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^1  A communication  des  ' — ' 
Arts  &c  des  Sciences  eft 
fi  bien  établie  entre  les 
Anglois  èc  nous , qu’il 
eft  prefque  indifFerent  pour  leur 
avantage  &;  pour  le  nôtre  ^ de 
laquelle  des  deux  Nations  vien- 
ne un  bon  Ouvrage.  Il  pafle  ' ' 
aulTi-tôt  chez  l’autre  par  une 
prompte  tradudion  , èc  depuis 
long-tems  toutes  nos  richefTcs 
Littéraires  font  devenues  com- 
munes. N’examinons  point  qui 
d’eux  ou  de  nous  ont  mis  le  plus 
jufqu’à  prefent  dans  cette  forte 
de  commerce.  C’eft  un  intérêt 
d’honneur  , que  je  trouve  bien 
moins  important  que  celui  de 
l’utilité. 

Ainfi  M.  Middleton  a dû  s’at- 
tendre , en  publiant  la  Vie  de 
Tome  /.  \ a 
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Cicéron,  que  par  le  fort  de 
tous  les  bons  Livres  d’Angleter- 
re , le  fieu  ne  tarderont  point  à 
paroître  en  François.  Mais  con- 
noilîant  le  goût  des  deux  Na- 
tions , il  a prévu  fans  doute  qu’il 
n’y  conferveroit  pas  exaétement 
la  même  forme.  Je  ne  parle  pas 
leulement  de  celle  qui  confifte 
dans  le  tour  de  l’expreffion , & 
qui  n’a  pu  manquer  de  recevoir 
des  cliangemens  d’autant  plus 
confiderables  , qu’en  fuppofant 
le  ftile  de  M.  Middleton  fort 
élégant  dans  fa  langue  , cet 
- exemple  prouveroit  feul  que  le 
goût  de  l’Elégance  efl  fort  diffe-^ 
rent  dans  la  nôtre,  Nous  aurions 
peine  à nous  faire  goûter  , fur 
tout  dans  le  ftile  hiftorique  par 
des  phrafes  d’une  longueur  ex- 
traordinaire , &;  par  ce  grand 
nombre  de  particules  & de  con- 
jonctions grammaticales  qui  font 
comme  l’ornement  du  ftile  An- 
glois,  Le  But  y le  So  that  ^ Iç 
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AVERTISSEMENT,  n] 
Therefore  ^ &c.  y reviennent  prcjf^ 
qu’à  chaque  ligne  , 6c  fervent 
peut-être  utilement  à foutenir 
l’attention  du  Letleur,  en  Jefor-t 
çant  d’aller  bien  loin  pour  trou- 
ver la  fin  d’une  phrafe  ou  d’iine 
penfée  -,  mais  cet  avantage  eft 
payé  trop  cher , quand  c’eft  com- 
me je  le  penfe  , au  prix  de  la  net- 
teté , du  feu  , 6c  de  l’agrément , 
qui  ne  peuvent  gueres  fe  trouver 
dans  ce  perpétuel  enchaînement 
de  périodes.  J’avouerai,  néan- 
moins , pour  Oter  l’air  de  criti- 
que à cette  remarque , que  la 
Langue  Angloife  a des  propriétés 
qui  peuvent  y faire  fjpporter  ce 
qu’on  n’aimeroit  pas  daqs  la  nô- 
tre. {a)  . ■■ 

• ■ i • ' ■ • 

(«)  Le  feul  ufage  qui  la  meme  conftruftion.’ 
fait  tirer  aux  Pronoms  Après  avoir  parlé  en 
leur  genre  de  la  per-  François  de  Cicéron  8c 
Tonne  8c  non  de  la  cho'  de  Terentia,  fi  je  dis 
fe  , fert  à mettre  de  la  que  je  fuis  entré  dans 
clarté  dans  bien  des  fa  chambre  , je  ne  me 
phrafes  , qui  ne  fe-  fais  point  entendre  ÿ 
4oicnt  point  intelligir  parce  que  le  pronom 
blés  en  François  avec  fn  tirant  fon  genre  de 

ai) 
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Mais  n’ayant  fiiivi  pour  le  fti- 
le , que  les  loix  communes  de 
la  traduction , telles  que  M.  Mid^ 
dleton  fe  les  eft  lui-même  impo- 
fées  dans  fa  Préface  , je  ne  m’ar- 
rête ni  à faire  valoir  ma  méthode 
ni  àla  juftifier.  Les  cliangemens 
dont  j’ai  parlé  font  d’une  autre 
nature. 

Il  n*en  eft  pas  d’une  Hiftoîrc 
comme  d*un  Ouvrage  de  Poëfie 
ou  d’Eloquence,  dont  le  mérite 
confifte  proprement  dans  les 

t 

chambre , 11  demeure  de  la  perfonne , il  faut 
incertain  fi  c’eft  dans  nécelTaiicmentque^'er 
la  chambre  du  mari  ou  room  foie  la  chambre 
âç  la  femme  que  je  fuis  d’une  femme  -,  comme 
entré.  Mais  en  An-  his  room  feroir  infail- 
clois  , lorfque  j’ai  dit  liblement  celle  d’un 
her  room  , on  entend  homme.  La  Langue 
tout  d’un  coup  que  Anglolfe  a quantité  de 
c’efk  la  chambre  de  Te-  ces  ufages  , qui  font 
renria-,  & dans  quel-  de  véritables  richelTes, 

Îiuc  endroit  de  la  phra-  & qui  peuvent  faire 
c que  ce  mot  foit  pla-  comprendre  que  ce 
cé  , il  n’eft  pas  fujet  à n’eft  point  par  les  mê- 
la moindre  équivoque,  mes  voies  qu’on  fe 
parce  que  le  genre  du  rend  clair  dans  la 
pronom  ^^rfe  prenant  tiç. 
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J>cnfées'  ôc  dans.  1 expreflîon..  Un 
Traducteur  qui  entreprend  de 
rendre  en  François  les  Odes 
d’Horace  ou  le  Panégyrique  de 
Pline , s’attache  autant  qu’il  eft 
poflible  à les  repréfenter  tels 
qu’ils  font , ne  doit  efperer  de 
fuccès  que  par  cette  voie.  Dans 
la  traduction  d’une  Hiftoire , c’efl: 
à la  repré fentation  des  faits  qu’il 
faut  s’attacher  ; & l’intérêt  de  la 
clarté , de  la  précifion  6c  de  la 
juftefle  , peut  quelquefois  obli- 
ger le  Traducteur  d’abandonner 
la  route  de  fon  Original , lorf- 
qu’il  en  découvre  une  plus  fure 
^onr  donner  ces  trois  qualités 
a fa  narration.  Ainfi  quoique 
l’Ouvrage  de  M.  Middleton  puifîe 
les  avoir  dans  fa  Patrie , il  m’a 
paru  que  pour  fuivre  le  goût 
de  la  mienne , il  y avoit  à faire 
quelques  réformations  qui  n’in- 
tereüent  point  la  fidelité  des 
faits. 

1°.  Scs  réflexions  m’ont  paru 

■ a iij 
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quelquefois  trop  étendues , 
j’ai  pris  la  liberté  d’en  refler- 
rer  plufleurs  dans  leur  fubf- 
tance. 

2®.  Elles  tombent  quelque- 
fois fur  la  Religion  , fur  le  Gou- 
vernement , ou  fur  divers  points 
qui  font  toujours  délicats  pour 
un  François , &;  je  n’ai  pas  fait 
difficulté  d’en  fupprimer  quel- 
ques-unes qui  m’ont  paru  trop  li- 
bres. 

30.  M.  Middleton  ayant  pris 
plailir  à s’étendre  dans  l’extrait 
de  plufieurs  Harangues  de  Ci- 
céron , j’ai  crû  que  les  plusf 
beaux  traits  d’Eloquencc  qui  n’a- 
voient  point  un  rapport  immé- 
diat au  fond  de  cette  Hiftoi- 
rc , n’y  pouvoient  faire  une  fi- 
gure agréable.  Je  me  fuis  ima- 
giné au  contraire  qu’ils  n’y  jet- 
toient  que  de  la  langueur  en 
interrompant  la  narration , & je 
n’y  ai  laiffé , par  cette  raifon , que 
■ce  qui  m’a  paru  lié  néceffaire- 
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Jiienc  au  fiijeté  Lorfqne  les  Ou- 
vrages de  Cicéron  font  entre  les 
mains  de  tout  le  monde  ^ il  me 
femble  que  ce  n’eft  point  dans 
THiftoire  de  fa  vie  qu’il  faut  les 
chercher. 

\ 

Mais  autant  que  j^ai  pris  foin 
de  retrancher  tous  les  ornemens 
fuperflus  , autant  je  me  fuis  ef- 
forcé de  conferver  tout  ce  qui 
peut  donner  un  jufte  éclat  au  ca- 
raétere  de  Cicéron.  Ainli  en  fup- 

Î>rimant  d’inutiles  lambeaux  de 
es  Harangues , je  me  fuis  bien 
gardé  de  toucher  aux  fommai- 
res  des  fujets  , & aux  circonftan- 
ces.que  M.  Middleton  a recueil- 
lies pour  éclaircir  les  tems  ôc  les 
occafions  oii  elles  ont  été  pro- 
noncées. Ces  détails  font  d’au- 
tant plus  glorieux  pour  Cicéron , 
qu’on  lui  voit  prefque  toujours 
prendre  la  défenfè  de  l’iilfortune 
ou  de  la  vertu , & que  dans  un 
ü grand  nombre  de  Plaidoyers 

qu’il  nous  a laifles , il  n’y  a que 

• • • • 
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ramour  de  la  Patrie  qui  l’ait  ar- 
mé quelquefois  contre  de  mau- 
vais Citoyens  qui  la  deshono'- 
roient  par  leurs  vices,  ou  qui 
cherchoient  à l’opprimer.  De 
toutes  ces  obfervations  on  con- 
clura que  je  me  fuis  moins  atta- 
ché à fuivre  lervilement  mon 
Original  qifà  lui  donner  une  for- 
me qu’on  puilTe  goûter  en  Fran- 
ce ; Sc  c’eft  précifément  l’idée 
que  je  veux  faire  prendre  de  ma 
Traduction. 

On  fera  furpris , à la  première 
vue  , que  l’Hiftoire  d’un  homme 
qu’on  ne  fe  repréfente  ordinai- 
rement que  fous  l'idée  d’un  Phi- 
lofophe  & d’un  Orateur , ait  pu. 
fournir  la  matière  de  quatre  Vo- 
lumes ; mais  ceux  qui  ne  con- 
noiflènt  Cicéron  que  fous  ces 
‘deux  titres , en  auront  plus  de 

Îdaifir  à voir  qu*ils  ne  font  que 
a moitié  de  (on  caractère.  Auffi 
Je  principal  mérite  de  M.  Mid- 
’dleton  dans  cet  Ouvrage  eft-il 
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d^avoir  rafTemblé  avec  autant  de 
jugement  que  de  foin  , tout  ce 
qui  peut  fervir  à donner  une  idée 
complette  de  fon  Héros.  11  ne 
manque  rien  au  foin  qu’il  a pris 
de  recueillir  mille  traits  difpcr- 
fés,  qui  s’étoient  comme  déro- 
bés jufqu’aujourd’hui  à la  vue 
des  Commentateurs  & des  Hi- 
lloriens  ; & la  maniéré  dont  il  les 
emploie  eft  toujours  lî  judicieu- 
fe , qu’il  ne  s’écarte  nulle  part 
de  fon  projet.  S’il  entre  nécef- 
fairement  dans  fa  narration  quel- 
que partie  de  l’Hiftoire  Romai- 
ne , c’eft  avec  une  fubordina- 
tion  lî  confiante  ÔC  un  rapport  fî 
fidèle  au  but  de  fon  travail , qu’on 
fent  à tous  momens  qu’il  n’y  mê- 
le rien  d’étranger.  Cette  fage 
réferve  étoit  d’autant  plus  diffi- 
cile que  le  fiécle  de  Cicéron 
étant  celui  des  plus  grands  évene- 
mens  de  l’Hilloire  de  Rome,  il 
étoit  affez  naturel  de  fe  laifler 
réduire  par  les  objets  brillans  qui 

a V ' 


% 


Digitized  by  Google 


X AVERTISSEMENT. 
fe  préfentoient  fans  cefle  à fa 
plume , & de  facrifier  quelque- 
fois la  jufteflTe  aux  ornemens. 

Il  a porté  (i  loin  le  fcrupule  ^ 
qu’on  s’til:  plaint  de  le  trouver 
trop  réfervé  fur  les  louanges  de 
quelques  grands  Hommes  , que 
le  commun  des  Leéteurs  connoît 
moins  par  leurs , vices  que  par 
leurs  vertus.  Tels  font  Pompée, 
Jules  Céfar , M.  Caton , M.  Bru- 
nis , dont  les  noms  font  deve- 
nus (i  refpeclables , qu’on  ne  les 
prononce  gueres  fins  éloges. 
M.  Middleton  ^ attaché  fans  cef- 
fe  à fuivre  le  fil  de  la  vérité  , né 
reprefente  ordinairement  fes  Ac- 
teurs que  par  le  rapport  qu’ils 
ont  à l’évcnemcnt  qu’il  racon- 
te, ne  fe  croit  point  obligé 
de  rappeller  des  vertus  étrangè- 
res à fon  fujet  J pour  compenfer 
dans  leur  caraclcre  les  vices  ou 
les  fautes  par  lefquels  ils  appar- 
tiennent à l’Hiftoire  qu’il  écrit. 
Il  me  paroît  plus  naturel  de  lé 
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juftifier  par  cette  raifon , fur  tout 
après  la  déclaration  qu’il  fait 
dans  fa  Préface  d’écrire  fans  au- 
cune vue  d’intérêt  6c  de  ne  fa- 
vorifer  aucun  Parti , que  de  lui 
reprocher  avec  un  Criticjne  d’a- 
voir tenu  ^ fuivant  les  ideesdefa 
Nation  , la  balance  un  peu  iné- 
gale entre  les  Partifàns  6c  les 
£nnemis  de  certains  principes, 
on , ce  qui  feroit  peut-être  plus 
vraifemblable  , 'd’avoir  voulu 
faire  valoir  fon  Héros  aux  dé- 

Îtens  de  ceux  qui  étoient  comme 
es  Rivaux  de  fa  gloire.  Pour  moi , 
qui  n’ai  pu  m’empêcher  de  recon- 
naître qu’il  a donné  quelque  ap- 
p?irence  de  fujet  à ce  reproche, 
je  puis  dire  du  moins , après  l’é- 
tude que  j’ai  faite  de  fon  Ouvra- 
ge , que  s’il  n’a  pas  rapporté  tout 
ce  qu’on  trouve  dans  les  Hifto- 
riens  Romains  à l’avantage  de 
Pompée  , de  Jules  Céfar , 6cc.  il 
ne  leur  attribue  rien  qui  ne  foie 
prouvé  par  des  témoignages  in- 
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conteftables  ; de  forte  que  s’il  peut 
être  accufé  de  quelque  chofe , 
c’eft  uniquement  de  n’avoir  pas 
donné  plus  d’étendue  à leur  ca- 
raétere.  Mais  il  relie  à fçavoir  s’il 
le  devoir,  & jufqu’à  quel  poinc 
un  Hiflorien  particulier  doit  s’é- 
tendre fur  ce  qui  n’efl  point 
eflentiel  à fon  fujet.  On  s’apper- 
cevra  que  cette  obfervation  re- 
garde principalement  Pompée, 
qui  n’efl  pas  toujours  digne  ici 
du  nom  de  Grand,  ni  dans  fa 
conduite  ni  dans  fes  intentions. 

Avec  quelque  foin  que  M. 
Middleton  ait  cherché  parmi  les 
Ecrivains  modernes , ce  qui  pou- 
voir fervir  à fon  entreprife , il 
paroît  avoir  ignoré  que  les  Mé- 
moires de  notre  Académie  des 
inferiptions  ôc  Belles  - Lettres  , 
renferment  quantité  d’excellen- 
tes Diflertations , dont  il  pou- 
voir tii'er  beaucoup  d’utilité* 
Combien  n’auroit-il  pas  trouvé 
d’éclaircifTemens  pour  diverfes 


AFERTISSEMEirr.  xiif 
parties  de  fon  fujet  dans  les  re- 
cherches de  M.  l’Abbé  Couture 
fur  la  vie  privée  des  Romains  ? 
£n  parlant  fi  fpuvent  de  l’emploi 
que  Cicéron  faifoit  de  fon  tems , 
des  vifites  qu’il  recevoir  le  ma- 
tin , de  fes  exercices  au  Bareau  , 
de  {es  amufemens  a la  campagne , 
ne  feroit-il  pas  à fouhaiter  qu’il 
eut  orné  fa  narration  de  quelques 
détails  qui  puifent  faire  connoître 
les  ufages  Romains,  fur  tout 
lorfque  c’eft  aux  Ouvrages  me- 
mes de  Cicéron  qu’on  eft  rede^ 
vable  d’une  partie  de  ces  lu- 
mières. 

Au  défaut  de  ce  foin  , il  ne 
fera  pas  inutile  ici  pour  l’intelli- 
genee  d’une  infiriité  d’endroits 
de  notre  Hiftoire  , de  remarquer 
que  les  Romains  avoient  été 
quatre  cens  foixante  ans  fans 
connoître  dans  la  journée,  que  le 
matin , le'midi  6c  le  foir.  Encore 
la  Loi  des  douze  {a)  Tables  ne 

(À)  Plin.  Hift*  nat.  1*  7.  c.  ^ov 
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fait- elle  mention  que  du  lever 
& du  coucher  du  Soleil  , & ce 
ne  fut  que  quelques  années 
après  , que  FHuiflîer  du  Coii- 
ful  publia  le  midi  à haute  voix, 
Laifibns  les  dégrés  par  lefquels 
on  fortit  de  ce  ijrollier  ufare. 
Mais  au  tems  de  Cicéron  les  Ro- 
mains fe  fervoient  de  Cadrans 
folaires  , & de  Clepfydres  ou 
d’Horloges  d'eau,  quifaifoientle 
partage  des  heures.  Il  y avoir 
douze  heures  au  jour  , tantôc 
plus  longues  & tantôt  plus  cour- 
tes, fuivant  la  diverfité  des  fai- 
fons.  Les  fix  premières  étoient 
depuis  le  lever  du  Soleil  jurqu'à 
midi  , les  fix  dernieres,  depuis 
midi  jufqu’à  la  nuit;  & pour 
avertir  les  Peres  de  famille  de 
l’heure  qu’il  étoit , il  y avoir 
communément  dans  la  maifon  un 
Efclave  qui  n’avoit  point  d’autre 
emploi  que  celui  a obferver  les 
heures.  I 

L’ufage  des  gens  du  monde 
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ëtoit'  d'employer  la  première 
heure  du  jour  à faire  leur  cour 
à leurs  Supérieurs,  c'eft-à-dire , 
le  Peuple  aux  Magiftrats,  les 
Magiftrats  mêmes  aux  Riches^ 
On  en  trouve  la  preuve  dans 
tous  les  anciens  Ecrivains.  Ju- 
venal  fait  une  peinture  fort  vive 
de  CCS  vifites.  Il  met  les  Courti- 
fans  en  campagne  de  grand  ma- 
tin , (ûj  6c  ne  leur  donne  pas  ' 
même  le  loifir  d’attacher  leurs 
jarretières  6c  les  cordons  de 
leurs  foLiliers.  Martial  6c  Pline 
le  jeune  ne  donnent  pas  moins 

(4)  Habet  Trebius  propter  quod  rumperç 
funinum 

Debeat  & ligulas  dirnïtterc,  follicitus-ne 
Tota  falutatrix  jam  Turba  peregerit  orbem 
Sideribus  dubiis  , aiit  illo  tetnporc  quo  fe 
Prigida  circumagunt  pigri  farraca  Booeæ. 

Sat.  J. 

Quod  porro  Offichim  , ne  nobis  blandiar,  anc 
quod 

Panperis  hîcmerimm  eft  , fi  curet  no(Tte  togatus 
Ciii  rcrc  ! Cum  Prætor  liftorcm  impellat  & ire 
Prxcipitcm  jubeat , diidum  vigilantibus  altris  r 
Ne  prier  Albanam  aut  Modiam  collcga  falutet. 
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d*agrémenc  (^2)  'à  leurs  defcrip* 
tioiis.  Ces  trois  Auteurs  vivoienc 
à la  vérité  fous  les  Empereurs 
Domitien  , Nerva  & Trajan  j 


(a)  Martial  fe  plaint 
d'un  Seigneur  Romain 
qui  n’avoit  pas  agréé 
fa  vifite  : Depuis  votre 
retour  de  Lybie  , lui 
dit-il,  je  fuis  venu  cinq 
fois  de  fuite  à votre 
porte , fans  avoir  pû 

!)arvenir  à vous  donner 
e bonjour  : vos  gens 


m’ont  toujours  dit,  ou 
que  vous  dormiez  en- 
core, ou  qiie  vous  étiez 
déjà  en  affaire.  Je  vois 
bien  , Seigneur , Afer , 
ce  que  c’eft  -,  vous  ne 
voulez  point  de  mon 
bon  jour.  Hé  bien ,. je 
vous  donne  lebonfoli; 
& vous  dis  adieu  : 


Dicerc  de  Libycis  reduci  tibi  gentibus,  Afer, 
Continuis  volui  quinquc  diebus , ave; 
Non  vacat  aut  dormit , didum  eft  bis , tcrque 
reverfo  j 

Jam  fatis  eft  : nos  vis , Afer,  avéré , vale 


Pline  le  jeune  appelle 
cette  mode  de  courir 
avant  le  jour  chez  les 
Grands  Seigneurs  O/. 
jicta  antelucana  , & 
rapporte  à ce  lujet 
l’Hiftoire  de  Caton  , 
qui  en  revenant  de  fou- 
per  en  Ville  avoir  été 
trouvé  ivre  par  une 
troupe  de  ces  Difeurs 
de  bon  jour.  Il  ajoute 
qu'ils  eurent  tant  de 


refped  pour  fa  vertu 
quoiqu'elle  ne  parût 
gueres  dans  cette  occa- 
uon  , qu’ils  fe  retirè- 
rent en  filence , non 
moins  honteux  que  (î 
Caton  les  eut  trouvés 
eux -memes  en  faute  : 
Put  A RE  S non  ab  Ulis 
Catoncm , fed  illos  à. 
Catonc  depreheufos, 
Lib.  }.£/>.  12.. 


Olgitizod 
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mais  ce  qu’ils ' difent  de  ces  falii- 
tâtions , le  pratiquoit  aufll  régu- 
lièrement du  tems  de  la  Répu- 
blique. Cicéron  en  parle  dans 

Î>luficurs  endroits , mais  fur  tout 
orfqu’il  excule  Cœlins  de  ce 
que  contre  l’iifage  des  Romains,, 
il  habitoit  une  autre  maifon  que 
celle  où  demenroit  Ton  Pere.  Il 
n’a , dit-il , quitté  la  maifon  pa- 
ternelle que  pour  s’approcher  de 
nous , & pour  être  plus  à portée 
■de  nous  faire  fa  cour. 

Voilà  ce  qui  rempliflbit  à Ro  - 
me  la  première  heure  du  jour, 
& très  Ibuvent  la  fécondé  aulîf. 
Mais  n c’étoit  une  coutume , ce 
n’étoit  pas  une  loi  indilpenfable. 
Les  gens  de  Lettres , les  gens 
d’AfFaires,  les  Négocians,  n’a- 
voient  garde  de  prodiguer  des 
momens  lî  précieux. 

Pour  la  troiliéme  heure , qui 
répondoit  à nos  neuf  heures  du 
matin  , elle  étoit  toujours  em- 
ployée aux  affaires  du  Bareau, 
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excepté  dans  les  jours  que  la  Rcr- 
ligion  avoit  conlacrés  au  repos , 
ou  qui  étoient  deftinés  à des 
chofes  plus  importantes  que  les 
■Jugemens,  telles  que  les  Comi- 
ces [a).  Nous  fommes  aujour- 
d’hui au  5 d’Août , difoit  Cicé- 
ron aux  Juges,  [h)  & vous  avez 
commencé  à vous  affcmbler  à 
neuf  heures.  Martial  (c)  rend 
témoignage  que  cet  ordre  étoic 
le  même  de  fon  tems.  Ceux  qui 
ne  fe  trouvoient  point  aux  Plai- 
doyerics  comme  Juges,  comme 
Parties  , comme  Avocats  ou 
comme  Solliciteurs , y affiftoienc 
comme  Spectateurs  & Audite urs/ 
& même  comme  Juges.  « Sça- 
» chez,  dit  Cicéron , aux  Séna- 
» teurs  qui  compofoient  l’Adcm- 
« blée  devant  laquelle  il  accu- 
eil) Périls  jurgia  & func  Sextiles  ; hora 
lires  amovento  , eaC-  tcrcia  convenire  arpi- 
c]uc  in  familiis , ope-  ftis. 
jibiis  patratishabento.  C^)  Exercer  raucoa 
Qicer.  de  Leg.  i.  tertia  caulidicos. 

V {b)  Nonæ  liodic 
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« Toit  Verrès , que  lî  vous  ne  ju- 
•»  £^ez  pas  Verrès  comme  vous 
îe  devez,  le  Peuple  Romain 
35  qui  m’entend  vous  jugera 
vous-mêmes , 6c  que  H vous 
35  faites  grâce  au  coupable , il 
3»  n’y  en  aura  point  à efpcrcr 
35  pour  vous.  En  effet , dans  les 
Procès  particuliers  , comme  ils 
fe  plaidoient  dans  les  Temples,  il 
ii’y  avoir  gueres  que  les  amis  des 
Aceufateurs  & des  Aceufés  qui  s’y 
trouvaflent  : mais  quand  c’étoit 
une  affaire  ou  le  Public  étoit  inte- 
reffé  , par  exemple , quand  un 
homme  au  fortir  de  la  Magiflra- 
ture  étoit  acenfé  d’avoir  mal 
gouverné  fa  Province  ou  mal 
adminiftré  les  deniers  publics , 
d’avoir  pillé  les  Alliés  ou  donné 
quelque  atteinte  à la  liberté  de 
fes  Concitoyens,  alors  la  Place 
oii  les  caufes  fe  plaidoient  étoic 
trop  petite  pour  contenir  tous 
ceux  que  la  ciiriofité  y attiroit.  Si 
ces  grandes  Caufes  manquoienc^ 
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ce  qui  arrivoit  rarement  depuis 
que  les  Romains  furent  en  po(^ 
(eflion  de  la  Sicile , de  la  Sar- 
daigne , de  la  Grece , de  la  Ma- 
céctoine,  de  l’Afrique  , de  l’A- 
{îe , de  rEfpagne  6c  de  la  Gaule 
on  n’en  palToit  pas  moins  la  3®, 
la  4=  6c  la  5e  heure  du  jour  dans 
les  Places  \ 6c  malheur  alors  aux 
Magiftrats  dont  la  conduite  n’é- 
toit  pas  irréprochable.  La  nié- 
difance  les  épargnoit  d’autant 
moins  qu’il  n’y  avoit  aucune  loi 
qui  les  mît  à couvert.  Jufqu’au 
régné  de  Tibere , qui  voulut  que 
les  difeours  6c  les  entretiens  con- 
tre le  Gouvernement  fuflent  pu-  ^ 
nis  comme  les  actions , on  par- 
loit  librement  des  perfonnes  les* 
plus  refpectables  [a). 

Quoique  tons  les  Citoyens, 
généralement  parlant,  donnaf- 
fent  ces  trois  heures  à la  Place 
publique  6c  à ce  qui  s’y  palToit, 

{a)  Lcgc  majeftatis  diila  impmie  crant. 
'fada  arguebancur  , Tacit,  Ann.  i. 


AVERTISSEMENT,  xxj 

il  y en  avoic  cependant  de  plus 
âflîdus  que  les  autres.  Horace  les 
appelle  Forenjès.  Plaute  & PriC 
cien  , SubbaJiLicani  ; & M.  Cœ-' 
lius  écrivant  à Cicéron , Subro- 
jlrani  on  S ubrojlrarii.  Ils  avoient, 
dit-il , fait  courir  {a)  le  bruit  que 
vous  aviez  été  tué  le  5 de  Mai, 
Les  autres , moins  oifiis , s’occu- 
poient  fuivant  leur  condition  j 
leur  dignité  , ôc  leurs  defîeins. 
Les  Chevaliers  faifbient  la  Ban- 
que , tenoient  regiftre  des  Trai- 
tés &:  des  Contrats  légitimes. 
Les  Prétendans  aux  Charges  6c 
aux  honneurs  mandioient  les 
fuiFragcs.  Ceux  qui  avoient  avec 
eux  quelque  liaifon  d’amitié , de 
fang , de  Patrie , ou  de  Tribu , les 
Sénateurs  mêmes  de  la  plus  hau- 
te confidération , par  affection, 
ou  par  eomplailance  pour  ces 
.Candidats , les  accompagnoienc 
dans  les  rues,  dans  les  Places, 

(/ï)  Te  ad  Non.  Jun.  lorum  capitî  fit,  diür 
jBubroftrarii , cjupd  il-  fipaTunt  periilTc, 
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dans  les  Temples  & les  recom- 
mandoient  à tous  ceux  qu’ils  reii- 
controient  ; & parce  que  c’é- 
toit  une  politelTe  chez  les  Ro- 
mains d’appcller  les  gens  par 
leurs  noms  à par  leurs  mrnoms, 
qu’il  étoit  impoflible  qu’un 
Candidat  fe  fut  mis  tant  de  dif- 
férens  noms  dans  la  tête , ils 
avoient  à-  leur  gauche  des  No- 
menclateurs  qui  leur  fuggeroient? 
tous  les  noms  des  paflans.  Si 
dans  ce  tems-là  quelque  Magi- 
ftrat  de  diftinction  revenoit  de 
la  Province , on  fortoit  en  foulé 
de  la-  Ville  pour  aller  au-devant 
de  lui  , & on  l’accompaghoic 
jufques  dans  fa  maifon  , dont 
on  avoir  pris  foin  d’orner  les 
avenues'  de  fleurs  6c  de  feftons. 
De  même  fi  un  ami  partoit  pour 
les  Pays  étrangers  , on  l’efcor- 
toit  le  plus  loin  qu’on  pouvoir , 
on  le  mettoit  dans  fon  chemin, 
êc  l’on  faifoit  en  fa'préfence  des 
prières  Ôc  des  vœux  pour  le  fuc-> 
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cès  de  foii  voyage , ôc  pour  fou, 
heureux  retour.  Enfin  venoit  la 
fixiéme  heure  du  jour  ; chacun, 
fongeoit  à fe  retirer  chez  foi,, 
dînoit  legerement , {a)  6c  faifoic 
la  méridienne. 

On  croyoit  avoir  bien  em- 
ployé le  jour  , fuivant  l’Epi- 
gramme  de  Martial , [b)  lorf* 
qu’on  avoit  donné  les  fix  premiè- 
res heures  aux  affaires.  Cé-, 
toient  donc  deux  differens  per- 
fonnages  que  les  Romains  fai- 
foient  en  un  même  jour.  Celui  du. 
matin  étoit  tout  compofé , celui 
de  l’après-midi  étoit  tout  naturel.  • 
Le  premier  étoit  fier  6c  hautain 
dans  les  Affemblées , le  fécond 
étoit  humain  6c  gracieux  dans  la 
focieté.  Cependant  les  gens  labo- 
|:ieux  ne  faifoient  pas  ce  partage  fi 
égal,  ôcpoufToientletravail  bien 

, («)  Sexta,  qüjcs  Ia(Tis. 

V (,^)  Sex  horæ  tantum  rebus  tribuaqtuii 
0gcndis.î 

Vivere  pofl:  illas  üttera  Zçta  moncc.. 
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au-delà  des  bornes  ordinaires. 
Mais  c’écoienc  des  perfonnages 
rares  faits  pour  donner  de  bons 
exemples.  Tels  étoienc  un  Ci- 
céron , un  {a)  Alînius  Pollion  , 
&c.  Caton  , cette  image  vivante 
de  la  vertu , n’avoit  pas  été  lî 
opiniâtre  au  travail  pendant  fa 
Préture.  Il  rendoic  exactement 
la  juftice  pendant  les  trois  ou 
quatre  heures  deftinées  pour  cette 
occupation  \ après  quoi  il  fe  reti- 
•roit  chez  lui  pour  dîner  fobre- 
ment,  Sc  Plutarque  refuse  corn- 
. me  un  reproche  injurieux  ce  que 
difoient  les  Ennemis  de  ce  grand 
Homme,  qu*il  avoir  tenu  le  fiege 
après  avoir  dîné.  Caton  eft  un 
allez  bon  modèle;  & quand  nous 
croirons  que  les  autres  Romains 
vivôient  comme  Caton  , nous 


(a)  Afiniiim  Pollio- 
nem  Oratorem  ma- 
gnum meminimus  , 
tjucm  nulla  res  ultra 
decimam  retinuit.  Ne 
cpiftolas  quidem  poft 


eam  horam  Icgebat 
ne  quid  novæ  curae 
nafeeretur  ; fed  tonus 
diei  lafTitudincm  dua- 
biis  reliquis  hoiispo-» 
nebat, 

ne 
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ne  leur  ferons  pas  grand  tore. 
Plutarque  aflure  que  quelques 
inomens  après  fon  dîner  il  alloit 
Teguliérement  jouer  à Ja  Pauline 
ou  au  Ballon  , Pila  , dans  le 
champ  de  Mars,  il  dit  que  le 
jour  même  qifil  eflliya  le  refus 
le  plus  mortifiant  de  la  part  du 
Peuple  , qui  lui  préfera  un  Com- 
pétiteur indigne  pour  la  Charge 
de  Conful , il  n’en  donna  pas  un 
moment  de  moins  à cet  exercice. 

LePaulme  6c  le  Ballon  étoient 
ainfi  d’un  ufage  prefque  général. 
X-a  danfe  n’écoit  gueres  moins 
commune.  On  ne  croiroit  pas 
que  Scipion  PAfric^uain  , cec 
Jiomme  fi  grave , fe  nt  un  amu- 
fement  de  la  danfe.  Cependant 
Seneque  dit  en  termes  exprès  que 
dans  fes  recréations  il  danfoit, 
» non  de  ces  danfes  molles  ôC 
efFeminées  (a)  qui  marquent  la 

(æ)  Et  Scipio  triiim-  ut  iiunc  mos  eft  etiat» 
phale  illud  corpus  ino-  incdïïi  ipfo  ultra  mu- 
■vit  ad  numéros , non  liebrem  . molliticm 
niolliterleinfringens,  flucutibus  > fed  utilii 

Tome  L e 
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>3  corruption  des  mœurs,  mais 
3>  de  ces  danfes  mâles  & animées 
>3  qui  étoient  en  ufage  chez  les 
33  Anciens , que  leurs  Ennc- 
33  mis  même  anroient  pu  voir 
33  fans  rien  rabattre  de  l’eîlime  êc 
33  de  la  vénération  qu’ils  avoienc 
33  conçues  pour  leur  vertu.  Ce- 
pendant le  plus  grand  nombre 
fe  promenoit  ou  à pied , ou  , 
comme  nous  dirions  aujour- 
d’hui , en  carofle  ; deux  fortes  de 
promenades  , dont  l’une  s’appel- 
\dmt  Amhulatio , & l’autre  Gejla- 
tio.  Cicéron  en  parle  fouvenc  ' 
dans  fes  Lettres.  Les  Romains 
de  fon  fiécle  , bien  différens  de 
leurs  ancêtres,  qui  fuivoient  le 
fimple  goût  de  la  nature , [a]  ne 

antiqui  viti  folebant , detiimentum  etiamfî 
virilem  in  modum  tri-  ab  hofiiibus  fuis  fpetta- 
jpudiare  , non  faéluri  rentur, 

{a)  Nulla  decempedis 
Metata  privatis  opacam 
Porticus  excipiebat  Ar£ton  : 

Nec  fortuitum  fpernere  cœ(piten\ 

J.eges  finebant , t>ppida  publico 

Sumptii  jubentes  & Deorum 
.Xg^npla  nova  reparare  faxo. 
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poLivoient  Te  repofer  ni  (e  pro- 
mener qn’à  grands  frais.  Us  ne- 
voLiloient  point  que  leurs  diver- 
tilîemcns  dépendillent  de  la  dif- 
pofition  du  Ciel.  Avec  le  fecours 
de  l’art  ils  [a)  fè  faifoiciit  des 
promenoirs  couverts  & de  lon- 
gues galeries  où  la  propreté  dif- 
' putoit  avec  la  magnificence.  Ils 
auroient  cru  s’avilir  s’ils  enflent 
attendu  le  beau  tems  pour  aller 
prendre  l’air  , ou  s’ils  eufïent 
expofé  leurs  équipages  à la  pluie 
& à la  boue.  Cicéron , qui  con- 
fervoit  encore  quelque  chofe 
des  mœurs  antiques  , parle  afTez 
ftlodeftement  d’une  ( h ) galerie 
qu’il  vouloir  ajouter  à fa  maifon. 
Vitruve  èc  Columella  preferi- 

(«)  Balnca  Tcxcentis  & plurisporticus,  in  qufft 
C,eftetur;dorainus  quoties  pluit  : anne  fercnui» 
Exputec , fpargatve  luto  jumenta  recenti  ? 
Cioc  potius , namque  hic  monda;  nicçc  ungulâ 
mulx. 

(h)  Teda  îgîtur  ambulatiuocula  addenda 
aU  Ait, 
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vent  la  maniéré  dont  il  les  falloiç 
tourner , afin  qu’elles  fufiTent  de 
toutes  les  firifons  {a).  Les  grands 
Seigneurs  avoient  ces  commor 
dites  autour  de  leurs  Maiions  de 
'campagne , quelques-uns  mêmes 
à la  Ville  & dans  les  Fauxbourgs. 
Elles  faifoient  alors  partie  des 
jardins , êc  elles  étoient  com- 
prifes  fous  le  même  nom.  On  lit 
en  mille  endroits  les  Jardins  de 
Céfar , les  Jardins  de  Lnculle  ; 
&:  l’on  trouvera  dans  cette  Hif- 
toire  ceux  de  Crafiipes , gendre 
de  Cicéron.  Outre  les  Prome- 
noirs particuliers , il  y en  avoir 
de  publics , même  pour  les  Da- 
mes , comme  le  Portique  de  Mc- 
Tcllus , êc  celui  de  CatLilus  qui 
ëtoit  paré  des  dépouilles  des 
Cymbres,  Les  exercices  qui  fe 
failoient  dans  ces  lieux  finif- 
foient  vers  les  trois  heures  après 
’inidi  , car  c’eft  ainfi  qu’il  faut 

- f«)  Ut  & liyemc  tcmimmurarccipjaac, 

‘ pliuimum  IbUs  Se  .vAa- 
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entendre  l'O^ava  &C  le  Nona. 
des  Romains;  après  [a)  quoi 
chacun  fe  rendoic  en  diligence 
aux  bains  publics  ou  particu- 
liers , &;  ceux  qui  venoient  trop 
tard  aux  premiers  J couroient  rit 
que  de  ne  fe  baigner  qu’à  l’eau 
froide.  On  s’y  bai^-noit  à iufle 
prix  , piiilqu  il  n en  coutoïc  que 
la  troiliéme  partie  de  l’As , fui- 
vant  le  témoignage  de  Cicéron, 
d’Horace  ôt  de  Juvcnal.  Au 
bain  fuccédoient  les  huiles 
les  elTences  , donc  les  Romains 
fe  frottoient  ; enfuite  le  fouper, 
dont  l’heure  étoic  la  neuvième 
ou  la  dixiéme  du  jour , qui  ré- 
pondoienc  à nos  deux  ou  trois 
heures  avant  le  coucher  du  So- 
leil. 


Ubi  liora  Bal-  æftare  oftava.  P//«.  7. 
■nei  niinciata  eft  ; cft  3.  £/>.  i. 
auteni  hyeme  nona  , 

Reddc  pilam  , fonac  æs  Thermarum  : liidcrè 
permis  : 

- Virgine  vis  folajotus  abirc  domum  î 
. / C ii] 
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Nous  avons  pliifieurs  Difîer- 
tations  fur  les  Répas  des  Ro- 
mains. Celle  qui  fe  trouve  dans 
le  premier  Tome  des  Mémoires  de 
l’Académie  des  Infcriptions  eft 
fort  CLirieufe  & très-utile , mais  (1 
étenduë  que  je  me  contente  d’y 
renvoyer  mes  Leéleurs  , pour 
leur  apprendre  ce  que  c’étoic 
que  ces  Ibupers  où  Cicéron  ne 
déguife  pas  qu’il  prenoit  beau- 
coup de  plaiiîr , ôc  qui  4ui  cau- 
ibient  quelquefois  de  mortelles  - 
indigeftions. 

Ces  remarques  me  paroilTent 
fuftire  pont  le  deffein  que  j’ai  de 
m’épargner  une  infinité  de  No- 
tes , qu’il  faudroit  répéter  dans . 
plufieurs  occafions , qui  grof> 
liroient  excefiivement  cet  Ou- 
vrage. C’eft  afifez  qu’après  la 
leéture  d’un  Avertiflement  on. 
foit  en  état  de  fiiivre  fans  ob- 
ftacles  toutes  les  parties  de  la 
narration  , ôc  l’on  me  demande- 
roit  orop  y fi  pour  entendre  la 
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Vie  d’un  Citoyen  Romain  , on 
avoit  befoin  d’y  trouver  toute 
l’Hiftoire  de  Rome  en  Commen- 
taire. M.  Middleton  eft  fi  exadt 
fur  les  faits  te  laiiïe  défirer  II 
peu  d’écIaircilTemenc  dans  Ton 
texte  ■,  qu’à  la  réferve  des  obfer- 
vations  qu’on  vient  de  lire  , je 
n’ai  prefque  rien  trouvé  de  né- 
ceflaire  à fuppféer.  Cependant 
il  refte  un  article  fur  lequel  on 
fentira  que  j’ai  dû  joindre  ici 
quelques  réflexions.  La  fccnc 
qui  va  s’ouvrir  eft  à Rome  pen- 
dant la  plus  grande  partie  de  la 
Vie  de  Cicéron  ; c’eft  - à - dire , 
qu’il  eft  queftion  continuelle- 
ment d’AlTemblées  du  Peuple  Ro- 
main , de  Harangues , ou  d’au- 

tres aétions  publiques,  qui  peu- 
vent faire  naître  plu  fleurs  diffi- 
cultés. Voici  de  quoi  les  expli- 
quer. 

1°.  On  a propofé  les  quatre 
queftions  fuivantes  à l’Acadé- 
mie des  inferiptions.  Comment- 

civ 
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doit-on  entendre  qu’un  Orateur- 
parloit  à tout  le  Peuple  Ro- 
main pour  des  affaires  de  la  der- 
iiicre  conféqnence  y qui  dévoient 
être  terminées  par  les  fufFrages 
du  Peuple  ? Peut-on  fuppofer  que 
rOrateur  étoit  entendu  de  toute 
cette  multitude  qu’il  devoit  per- 
fuader  ? 

2°.  Lorfqu’un  homme  étoit 
aceufé  que  rAceufateur  8c 
rAceufé  plaidoient  leur  canle 
devant  le  Peuple , dont  les  fuf- 
frages  le  condamnoient  ou  le 
renvoyoient  abfons , doit-on  s’i- 
maginer que  tout  ce  Peuple  pût 
entendre  allez  diftinebement  les 
deux  caufes  pour  condamner  oit 
pour  abfoudre  celui  des  deux 
qui  le  méritoit  ? 

3°.  Lorfqu’on  lit  dans  les  Hil^ 
toriens  qu’un  Général  montoit 
fur  une  efpece  de  Tribune  pour 
haranguer  Ton  Armée  , eft  il  na- 
turel de  penfer  que  ce  Général 
pût  être  entendu  de  toute  l’Ar- 
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mée  , comme  les  Hiftoriens  fem- 
blcnt  rinfinuer  ? 

4^^.  Enfin  , lorfqiie  le  Sénat  6c 
le  Peuple  étoienc  oppofés , qu’un 
GonfuI  montoit  fur  la  Tribune 
aux  Harangues pour  intimider 
ou  ramener  les  efprits  , & qu’un 
Tribun  faifoit  fuccéder  un  Dif- 
cours  à la  Harangue  du  ConfuI , 
faut- il  fe  perfuader  que  tous  les 
Citoyens  donnafîent  leur  fufFra- 
ge  avec  une  entière  connoifTan- 
ce , èc  fuivant  qu’ils  étoient  frap- 
pés des  raifonnemens  de  l’Ora- 
teur ? 

On  a répondu  à la  première 
que’ftion  : » Lorfqu’un  Orateur 
« parloit  devant  le  Peuple,  fon 
» intention  étoit  de  fe  faire  en- 
» tendre,  comme  celle  du  Peuple 
» étoit  de  ne  rien  perdre  de  ce 
» que  difoit  l’Orateur.  D’un  cô- 
» té  l’attention  Sc  le  fîlence  rc- 
» gnoient  dans  l’Auditoire,  de 
« l’intérêt  duquel  il  étoit  quef. 
V tion  ^ de  l’autre  j celui  qui  fê 
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3>  préfentoic  pour  haranguer  de- 
voit  avoir  éprouvé  fa  voix 
>>  fa  poitrine , 6c  s’'être  encore 
3>  étudié  à prononcer  jufqu’aux 
» moindres  fyllabes,  C’étoic 
M pour  cette  raifon  que  tous  les 
» Maîtres  d’Eloquece  deman- 
93  doient  dans  un  jeune  homme 
» qui  afpiroit  à la 
» aOrateur,  folutam 
53  canoram  vocem  , latera  jirma  , 
5)  une  langue  déliée  , une  voix 
» fonore , une  forte  poitrine ,, 
53  &c.  ce  qui  fait  dire  à Cicéron  ^ 
53  dans  fa  Harangue  pour  Liga- 
rius  y*'  quantum  potero  ^ voce 
yt  contcndam  ut  me  Populus  Ro- 
•»  manus  exaudiat.  Il  répété  la 
35  même  chofe  dans  plus  d’un 
3>  endroit  , &;  prefque  dans  les 
3»  mêmes  termes» 

. » On  convient  néanmoins  que 
■»>  quelques  efi  orts  que  fît  un  Ora- 
teur,  qui  parloir,  ou  dans  la 
» grande  Place  ypro  Roflris , on 
dans  le  Champ  de  Mars  inud 


profdîion 
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n , il  étoit  moralement  im- 

« poffible  qü’il  fût  bien  entendu 
» des  derniers  de  l’Aiïemblée.  - 
» Mais  bien  des  chofes  fiip- 
» pléoient  à ce  'défaut , & le 
» Peuple  pour  cela  ne  donnoic 
Tn  point  fon  fuffirage  au  hazard , 

53  foit  qu’il  s’agît  de  recevoir  ou 

de  rejetter  une  Loi , foit  qu'il 
» fallût  abfoudre  ou  condamner 
,33  un  Aceufé. 

Il  n’eft  pas  fort  difficile  de 
répondre  à cette  autre  queftion  , 
fçavoir  , 33  s’il  eft  naturel  de  pen- 
33  fer  qu’un  Général  d’Armée 
33  qui  narangnoit , fût  entendu 
33  de  toute  l’Aflemblée.  Il  fuffi- 
33  foit  qu’il  le  fût  de  ceux  qui 
33  l’écoutoient  de  près , de  fes 
33  Lieiitenans,  des  Tribuns,  des 
33  Centurions  6c  autres  Officiers 
53  fubalternes  de  chaque  Légion, 
35  Ceux-ci  faifoient  , pour  ainfi 
33  dire,  pafler  de  main  en  main 
>5  ce  qu’ils  avoient  entendu  j juf* 
33  qu’aux  derniers  rangs. 
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Mais  pour  juî^er  mieux  de  ccs 
réponfes  , il  f^iut  entrer  dans 
quelque  détail  de  la  maniéré 
Jonc  les  Loix  Romaines  écoienc 
établies,  ôc  donc  le  Peuple  ren- 
(ioic  Tes  jngemens.  Lorfqu’îl  s’a- 
gilToic  de  faire  un  nouveau  Ré- 
glement , après  que  le  Magif- 
trac  en  avoit  conféré  dans  le 
Sénat  , s’il  étoit  Patricien , oli 
avec  les  Tribuns  s’il  étoit  Plé- 
béien , il  faifoic  écrire  ce  Régle- 
ment fur  des  planches , qu’on 
affichoit  dans  les  endroits  déjà 
Ville  les  plus  fréquentés  , tels 
que  le  Forum  , le  Mont  Capi- 
tolin, ôcc.  & cela  pendant  trois 
jours  de  marché  confécutifs , afin 
que  les  Romains  qui  vivoient  à 
la  campagne , qui  ces  jours- 
là  ne  manqiroienc  jamais  de  ve- 
nir à la  Ville  pour  les  néceïïicés' 
de  leurs  ménages  particuliers , 
■puflent  apprendre  en  méme-tems' 
ce  qu’on  méditoit  de  nouveau 
dans  le  Gouvernement  de  la 
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République.  Çcs  fortes  de  Foi- 
res ou  de  Marchés  fe  tenoient 
de  neuf  jours  en  neuf  jours , éc 
portoienc  par  cette  raifon  le  nom 
de  Nundinœ.  V oilà  quelle  étoic 
la  première  formalite  de  la  lé- 
giflation  : P romulgatio  per  Tri- 
numdinum,  Ainfî  , dans  l’Orai- 
fon  P ro  domo  Jua  , Cicéron  pré- 
tenci  avec  raifon  que  l’adoption 
de  P.  Clodius  ^ s’étanc  faite  en 
vertu  d’une  Loi,  qui  faute  d’a- 
voir été  annoncée  pendant  trois 
jours  étoit  nulle  de  plein  droit, 
tout  ce  qui  s’étoit  fait  en  confé* 
quence  devoit  être  auffi  cenfd 
nul. 

La  fécondé  formalité  conf- 
Roit  dans  les  Difeours  qui  fer 
faifbient  pour  ou  contre  la  Loi  , 
que  chacun  avoit  pu  lire  dans 
ces  affiches  publiques.  Outre  les 
réflexions  particulières  de  cha- 
que Citoyen  , les  Orateurs 
avoient  la  liberté  de  s’expliquer' 
au  Peuple  , qui  donnoic  une 

O 
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grande  attention  à leurs 
cours,  comme  on  peut  le  prou- 
ver par  l’hiftoire  de  la  Loi  V a- 
leria  6c  de  la  Loi  Manilia.  On 
doit  donc  conclure  que  le  Peu- 
ple déjà  inftruit  par  la  lecture 
des  affiches , par  les  raifonne- 
inens  des  Politiques,  6c  par  les 
réflexions  qu’il  avoit  pu  faire 
à loifir  , en  perdant  quelques 
paroles  ou  quelques  périodes 
des  Orateurs  ne  perdoit  pas  tout 
le  fruit  de  fon  afliduité  à les 
écouter. 

Ce  qu’on  vient  de  dire  ne  re- 
garde que  les  Difeours  qui  fe 
faifoient  dans  la  grande  Place. 
Comme  elle  étoit  environnée 
d’édifices,  il  femble  qu’elle  de- 
voir être  plus  favorable  à la  voix 
tics  Orateurs,  que  cette  partie 
du  Champ  de  Mars  oii  fe  te- 
noient  les  AfTemblées  du  Peuple 
Romain  , foit  pour  l’accepta- 
tion des  Loix,  loit  pour  l’élec- 
tion des  Magiftrats  , ou  pour  le 
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jugement  de  ceux  qui  ëtoieiic 
accLifés  de  quelque  crime  ca- 
pital. 

On  ne  parle  point  des  Af- 
femblées  tumultueufcs  où  le  Peu- 
ple échaufFé  n^écouteplusque  fa 
paffion  , &;  refufe  d’entendre 
ceux  qui  parlent  pour  le  Parti 
contraire.  Non- feulement  l’O- 
rateur n’eft  point  entendu  des 
extrémités  de  la  Place  j il  ne  l’eft 
pas  même  de  ceux  qui  s’appro- 
chent de  plus  près.  Lorfqu’im 
Citoyen  étoit  aceufé  devant  le 
Peuple,  l’Accufateur  & l’Accu- 
fé  plaidoient  leur  caufe  devant 
ce  Peuple,  dont  les  fuflr  âges  dé- 
voient décider  du  fort  de  l’Ac- 
eufé  r mais  ce  n’étoit  pas  l’oc- 
cupation d’un  feul  jour  j fou- 
vent  le  Jugement  des  .Préteurs 
ou  celui  des  CommiOaires  avoir 
précédé  celui  du  Peuple , ôc  cc 
n’étoit  gueres  que  par  la  voie 
d’appel  qu’on  en  venoit  au  der- 
nier, Cette  maniéré  de  procéder 
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fut  établie  par  le  Roi  Hoftiliiis.' 
Les  termes  de  fa  Loi  fe  trouvent 
dans  TitC'Live  : Duumviri  Per^ 
ctuellionsm  judicent  : Jl  à duum^ 
viris  provocaverit  3 provocations 
certato.  Avant  que  d’en  venir  là, 
l’Accu fateur  avoir  lait  citer  l’Ac- 
CLifé  devant  les  Juges  ordinai- 
res , lui  avoir  donné  , pour  fc 
défendre , le  tems  marqué  par 
les  Loix , c’eft-à-dire  trente  jours, 
plus  ou  moins.  La  condamna- 
tion ayant  été  prononcée  en  pre- 
mière inftance  , le  Peuple  deve- 
noit  Juge  dans  les  comices  des 
Tribuns  s’il  ne  s’agilToit  que 
d’une  peine  pécuniaire  j dans 
les  comices  des  Ccuturies  s’il 
ëtoit  quedion  d’une  peine  capi- 
tale. Les  conclufions  de  l’Accu- 
fateur  dévoient  être  affichées 
comme  une  Loi  pendant  trois 
jours  de  marché  confécutifs.  Le 
jour  venu  , elles  étoient  renou- 
vellées  par  l’Accufiteur  en  co» 
termes  ; Rogo  vos  ^ Qjcirites  ^ 
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\elitis  y jubeatis-ve  y ut  M.  TuU 
Uo  aqua  & igni  inter dicatur  quod 
jalfum  Senatus-Confultum  retuk-^ 
rit  y quod  Cives  indemnatos  in- 
dicta  caufa  necandos  curaverit  : 
ou  bien , Velitis  y jubeatis  y Qui- 
rites , ut  M,  Pojihumio  ducen- 
tum  millvum  ceris  muleta Jit,  Alors 
le  Peuple  fe  divifant  par  Centu- 
ries ou  par  Tribus,  chaque  Par- 
ticulier donnoit  fon  avis  de  vi- 
ve voix  , ou  par  bulletin  , en. 
paflant  par  de  petits  ponts  faits 
exprès.  |^.’ordre  & le  filence 
qu’on  obfervoit  dans  ces  occa- 
hons , fait  croire  que  le  Peuple 
avoir  fuffifamment  entendu  les 
moyens  de  i’Aceufateur  6c  les 
railons  de  l’Aceufé. 

S’il  arrivoit  que  les  Tribuns 
du  Peuple  , fans  attendre  un  ju- 
gement préalable  , voulufTenc 
aceufer  quelqu’un  devant  le  Peu- 
ple , celui  qui  “avoir  pris  cette 
commiflion  montoit  dans  la  Tri- 
bune J de  là  il  affignoic  un, 
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jour  au  coupable  , pour  enten- 
dre les  faits  dont  il  devoit  le 
charger.  Ce  jour  étant  arrivé , 
il  le  citoit  par  un  Crieur  j &:  pen- 
dant trois  différons  jours,  non 
confécutifs , il  répetoit  les  chefs 
de  fon-  accLifation.  L’Aceufé 
avoir  le  teins  &:  la  liberté  de  fe 
juftifier.  S’il  ne  le  faifoit  pas , 6c 
dans  la  Place  même  des  Roftres, 
le  Tribun  lui  donnoit  jour  pour 
comparoître  devant  le  Peuple , 
bc  pour  entendre  fa  condamna- 
tion après  les  trois  jours  de  mar- 
ché réglés  par  la  Loi.  Denys 
d’Halicarnaffe  fait  affèz  connoî- 
tre  que  ces  formalités  s’obfer- 
voient  dès  la  naiflance  de  la  Ré- 
publique Romaine,  6c  Cicéron 
qui  vivoit  fur  la  fin  du  même 
Gouvernement  , s’en  explique 
encore  avec  plus  de  clarté  (^x). 

(a)  Moderata  pa-  jungatur  ; deinde  ne 

ÎHili  judicia  à majori-  nifi  pra:di£ta  die  quis 
ms  fun:  confHcnta.  aceufetur.  Tumiuter 
Primum  ncpœna  capi-  ante  Magiftratus  ac- 
tis  cum  pecuniacoa-  eufet  iiiteimilTa  die. 
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On  reconnoîtra  prefqne  à cha^ 
que  page  de  THlftoire  de  Cice^ 
ron  , que  ces  remarques  ne  fonc 
point  inutiles  dans  ma  'Préface. 

M.  Middleton  , qui  rend  un 
compte  fi  exadt  & fi  précis  de 
l’occafion  &;  du  tems  ou  cha- 


que Ouvrage  de  Cicéron  fut 
compofé  , ne  trouvera  pas  d’inu- 
tjlité  non  plus  dans  Tarticle  fui- 
vantj  Sc  n’auroit  pas  manqué 
d’en  faire  ufage  s’il  avoit  jette 
les  yeux  fur  les  Mémoires  de  nos 
Académies.  Il  y trouvera  du 
-moins  de  quoi  rectifier  Ton  fenti- 
ment , par  le  témoignage  de  Ci- 
céron même  dont  il  a lu  fi  foi- 
gneulcment  les  Ecrits.  Il  efi: 
queftion  de  fçavoir  fi  le  Livre  de 
Cicéron  , appelié  ( ) le  fécond 


quart!  xnuIrSara  irro- 
get  au:  pœnam  judi- 
cec  : quarto  fit  aceufa- 
tio  trium  nundinnm  , 
prodita  die , qua  die 
judicinm  fit  futurum. 
Pro  Dom,  Dion,  Hal, 

l 7. 


(«)  Les  Editions 
de  Cicéron  le  placent 
ordinairement  le  fé- 
cond J & celle  de  Grc- 
novius  en  fait  le  4e 
fur  l’autorité  de  Non- 
cius. 
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ou  le  quatrième  des  Acadéinï- 
ques , cft  efîe£tîvement  un  Livre 
q[Lii  doive  être  mis  dans  cet  ordre, 
& confideré  rélativement  au 
premier , ou  Ci  c’eft  un  Ouvrage 
tout- à- fait  détaché  des  autres 
Livres.  Perfonne  n’avoit  remar- 
qué que  cet  Ecrit  n’a  aucun  rap- 
port aux  Livres  Académiques  : 
mais  M.  l’Abbé  Sallier,  après  avoir 
bien  pefé  les  raifons  qui  l’ont 
porté  à croire  que  c’eft  efFecLive- 
ment  un  Ouvrage  féparé , n’a  pas 
fait  difficulté  d’abandonner  l’an-, 
cienne  opinion. 

' Il  tire  fl  preuve  des  Lettres 
mêmes  de  Cicéron.  Ce  fut  l’an 
de  Rome  708  fous  la  troifiéme 
Diclature  de  Céfar , & dans  la 
année  de  Cicéron,  que  les 
Livres  Académiques  furent  corn- 
pofés.  D’abord  il  les  avoir  ré- 
duits à deux,  dont  l’un  portoit 
le  nom  de  Catulus , &;  l’autre  ce- 
lui - LucuLlus.  Il  leur  avoit 
joint  Homnjius  pour  troiGéma 
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interlocuteur,  » Je  faifois  parler, 
» dit-il , ( ) dîins  les  Livres 
M Académiques  Catulus  , Lu- 
» cullus  ôc  Hortenfius.  Certes 
» ce  rolle  ne  leur  convenojt  pas. 
» Ils  n’a  voient  jamais  penfé , pas 
>5  même  en  fonge , à ces  fubti- 
w lités  Pliilofophiques....  C’eft 
dans  ces  paroles  qu’on  trouve 
l’éclairciirement  de  ce  qu’il  dit 
ailleurs , que  dans  les  Livres  Aca- 
démiques , il  faifoit  parler  des 
perfonncs  illuftres  à la  vérité , 
mais  qui  n’étoicnt  point  du  tout 
au  fait  de  ces  matières  épineu- 
fcs  \ il  dit  qu’il  placera  dans  un 
autre  lieu  Catulus  6c  Lucul- 
lus  (^).  Enfin  dans  la  Let- 
tre il  ajoute  ; » J’avois  choifl 
M Catulus  , Lucullus  6c  Hor- 
tenfius  , mais  cela  n’étoit  pas 
>3  convenable , parce  que  le  Peu- 
3i  blic  fçavoit  afiez  que  s’ils  n’é- 
?3  toient  point  abfolument  igno- 

• (a)  Ep.  ad  Arr.  it.  ïÿ, 

(l?)  Ep.  16,  . • 
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3>  rans  dans  ccs  matières  , du 
« moins  ils  y écoient  peu  verfés. 
Il  ôta  donc  les  noms  de  ces  trois 
illuftres  Interlocuteurs  , il 
mit  à leur  place  {a)  ceux  de 
Caton  &:  de  Brutus.  Voilà  le 
premier  changement  qui  arriva 
dans  cct  Ouvrage , M.  de  Mid- 
dleton  l’a  remarqué  Bien- tôt 
après  il  y en  eut  d’autres.  De 
deux  Livres , Cicéron  en  fît  qua- 
ttc.  Enfin  ( ^ ) il  mit  tous  les 
quatre  Livres  fous  le  nom  de 
Varron.  Non  - feulement  il  les 
lui  adreffa , mais  il  le  prit  pour 
Interlocuteur  dans  ces  Dialo- 
gues. Atticus  étoit  le  troifiéme 
Cicéron  le  fécond.  Il  fe  déter- 
mina à prendre  Varron  pour 
Interlocuteur,  fur  des  avis  qu’il 
reçut  d’Atticus,  que  Varron  fou* 
haitoit  fort  d’entrer  (c)  dans  queL 
ques-uns  de  fes  Dialogues.  Il  pa- 
roît  par  les  Lettres  de  Cicéron  à 
Atticus  que  cette  attention  étoic 

(a)  Ep.  i6.  (h)  Ep,  i6.  (c)  Ep, 
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honorable  pour  {a)  ceux  fur  qui 
elle  tomboit....  Dites-moi  je 
vous  prie , ajoute  Cicéron , à 
quoi  vous  avez  connu  que  cela 
» fcroit  plaifir  à Varron.  Je  vou- 
« drois  içavoir  qui  eft  celui  dont 
» il  vous  a paru  jaloux  ; à moins 
55  que  ce  ne  foit  Brntus.  Il  ne 
5>  falloir  que  cela  pour  me  déter- 
55  miner;  mais  je  voudroisbien 
55  en  être  a(Turé. 

Dans  la  xviii^  Lettre  il  repe-  ' 
te  la  même  chofe,  &;  cette  Let- 
tre nous  apprend  de  plus  pour- 
quoi Cicéron  avoir  dilïeré  lî 
long-tems  à fe  fervir  du  nom  de 
Varron  dans  fes  Dialogues  : c’eft 
que  Varron  ne  lui  avoir  jamais 
rien  adrefle  de  ce  qu’il  avoir  mis 
au  jour.  Cicéron  vouloir  être 
prévenu.  55  II  m’avoit  déclaré  ^ 
dit -il  à Atticus  dans  fa  xiic 

{a)  Commotus  tuis  mis  abftali , tranftulî 
litrcris , quod  ad  me  ad  noftrum  foladcm. 
de  Varrone  rcripferas,  Ecce  tux  litteræ  de 
totam  AcqpSemiam  ab  Varrone.  £/>.  ij.  It. 
liominibus  nobilifn-  1 6, 
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93  Lettre  , qu’il  fe  préparoic  a 
33  nVadrcirer  un  Ouvrage  coniî- 
33  dcrable.  Deux  années  fe  font 
33  patLées  depuis , cependant 
33  cet  homme  , qui  va  fi  vite 
33  quand  il  veut , n’efl  pas  plus 
>3  avancé  que  le  premier  jour.  Je 
33  voulois  lui  répondre  à mefure 
>3  égale,  &:  même  plus  fi  je  le  pou- 
33  vois.  Telles  étoicnc  les  raifons 
qui  avoienc  empêché  Cicéron, 
de  faire  les  premières  démarches. 
11  attendoit  Varron.  Mais  enfin 
il  le  prévint , &;  il  fut  le  premier 
à lui  adrelTer  un  Ouvrage  dans 
lequel  il  lui  donnoit  le  princi- 
pal perfonnage.  Dans  ces  Livres 
il  foutenoit  les  principes  d’An- 
tiochus  (a).  Ils  étoient  de  fon 
goût.  33  J’ai  renfermé,  dit -il, 
35  en  quatre  Livres  toute  la  doc- 
33  trine  des  Académiciens.  Je 
33  fais  dire  à Varron  tout  ce 
‘33  qu’Antiochus  a raffcmblé  de 
33  preuves  contre  le  feuciment  de 
(«)  Ep.  iz.  le.  ip. 

ceux 
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y*  ceux  qui  ne  reconnoiflent  au- 
,»  cune  vérité  certaine.  Je  lui 
>5  répons , & vous  êtes  (a)  eu 
35  tiers  avec  nous. 


A ces  preuves  M.  PAbbé  Sal- 
licr  joint  la  Lettre  même  de  Ci- 
céron à Varron.  Elle  eft  comme 
l’Epitre  Dédicatoire  de  l’Ouvra- 
ge. >5  Je  me  contente , lui  dit-il , 
55  de  vous  avertir  ; je  n’ai  garde 
53  d’exiger.  Mais  je  vous  en- 
33  voie  quatre  Admoniteurs  ajP- 
.3»  fez  effrontés....  c’étoient  les 
quatre  Livres  Académiques.  Ci- 
céron le  défîoit  de  leur  retenue. 
53  Ils  font , continue-t’il , de  la 
35  nouvelle  Académie.  Us  en  for- 
5>  tent , &;  vous  connoiflez  le 
55  front  de  cette  Sedte.  J’atten- 


93 

>3 

>3 

3> 

.55- 

>3 


dois  de  vous  tous  les  jours 
quelque  Ouvrage,  Sc  je  me 
propofbis  de  vous  marquer  ma 
reconnoilïance  par  un  prefent? 
tout-à-fait  femblable  ; mais 
vous  différiez  trop  , parce  que 


(«)  Tu  es  tertius  in  fermone  noftro. 

Tome  I,  i 
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* ' 

» VOUS  (a)  y mettiez  trop  de  roin; 

De  tout  ce  détail , if  réfulte^, 
I O.  Que  les  • quatre*  Livres  Aca- 
démiques de  Ciceroit  avoient 
pour  Interlocuteurs  les  fèuls  Var- 
ron , Cicéron , &;  Atticus  ; ài 
par  conféqnent  le  Livre  intitulé 
Lucullus , ne  peut  être  n-i  le  fé- 
cond ni  le  quatrième , puifque  de 
ces  trois  Interlocuteurs,  nnleul, 
qui  cft  Cicéron , y paroît  : les 
autres  font  Lucullus  , Catulus 
ôc  Hortenfius.  Gn  n’a  qu’à  cpn- 
fulter  le  commencement  & la  fia 
de  ce  Dialogue.  . • > 

20.  Cicéron  , fuîvant  les  cita- 
tions précédentes  , avoir  eifacé 


* {a)  Miinus  flagîrare 
lie  populusquidçm  fo- 
Icc,  nilî  condrnLiis.Ta- 
meii  c^z;o  expedarione 
promiiîi  tui  moveor , 
ut  admoneam  te , non 
ur  flagiiem....  quatuor 
Admonitores  non  ni- 
mis  verecundos.  No  (U 
enim  profeclq  cos  a- 
dolçfcendoriS'  Acade^ 


mise  ....  feJ  cum  tac- 
dius  facçres , id  eft  ,.uc 
ego  inrerpretor , dili^ 
gentius,  tenc!  i non 
tui  quin  conjundiq- 
nem  ftudiorum  amo- 
rifque  noftri,  quo  poC- 
fem  liteerarum  gçnerc, 
déclararem.  Fcciigitur 
fermoriem 
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les  noms  de  Catulus  & de  Lu- 
cnlJus  des  Livres  Académiques  , 
pour  les  placer  dans  quelque  au- 
tre endroit  & répondre  a leurs 
difficultés.  Il  ne  parle  point 
d’Hortcnfius , parce  qu’il  lui  avoir 
donné  place  ailleurs , & parti- 
culiérement dans  un  Traité  de 
TEtude  de  la  Philofophie  que 
nous  n’avons  plus.  Ainfi  le  Dia- 
logue où  Lucullus,  Catulus  ôc 
Hortenfius  parlent  feuls  , n’effi 
pas  un  des  Livres  Académiques, 
ni  le  fécond  , ni  le  quatrième. 

Il  faut  donc  dire,  que  le  Dia- 
logue intitulé  Lucullus  , eft  de 
la  première  forme , fuivant  la- 
quelle on  a vu  Cicéron  fairé  par- 
ler Catulus  , Lucullus  &;  Hor- 
tenfius , ou  que  c’efb  le  Dialogue 
dans  lequel  il  avoir  promis  de  les 
placer  : mais  quelque  parti  qu’on 
prenne  là-defliis , il  elt  confiant 
que  le  Lucullus  de  Cicéron  n’efi: 
pas  une  fuite  des  Livres  Acadé- 
miques J que  de  ces  Livres  il  ne 

• •• 
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II).  AMORTISSEMENT, 

nous  refte  qu’un  fragment  aflez 
étendu  qui  fait  partie  du  premier , 
de  qu’entin  c’elt  fans  raifon  que 
les  Editions  de  Cicéron  nom- 
ment le  Lucullus  le  fécond  ou  le 
quatrième  des  Académiques. 

A l’occafion  de  la  mort  de 

• # 

Tullia , fille  de  Cicéron , êC  du 
Temple  qu’il  vouloir  lui  faire 
élever,  on  eft  fâché  que  Mid- 
dletpn  pafTe  trop  facilement  con- 
damnation fur  la  folie  de  ce  de£- 

• • * i 

fein , de  que  ne  l’attribuant  qu’à 
l’excès  de  la  douleur  paternelle , 
il  ne  faflepas  remarquer , que  fans 
recourir  a l’exemple  des  ancien- 
nes apothépfes , ces  fortes  de 

confécrations  étoient  alors  , de 
continuèrent  d’être  en  ufage.  | 

Alexandre  le  Grand  avoit  fait 

l’apothéofe  d’Ep^eftion.  Augufte 
fit  celle  de  Jules  Céfar.  Rien  n’é- 
toit  fî  commun  , du  tems  même 
de  Cicéron , que  de  voir  élever 
des  Temples  aux  Proconfuls  ^ 

;iux  Généraux  Romains  dans  les 
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Provinces  ' qu’ils  avoienc  coii- 
quifes  ou  gouvernées , ôc  l’on 
compte  parmi  les  vertus  de  Ci- 
céron d’avoir  refufé  plufieurs 
fois  cet  honneur.  On  mettôit  fur 
les  lits  facrés  , les  ftatues  des 
grands  .Hommes  avec  celles  des 
Dieux.  Combien  d’anciennes 
Infcriptions  rendent  témoigna- 
ge que  les  peres  Se  les  meres , 
Tes  maris  &:  les  femmes , fe  plai- 
foient  à flater  leur  douleur  en 
mettant  au  rang  des  Dieux  les 
objets  aimés  qu’ils  avoient  per- 
dus ? Dans  rinfcription  fcpul- 
chrale  d’nh  certain  Narciffion  , 
fa  mere  & fon  frere  difent  qu’il 
eft  maintenant  affis  avec  les 
Dieux  , invoqué  comme  eux , 
Se  qu’ils  lui  ont  élevé  un  Autel. 
Dans  une  autre  ( a ) Infcription 
rapportée  par  Reinefus , Se  que 
M.  Bouilland  avoir  copiée  à 
Smyrne  fur  un  marbre  quarré 
qui  avoir  fervi  de  bafe  à une  co- 

(«)  Rcmcf.  claf.  17.  inferip.  140. 

• • • • 
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lomiie  ou  à une  ftacuë  , le  More 
c|u’on  fait  parler  , dit  que  Mer- 
cure Pa  tranfporté  dans  le  ciel  , 
oii  il  eft  aflis  avec  les  Dieux  » ÔC 
oii  il  boit  & mange  avec  eux, 
Spon  rapporte  l’infcription  fe- 
pulchrale  d’un  (a)  certain  Carus 
Théophilus,  où  le  mort  dit  qu’il 
eft  fcmblable  à Caftor  6c  à Pol- 
lux  ; 6c  il  finit  en  aflTurant  qu’il 
eft  devenu  Dieu  ou  Démon.  On 
rtouve  encore  une  Infcription 
grecque  rapportée  par  Rcinefms  y 
Ôc  par  Spon , où  L.  Minicius  An- 
thimus  ôc  Scribonia  (^)  Felicif^ 
fima , appellent  leur  fils  A.  Mi- 
iiicius  Anthémianus  , /eur  Dieu 
particulier  6c  domeftique.  Mais 
fans  parler  de  la  Grece  où  ces 
exemples  étoient  fort  communs 
on  fçait  que  chez  les  Romains , 
les  enfans  rendoient  à leurs  pa- 
rens , après  leur  mort , des  hon- 
neurs qui  approchoient  fort  de 

(«)  Spon.  p.  3fS,  Infcrip.  114.  Icrp.  374, 

(/>)  Rein.  p.  ^^4.  Spon.  p.  370, 
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ceux  que  l’on  rendoit  aux  Dieux  ; 
que  leurs  tombeaux  écoient  com- 
me des  cfpcces  de  Temples,  ôc 
que  les  Ancêtres  étôient  honorés 
par  ceux  d’une  même  famille , 
comme  des  Dieux  domcftiqnes , 
aufquels  il  leur  étoit  permis  de 
rendre  un  certain  culte,  quoi- 
qu’ils n’eulTent  pas  été  confacrés 
par  l’autorité  publique.  Cicéron 
dans  ce  projet  de  Loix  qu’il  avoit 
formé  fur  les  anciennes  Loix  &: 
fur  les  Coutumes  ' Romaines  , 
met  celle-ci  : Sacra  privata  per- 
pétua manento.  Deorum  Manium 
jura  fanUa  Junto.  Hos  letho  datos 
divos  habento  ; ou  l’on  voit  que 
les'  Dieux  mêmes  ne  font  que 
les  Ancêtres  de  chaque  famiL 
le.  Plutarque  dit  que  les  en- 
fans  , après  avoir  brûlé  le  corps 
^ ) de  leurs  parens  , croyoienc 

que  lorfqu’il  ne  reftoit  plus 
que  les  os  , le  Mort  étoit  de- 
venu Dieu  ; Sc  Labeon  cité  par 

(a)  Plut.  Quæft.  Rom. 

. • • - * 
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Servins  fur  ( ) le  . 3c.-  Livré  de 


J’Eiieïde,  prétendoit  qu’il  y avoir 
certaines  cérémonies  qui  trans- 
formoient  les  Ames  en  Dieux  , 
te  qu’elles  prerîoient  ' alors  le 
nom  de  animales.  Tout  ce- 
la étoit  fondé  fur  la  doctrine  de 
plufieurs  anciens  Philofophes , 
qui  croyoient  que  l’ame  partici- 
poit  de  la  nature  divine , 8c  qu’el- 
le pouvoir  s’élever  par  différens 
dégrés  jufqu’à  une  relïèmblancé 
parfaite  avec  les  Dieux.  Il  n’eft 
pas  furprenant  que  Cicéron , 
rempli  de  toutes  ces  idées , y 
♦trouvât  encore  plus  de  vrai- 
femblance  dans  les  tranfports 
de  fa  douleur  , 8c  qu’il  fe  per» 
fiiadât  fincerement  tout  ce  que 
la  tendrefle  paternelle  lui  faifoit . 
fouhaiter  en  faveur  de  fa  fille. 

Finilibns  des  remarques  qui 
s’allongeroient  â l’infini  fi  j’étois 
dans  le  goût  de  la  plupart  des 
Commentateurs.  La  réferve  con- 


(<j)  Y«rf.  1J4*  ' 
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tinuelle  dont  j’ai  iifé  dans  mes 
Notes,  fera  voir  qu’à  l’exemple 
de  M.  Middletôn  ^ je  n’ai  point 
penfé  à charger  cet  Ouvrage 
d’ornemens  inutiles; 

Mais  je  ne  puis  me  dirpenfer 
d’ajouter  quelques  mots  d’éclair- 
ciflement  fur  un  point  qui  m’a 
caufé  fouvent  de  l’embarras.  Je 
parle  de  l’évaluation  des  Sefter- 
ces.  M.  Middletôn  n’ayant  point 
expliqué  fur  quelle  réglé  il  a 
fait  le  fienne,  il  m’a  paru  quel- 
quefois qu’il  faifoit  monter  les 
fommes  romaines  fort  au-delTus 
de  l’idée  que  le  fu jet  en  fait  pren- 
dre , & je  n’ai  pas  fait  difficulté 
d’en  réduire  quelques-unes  à des 
termes  plus  modérés.  Si  l’on  me 
demande  quelle  réglé  j’ai  fui  vie 
moi-même , j’avouerai  avec  M. 
l’Abbé  de  Montgault , que  je 
n’en  ai  pas  trouvé  d’aiïez  cer- 
taine pour  me  perfuader  abfo- 
lument  que  mon  calcul  ait  tou- 
jours été  Jufte,  & je  n’ai  con- 
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iiilté  dans  ccs  occafions  que  la 
vraifcmblance.  Dans  une  ma- 
tière oii  il  y a prefqu^autant  d’a- 
vis que  de  Sçavans  , il  eft  allez 
indiflerent  quel  parti  l’on  pren- 
jie.  M.  de  Monti^ault  a fuivi  dans 
i'a  traduclion  des  Lettres  à Ac- 
r tiens  , l’évaluation  de  M.  de' 
Saint-Réal.  Il  fuppofe  que  mille 
SeRerces  valoient  environ  qua- 
tre, vingt-quatorze  livres  de  no- 
tre mon  noie  ^ mais  il  déclare 
que  rien  ne  lui  paroît  moins  sûr. 

Ce  qu’il  y a de  certain  fur  cette  ' 
matière  , c’ed:  que  le  Sefterce 
ëtoit  une  petite  monnoie  d’ar- 
gent, qui  valoir  le  quart  du  de- 
nier Romain , ou  deux  as  & de- 
mi. Cette  marque  H S , lignifie 
donc  Dipondium  cum  femiffe  , 
& Seflcrtius  eft  la  même  choie 
que  Semijlertius,  Les  Romains 
comptoient  par  SeJÎ3rtii  ôc  par 
Seflertia  , car  on  ne  trouve  ja- 
mais Seflenium  au  lîngnlier,  par 
ce  qu’on  difoit  milk  Sejlertii  ^ 
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non  pas  unum  Sejîertium.  Les 
Sejîertia  valoient  autant  de  mil- 
liers de  ces  petites  Pièces  d’ar- 
gent nommées  Seflcrtii  qu’il  y 
avoit  d’unités  dans  le  nombre. 
Ainll  Seflertia  X.  ou  Sejîertium 
decem , c’étoit  dix  mille  petits  Se- 
fterces.  Ce  n’eft  que  par  le  fujet 
qu’on  peut  reconnoître  s’il  s’agit 
de  grands  ou  de  petits  Seilerces, 
& les  uns  les  autres  s’expri- 
ment par  cette  marque  HS  j,  le 
Sejlertius , parce  qu’il  valoir  deux 
as  & demi , ôc  le  Sejîertium  parce 
qu’il  valoir  deux  livres  & demi 
d’argent.  M.  de  Saint-Réal  avan- 
ce fur  la  foi- d’un  Sçavant,  dont 
il  ne  fait  pas  connoitre  le  nom  , 
que  les  Romains  ne  fe  fervoient 
de  cette  marque  H S que  pour 
les  petits  Sefterces  , & que  pour 
les  grands  ils  écrivoient  tout  au 
long  Sejîertia , au  lieu  que  les 
CopiRes  avoient  écrit  en  abrégé 
les  uns  & les  autres.  Mais  cela 
eft  avancé  fans  autorité  & fans 

i vj 
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fondement.  L’uniformité  qui  fe 
trouve  dans  les  Manuferits , prou- 
ve  que  cette  maniéré  de  marquer 
les  grands  Sefterces  ne  vient 
pas  des  Copiftes.  Il  y a même 
un  endroit  dans  Suetone  qui  dé- 
cide abfolument  que  les  Romains 
ëcrivoient  en  abrégé  les  grands 
Sefterces  aulTi-bien  que  les  petits. 
C’ert:  dans  la  Vie  de  Galba  , au 
Chapitre  fixiéme. 

Ces  dernieres  remarques  font 
du  Traduéleur  des  Lettres  à At- 
ticus , de  qui  j’ai  crû  devoir  em- 
prunter au  (li  fa  Traduction  dans 
tous  les  endroits  oii  M.  Middle- 
ton  a cité  divers  lambeaux  de 
ees  Lettres. 


PREFACE 

DE  M.  MIDDLETON. 


m'  * Histoire 


n a point 
de  partie  plus  agréable 
& plus  injlruciive  que  les 
Vies  particulières  des 
grands  & vertueux  Perfonnages 
qui  ont  jait  une  figure  dijtinguee 
jiir  le  Théâtre  du  monde.  On  y 
trouve  réuni  fous  le  même  point  de 
vué  tout  ce  que  les  Amnales  d! un 
Jîécle  entier  prefentent  de  plus  re^ 
marquahle  ; dans  le  vajte  champ 

de  r H ifloire  , glijfant  fifofe  par- 
ler ainfi  fur  les  endroits  Jleriles  , 
on  cueille  de  toutes  pans  les  fleurs 
qui  tombent  fous  les  yeux  , & Von. 
raffemble  des  richejfes  qui  Je  trou- 


voient  dijperfées. 
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Mais  on  ohferve  dans  la  plupart 
des  V^ies  particulières  un  defaut 
dont  il  ejt  rare  que  les  Ecrivains 
fe  garantirent.  C’ejl  celui  de  ,/è~ 
prévenir  exceJJî'^^^^rLt  en  faveur 
de  leur  fujet  y & de  nous  donner 
moins  une  Hi foire  qu  un  P anegy* 
rique.  Ils  travaillent  les.  Çaracler 
res  comme  les  Peintres  font  les 
Portraits  ; ils  mettent  Vhonneuf 
de  leur  art , non  à copier  la  Nature^ 
mais  à ! embellir , non  à tirer  une 
jiljle  reffemblance  , mais  à faire 
une  belle  Peinture  y&  à transfor^ 
mer  ! homme  en  Héros.  A la  veri^. 
té  cette  affedation  ejl  plus  dificile 
à éviter  quilne  femble,  H inclina^, 
tion  mime  qui  porte  à compofer 
r Hi foire  d'un  Particulier  , ef 
déjà  une  forte  de  prévention  pour 
fa  perfonne  ; & îorfquon  a com- 
jnencé  l'ouvrage  avec  une  difpofn 
tion  fi  favorable , il  efi  fort  natu~, 
rel  de  jetter  de  l'ombre  fur  fes  dé^. 
fauts  y de  donner  une  couleur  trop 
forte  à fes  vertus  ^ de  tirer  , fi: 


I 


DEM.MIDDLETON,  Ixi'i; 

Von  peut  y <Vun  bon  caraclere  ÿ le 
tableau  d'une  caraUere  excellent. 
Reconnaître  que  cette  faute  efl 
commune  à la  plupart  des  Bio- 
graphes J c efl  confefler  que  fai 
dû  faire  tous  mes  efforts  pour  ni  en 
garantir.  Mais  quoiqu  effective-, 
ment  je  naie  rien  négligé  dang* 
cette  vue  je  n affûterai  point  que 
j'y  aie  tou t-à- fait  réùff.  J’en  laife 
du  moins  la  déciflon  à mes  Lec- 
teurs , car  je  dois  avouer  ingénu- 
ment qu  en  formant  le  plan  de  cet 
Ouvrage  ^ f étais  prévenu  d’une 
opinion  extrêmement  avantageufe 
du  mérité  de  Ciceron,  Mes  re- 
cherches & mes  réflexions  n’ayant 
fait  que  l’augmenter  dans  le  cours 
de  mon  travail  j je  fuis  perjuadé 
qu’à  l’égard  d’un  caractère  aujji 
brillant  que  le  flen  , il  paroi troit 
plus  excufable  que  je  me  fufe  un 
peu  emporte  dans  mes  Louanges  par 
un  fentiment  d’ admiration  pour 
mon  Héros  , qu’il  ne  le  ferait  d’a- 
voir eu  trop  de  referve  à lui  rendre 


Digitized  by  Google 
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juflice  y par  la  crainte  de  pajfer 
pour  un  Ecrivain  partial.  Cepen^ 
dant  l'envie  de  me  préferver  éga-^ 
lement  de  ces  deux  excès , rda. 
fait  prendre  le  parti  de  laijfer  par^ 
1er  les  faits  pour  eux -mîmes  y & 
de  ne  rien  avancer  d important 
*fans  le  foutenir  par  un  témoignage 
autentique  ; &ji  l'on  fe  donne  la 
peine  de  recourir  à la  fource  , on 
trouvera  toujours  que  le  pqffage 
entier  efl  capable  de  donner  beau- 
coup plus  de  lumière  & de  force 
aux  points  dont  il  ejl  quejlion  , 
qu'ils  nen  peuvent  recevoir  dun 
jimple  fagment  ou  dune  courte 
note. 

Mais  de  quelques  préjugés  qu'un 
• Ecrivain  puijjè  être fiJpeÈ  y il  ejl 
certain  que  dans  un  Ouvrage  de 
cette  nature  y il  en  a beaucoup  plus 
à combattre  dans  fes  Lecteurs.  La 
fcene  ejl  établie  dans  un  fiécle  & 
dans  un  lieu  avec  lefquels  nous 
femmes  familiers  dès  notre  enfan- 
ce, Nous  apprenons  au  College 
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les  noms  des  principaux  AHeurs  ; 
nous  nous  faifons  parmi  les  Ro^ 
mains  des  favoris  fuivant  notre 
humeur  & nos  inclinations  , & 

mes 
me-^ 

rue  y que  nous  nous  en  formons 
une  idée  qui  dure  quelquefois  au-^ 
tant  que  notre  vie.  Ainfî  Marius  , 
Sylla  y Pompée  y Céjar  y Caton  , 
Cicéron  y Brutus , Marc- Antoine ^ 
ont  chacun  leurs  Avocats  y :^elés 
pour  leur  réputation  , & prêts  à 
prendre  querelle  pour  foutenir  la 
fupériorité  de  leur  mérité»  Mais 
entre  les  noms  célébrés  de  l’Anti- 
quité y ce  font  toujours  ceux  des 
Conquérans  & des  Généraux 
d’ Armée  qui  s’attirent  le  plus  d’ad- 
miration. Ils  impriment  des  no- 
tions de  grandeur  d’ame  , de  pou-^ 
voir  y & de  capacité  pour  le  com- 
mandement y qui  furpaffent  tout  ce 
qu  on  a connu  dans  les  autres  Mor^ 
tels»  On  les  croit  defîinés  par  le 
Ciel  à l’Empire  y & nés  pour  fou- 


cefl  dans  le  tems  que  nous  fit 
le  moins  capables  de  juger  du 
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hr  aux  pieds  les  créatures  de  teüf 
ejpece  ; fans  faire  réflexion  aux 
maux  innombrables  que  le  défirde 
la  gloire  entraîne , & que  Jon  ac- 
quifition  ne  Je  fonde  que  fur  la, 
deflruclion  des  hommes  & fur  la, 
ruine  de  la  fociété,  Ilnya  point 
de  caraclere,s  qui  paroiffent  fl  hril~ 
lans  dans  IHifloire.  Un  Lecteur 
frappé  de  Ü éclat  de  leurs  Conquêtes 
& de  la  pompe  de  leurs  Triomphes  y 
les  regarde  comme  V ornement  du 
nom  Romain  ; tandis  que  ces 
paifibles  Citoyens  y ces  fages  amis 
du  genre  humain , dont  VambL 
tion  fe  borne  à maintenir  les  Loix 
& la  liberté  de  leur  Pais  , paflent 
en  comparaifon  pour  des  ^ens  d'un 
caractère  d'autant  plus  meprifable  , 
qu'on  les  voit  fuccomber  à la  fln 
J Jous  les  opprejjéurs  de  leur  Patrie.  , 
S'il  m arrive  donc  j dans  le 
cours  de  cette  Hifloire  , T ajfurer 
quelque  chofe  qui  contredife  l'opi- 
nion commune  & qui  choque  les 
préjugés  de  mes  Lecteurs  y je  dois 
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les  prier  de  confîderer  avec  foin  les 
autorités  fur  lefquelles  je  me  fonde  ; 
& y s'ils  nen  étaient  pas  fatis- 
faits  , de  fufpendre  leur  jugement 
jufquà  la fin  de  V Ouvrage.  Quan» 
tite  défaits  y qui  paraîtront  peut» 
être  kafardés  & douteux  à la  pre-» 
miere  vué  y s' éclaircir  ont.  dans  le 
progrès  de  la  lecîure  ; & pour  tout 
ce  qui  regarde  Cicéron  y je  re» 
commande  particuliérement  d'at- 
tendre qu'on  puiffe  fe  former  l'i- 
mage complété  de  fon  caractère 
avant  qu'on  entreprenne  de  juger 
des  parties  fepares  y qui  né  peu- 
vent être  parfaitement  connues  que 
dans  leur  afj'emblage. 

Quintilien  nous  donne  une  ré- 
glé excellente  pour  tous  les  cas  de 
cette  nature.  » Soyons , dit-il  (a) , 
ÿ>  extrêmement  modefieSy  extrême- 
>î  ment  circonfpecls , dans  les  ju- 


{a)  Moïkflc  tamen  plerîfque  accidîr,  <îatn* 
& circonfpcdtojudicio  iicnç  quæ  non  intelli-» 
de  rnntis  viris  pronun-  gunr.  QjtiniiL  Infiitm 
ciandiun  eft  , ne  quod  X*  i* 
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JJ  gemens  ejue  nous  portons  de  ceS 
n grands  Hommes  , de  peur  qu  il 
jî  ne  nous  arrive  , comme  à la 
>j  plupart  des  Cenfeurs  ^ de  eon^ 
» damner  ce  que  nous  ri  entendons 
>j  point.  Une  autre  réflexion  qui 
fe  prcfente  dé  elle-même^  quoiquelle 
n ait  pas  toujours  le  poids  quelle 
mérité  j c'efl  <^u  un  Ecrivain  , qui 
a fait  fon  etude  particulière  du 
fujet  qu  il  traite  ^ doit  naturelle- 
ment l'avoir  mieux  approfondi 
que  fl  s Lecteurs  ; & s’il  avance 
quelque  fait  dont  le  fondement  pa- 
roiflé  incertain  ^ on  doit  , aufjl 
long-tems  du  moins  qu  on  n'a  pas 
de  forte  raifon  pour  penflr  autre-- 
ment , l’attribuer  à des  vues  plus 
étendues  de Jon fujet  qui  le  portent 
à croire  que  ce  qui  lui  paroît  clair 
à lui  - meme  , ne  F efl  pas  moins 
pour  tout  le  monde  & ne  demande 
point  par  conflquent  d autre  ex- 
plication. Si  des  coîiflderations  fl 
raifonnahles  font  F imprejjion  que 
je  dois  en  attendre  ^ je  me  flate 


Digitized  by  Google 


DE  M.  MIDDLETON.  kiic 
quon  ne  me  reprochera  point  la 
moindre  alteration  dans  la  pein- 
ture des  faits  .<S*  des  perfonnes , 
ni  d'autre  faveur  pour  Cicéron  que 
celle  que  I humanité  doit  faire 
accorder  aux  caraSeres  dont  les 
qualités  dominantes  font  la  no^ 
pleffe  & la  bonté» 

En  prefentant  fur  la  fçene  un 
grand  nombre  de  perfonnes  qui  vi- 
votent en  même-tems  dans  la  mêrne 
Ville  y qui  étoient  affujetties  à la 
meme  difcipUne  & dont  V ambi- 
tion fe  propqfoit  les  mêmes  termes  ^ 
on  doit  Leur  trouver  tant  de  ref^ 
femblancfi  j que  la  principale  dif- 
ficulté pour  un  Hijîorien  efi  de 
leur  ôter  un  trop  grand  air  f uni- 
formité^ C'efl  à quoi  je  me  fuis 
particulièrement  attaché  ; non  par 
des  peintures  d'imagination  ^ pror 
près  à eau  fer  du  plaifir  ou  de  la 
furprife  , mais  par  une  étude  atr 
tentive  des  faits  particuliers  que 
r H ijlo ire  nous  a transmis  , & par 
un  foin  continuel  de  les  rapporter 
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à leur  fource , c ejl- à-dire^  aux  dif- 
ferentes affections  dont  ils  tirent 
leur  origine.  En  effets  Un  y a point 
de  traits  qui  diflinguent  plus  par- 
faitement les  hommes  : & lorfqu  ils 
font  repréfentés  naturellement  & 
placés  dans  le  jour  qui  leur  con- 
vient , ils  ne  manquent  point  de 
nous  faire  faifir  cette  différence  pré- 
cife  qui  forme  en  particulier  cha- 
que caractère. 

Qiioique  le  titre  de  mon  Ouvra- 
ge n annonce  que  l’Hifoire  de  la 
ffie  de  Cicéron  , j'aurois  pû  le 
nommer  avec  autant  de  raifon 
HHiftoire  de  fon  tems.  Depuis  le 
premier  moment  de  fon  élévation 
aux  Magif  ratures  , il  ne £e puffe 
rien  dl important  dans  VEtat  où 
il  ne  fafè  un  rolle  confideràble  ; 
de  forte  que  pour  donner  de  la  clar- 
té & de  la  jufieffe  à toutes  les  par- 
ties de  ma  narration  ^ je  mefuis 
cru  obligé  de  reprendre  les  affaires 
de  Rome  pendant  fa  minorité  ; & 
de  repréfenter  , du  moins  dans  un 
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fommaire  , l'Hifloire  d'environ 
jhixante  ans ,,  qui  par  la  grandeur 
des  évenemens , autant  que  par  la 
dignité'  des  ABeiirs  , forment  fans 
contredit  la  plus  intereffante  parr> 
lie  des  Annales  Romaines, 

Dans  V exécution  de  mon  def 
fein^J'aifuivi  , avec  toute  la 
délité  que  fai  pu  , le  plan  que  Ci-- 
ceron  nous  a tracé  lui-même , pour 
modèle  d'une  Hijloire  achevée ^ 
Ses  réglés  fondamentales  font^ 
qu  un  Ecrivain  n ait  jamais  la 
hardiejfe  d’ajjurer  ce  qui  ejl 
î)  j'aux  ni  de  fupprimer  ce  qui  ejl 
1»  vrai  i qu'il  ne  fe  rende  jamais 
ji  fufpecl  de  faveur  ni  de  haine  ; 
n que  dans  la  relation  des  faits  il 
î>  objerve  l'ordre  des,  tems , & qu'il 
îj  y joigne  quelquefois  la  dejcrip- 
• « tion  des  lieux  ; qu'il  commence 
» pjr  l'explication  des  dejjéins^^ 
» pour  pajfer  enfuite  à celle  des 
» aüions  j & de-là  au  récit  des 
V évenemens  ; qu'en  expliquant 
» les  dejjéins  , il  ne  fajjé  pas  dif 


a 


» 


}> 
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>»  ficulté  d’en  porter fon  jugement  ; 
5>  gu  en  racontant  les  actions  il  en 
»5  développe  les  principales  cir~ 
>,  confiances  ; & que  dans  l’expo- 
-5»  Jition  des  évenemens  il  dijlingue 
» ce  qui  ejl  V ouvrage  de  la  fortu- 
» ne , ou  de  la  témérité  y ou  de  lu 
’jj  prudence  ; au  il  fnjfe  une  pein^ 
'»  turc  rejfemblante  du  caradere 
» particulier  des  grands  Hommes  : 
« enfin  , qnil  revête  fon  Ouvrage 
5>  d’un  fille  clair  & joutenu  y fans 
î>  avoir  recours  à,  des  ornemens 
» étrangers  y & fans  chercher  d’au- 
» tre  mérité  que  celui  de  fie  faire 
» entendre.  Telles  font  les  réglés 
que  Cicéron  s étoit  propofées  lui- 
même  y lorfqu  il  avoit  médité  le 
plan  dune  Hiftoire  générale  de 
fon  Puys. 

Mais  ficefldelui  que  fai  em» 
prunté  ma  méthode  y je  lui  dois 
auffî  la  matière  de  mon  travail. 
Ses  Ecrits  font  le  monument  le 
plus  autentique  qui  nous  refie  des 
affaires  de  fon  jiéçle  ; & ce  nejl 
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pas  feulement  un  témoin  y cefl  un 
des  principaux  AUeurs  j qui  parle 
dans  les  récits  qu  il  nous  en  a 
laijfés.  Ils  font  épars  à la  vérité 
dans  fes  divers  Ouvrages , & Von 
Tien  trouvera  point  un  feul  qui  ne 
contienne  quelque  circonftance  de 
fl  propre  Hifloire  & de  celle  de  la 
Répuolique,  Mais  cefl  à fes  Let^ 
très  familières  y & furtout  à celles 
qui  portent  le  nom  de  Lettres  à 
Atticus.,  quon  peut  donner  jufle-‘ 
ment  le  titre  de  Mémoires  de  fon 
tems.  Elles  renferment  nonfeule^ 
ment  le  détail  de  tous  les  faits 
xonflderables  y mais  jufqu  aux  mo- 
tifs & aux  rejforts  dés  evenemens  , 
Ù Cornélius  Nejjos  y Auteur  poli 
du  même  (a)  flecle  y qui  connoif 
foit  parfaitement  ce  quelles  r<i- 

{<»)  Seifdeçim  volu-,  temporum.  Sic  enitu 
mina  Epiftolarum  ab  omnia  de  ftudiis  Prin- 
Confutacu  ejiis  ufqué  cipum  , vitis  Oucum  , 
ad  extremum  tempus’*  ac  mutâtionibus  Rei- 
ad  Afticum  mifTarum  ; publicæ  perferipta 
qur  qui  légat  non  mul-  faut, ut  nihil  in  fais  noa 
tum  defideret  Hifto-  apparcat.  dorn. 

■ ^^amcontçxtameprurn  It.vit.  Auic.  ifc. 

Tome  ; o 
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Loient  y ne  balance  point  à dire 
quelles  ne  laijj'ent  prefque  rien  à 
dijirer pour  VHifloire  de  ce  tems-là» 
T ai  donc  commencé  par  lire  at^ 
tentivement  les  Œuvres  de  Cicé- 
ron J dans  la  feule  vue  dlen  tirer 
tous  les  paÏÏages  aufquels  je  trou- 
yerois  puüque  rapport  à mon  def- 
Jèin.  V ennui  de  recueillir  un  nom^ 
hre  infini  de  témoignages  qui  fi 
trouvent  difperfés  dans  plufieurs 
yolumes  , de  les  rapporter  à leur 
fujet&^de  les  mettre  en  ordre , Ict 
crainte  dl en  laiffer  échapper  quel- 
ques-uns à la  première  leSure  & 
la  peine  par  çonféquentde  revenir 
pluS'  (Tune-  fois  jur  .mes  traces  ^ 
enfin  les  omifiions  que  la  négli- 
gence ou  r oubli  rendent  prefqu  in- 
évitables dans  un  fi  long  travail^ 
,ont  fervi  à diminuer  U étonnement 
-où  jiétois  quil  ne  fi  fût  trouvé 
*perJonne  avant,  moi  qui  eût  tenté 
le  meme  Ouvrage  ; au  moins  avec 
r étendue  Ù dans  la  forme  que  je 
me  fuis  efforcé  de  lui  donner  pour 
l'offrir  au  Public»  • - ' • - 
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En  mettant  mes  matériaux  en 
oeuvre  ^ fai  pris  le  parti  <Ten  faire 
entrer  un  grand  nombre  dans  le 
cours  de  ma  narration  ^ perfuadé  . 
que  cejl  donner  de  V autorité  & 
du  lujtre  à un  fentiment  que  de  le 
mettre  dans  la  bouche  & de  /Va:- 
primer  dans  les  termes  de  Cicéron» 
T ni  pris  foin  feulement  d'en  me^ 
na^r  fi  bien  l'ufage  qu  ils  ne  pa- 
nifient point  coujus  à mon  texte  , 
comme  autant  de- pièces  brillantes  ; 
mais  qu  ils  nejifient  avec  lui  quun 
meme  tijju  , & quils  en  devinfient 
naturellement  une  partie,  Cefi 
dans  cette  vue  que  fai  pris  que  U 
quefois  occ^on  de  mon  Jujet  pour 
y mêler  difierentes  Lettres  & d'af 
Je:^  longs  extraits  des  Haran^es 
de  Cicéron  en  rn  attachant  a cel- 
les qui  pouvaient  jetter  quelque 
jour  fur  les  faits  , les  coutumes  & 
les  caraderes  y ou  qui  m'ont  paru 
contenir  quelque  chofe  de  curieux 
Sr  d'agréable.  Peut-être  m'accu-* 
fera-t' on  de  parejfe  y & de  n avoir 

oij 
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penfé  qu  à diminuer  mes  peines  en 
me  fervant  de  termes  empruntés^ 
J\Iais  on  fi  tromperait  beaucoup  , 
& je  puis  dire  au  contraire  que 
cette  partie  de  mon  travailnapas 
été  la  plus  facile.  C'efi  ce  qui  pa- 
raîtra clair  à ceux  qui  ont  effayéde 
traduire  les  Auteurs  Grecs  & Ro- 
mains. Us fiavent  que  la  difficulté 
conjifle  moins  à rendre  leur  fins^ 
qu  à le  donner  dans  une  forme  qui 
réponde  à leur  langage  ; je  parle  des 
Auteurs  Romains  ou  Grecs  dans 
lefquels  on  remarque  quelque  analo- 
gie entre  les  fins  & lexpreffion  j & 
qu  on  veut faire  parler  dans  une  au- 
tre langue  comme  ü on  fuppoj'e  qu  ils 
feraient  eux-mêmes  s'ils  vivaient 
aujourd'hui  ; car  pour  foutenir 
l'idée  (T un  bon  Ecrivain  ^ il  faut 
çonfirver  à fin  Jlile  autant  de 
fplendeur  quà fis  Jentimens.  Ainji 
îorfque  je  repréfinte  Çiceron  com- 
tne  le  plus  éloquent  des  anciens 
Orateurs , toujours  abondant , dé- 
licat ^ naturel  dans  r expreffion  y il 
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ferait  ridicule  de  ne  produire  de  lui 
que  dis  exemples  durs  & forcés  ^ 
qui  choqueraient  V oreille  (T un 
L,eB:eur  poli.  C'ejl  eijfer  générale- 
ment le  défaut  de  nos  Traductions 
modernes  y ou  Von  fait  parler  les 
plus  beaux  efprits  de  l Antiquité 
dans  un  langage  quun  homme  de 
goût  n emploierait  pas  en  traitant 
un  fujet  original.  Les  verfions 
trop  littérales  manquent  toujours 
Aéelegance  y (a)  & t excès  de  fide- 
lité ruine  nécejj'airement  la  beau- 
té du  fille.  D un  autre  côté  en  né- 
gligeant trop  la  lettre  , on  court 
ri  (que  de  d'écarter  du  fens  , & l'i- 
dée du  Traducteur fe  mêle  quelque- 
fois  à celle  qii  il  traduit.  Un  Ecri- 
yain  fans  efprit  ne  s'élève  jamais 
au  dejfus  de  la  verfion  fimple  ; 
cefl-à’^  dlre , que  dans  la  crainte 
de  s'égarer  par  la  moindre  excur- 
fion  y il  ne  s'attache  quà  rendre 


(a)  Nec  tamcn  ex-  prêtes  indiferti  folciit,  - 
prîmi  verbum  c verbo  Cicer.  de  Finib. 
iieceffe  cric , ut  lntcr« 

O iij 
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un  mot  par  >un  autre  mot  : tandis 
ijueceux  qui  ont  le  génie  plus  élevé 
& qui  préfèrent  la  fécondé  niétho- 
de  3 Je  croyent  trop  j'upérieurs  à 
r occupation  de  traduire  , & por- 
tent la  vanité  jufquà  prétendre 
embellir  leur  Auteur,  j ai  tâché 
de  tarder  un  tempérament  entre 
ces  deux  extrémités.  Mon  premier 
foin  a toujours  été  de  conferver  tou- 
te fa  force  au  Jentiment  ^ & le  fe- 
êonade  rri  attacher  aux  mots  quand 
j^ai pû  les  rendre  dans  un  Jlile  aije 
& naturel,  T y ai  mis  toute  la  va- 
riété que  la  différence  des  fujets 
m'a  paru  demander  & je  me  per- 
fuade  que  les  divers  fragmens  de 
.Cicéron  que  fai  traduits  paroi-' 
tront  non-feulement  les  plus  bril- 
lantes parties  de  mon  Ouvrage  , 
mais  les  plus  utiles  & les  plus  inf 
truclives  , par  davantage  quon 
trouve  toujours  dans  le  commerce 
d'un  Ecrivain  , (a)  avec  qui  l'on 

(a)  Quis  autcm  rit  anîmo  fedatîorc  î 
Tuinfit  hujus  libres  in  Urafm.EpiJl.  adjeaitm 
manum,  quin  furrexesr  Vlatitn, 
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ne  peut  converfer  ^ fuivant  la  pen^ 
Jèe  d'Eframe  , fans  s' appercevoir 
qiion  devient  meilleur^ 

Après  avoir  lu  Jbigneufement 
les  Ouvrages  de  Cicéron , fai  con- 
fuite  les  anciens  Auteurs  Grecs  & 
Romains  3 qui  ont  traité  les  af- 
faires de  fin  fiecle.  Ils  niontfervi 
particulièrement  à remplir  les  in- 
tervalles de  rmfloire  générale  3 à 
expliquer  plufieurs  paffages  qui 
n ont  point  ajje:^  d étendue  dans  les 
Ecrits  de  Cicéron  3 & à les  orner 
de  quelques  faits  ou  de  quelques 
circonflances  qui  ont  rapport  à 
Cicéron  meme  3 ou  à quelqu'un 
des  principaux  AUeurs  dont  fai 
tracé  les  caractères. 

Mais  quelque  utilité  qu  ily  ait 
à tirer  des  Hiftoriens  Grecs  qui 
ont  écrit  particuliérement  IHiftoi'^ 
re  de  ce  tems-là  , tels  que  Plutar- 
que 3 Appian3  Dion  3 & quoique 
nous  leur  ayons  l'obligation  de 
nous  avoir  confervé  quantité  de 
faits  anciens  3 que  ' nous,  aurions 
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perdu  fans  eux  ou  que  nous  nau-‘ 
rions  reçus  qu  imparfaitement , ils 
ne  doivent  être  lus  qu  avec  heau^ 
coup  de  précaution,  L* ignorance 
de  la  langue  & des  ufasres  de  Ro- 
me  Les  ey^ojoit  a quantité  de  me- 
prijes , fans  parler  des  préjugés 
quilsne  manquoient  gueres  dl ap- 
porter à 'la  compofition-  de  leurs 
Ouvrages.  Plutarque  a vécu  de~ 
puis  le  régné  de  Claudius  jufqu  à 
celui  dl Adrien  , fous  lequel  il 
mourut  dans  un  âge  fort  avancé  ^ 
& revêtu  de  la  dignité  de  Grand 
Prêtre  £ Apollon,  Quoiqu'il  eut 
pujfé  dans  differentes  occajions près 
de  quarante  ans  à Rome  j il  na- 
voit  jamais  fçu  affe:^  parfaitement 
la  lan^e  Romaine  pour  entrepren- 
dre l HiJIoire  • du  Pays.  Mais 
quand  on  lui  accorderait  tous  les 
talens  qui  forment  un  patfait  Hi^ 
ftorien  j Ventreprife  décrire  les 
Vies  de  tous  les  grands  Hommes 
de  r Italie  ù de  la  Grece  furpaf 
fait  les  forces  £un  feul  Ecrivain ,, 
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quelque  loljîr  & quelque  habileté 
qu  on  lui  fuppoje  ; à plus  forte 
faijbn  celles  (T un  homme  ^ qui  de 
fin  propre  aveu  étoit  fi  occupé  des 
affaires  publiques  & des  leçons  de 
Philofiphie  quildonnoit  aux  Sei- 
gneurs Romains , quil  ne  trouva 
point  le  tems  d^ apprendre  la  lan- 
gue ( a ) Latine,  Ses  Ouvrages 
doivent  par.conféquent  fereffentir 
des  embarras  de  fa  vie  , cejl-à 
dire  , qu  ils  ne  peuvent  être  quim^ 
parfaits  & jupetficiels  ^ & quil 
faut  les  regarder  moins  comme  un 
projet  rempli  que  comme  une  fim^ 
pie  ejquijje. 

On  ne  doutera  point  de  la  véri- 
té de  cette  remarque  fi  Von  prend 
pour  exemple  fa  vie  même  de  Ci-^ 
ceron  , où  Von  trouve  non- feule- 
ment toutes  les  erreurs  des  Hifio- 
riens  qui  Vavoient  précédé , mais 
encore  un  grand  nombre  de  fautes 
qui  lui  font  propres.  En  général ^ 


(«)  Plutarq.  Yie  de  Dçmofthene  5 & Vie  de 
Plutarquç, 


Ç V 
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cet  Ouvrage  porte  toutes  les  inar^ 
ques  (Tune  précipitation  & d’une 
négligence  excejjives.  L'Auteur 
paffe  légèrement  fur  les  j)lus  gran- 
des aciions  de  fin  Héros  j s’ar- 
rête fur  fis  bons  mots  & fir  fis 
fonges  , dont  la  plupart  étoient 
fort  mal  atteftés.  Dans  la  derniere 
feene  de  fa  vie , qui  fut  affurément 
la  plus  glorieufe  , lorfque  tous  les 
Confiils  de  l’Èmpire  6*  le  dejlin 
de  Rome  n’avoient  pas  d’autre 
foutien  que  lui , Plutarque  efl  fie 
badin.  Quelle  occajion  deman- 
doit  il  pour  déployer  le  caractère 
de  Cicéron  dans  toute  fa  fplendeur  , 
& pour  illuflrer  une  des  plus  eu- 
rieufis  parties  de  l’Hifloire  , qui 
n’avoit  point  encore  été  bien  dé- 
veloppée par  aucun  Hijlorien  / 
Manquoit-il  de  matériaux  lorfi 
qu’il  avoit  les  Lettres  de  Cicéron 
& fes  Philippiques  / Mais  il  pa- 
raît qu’il  les  connoijfoit  peu  ^ ou 
qu’il  en  fit  peu  d’ufige, 

Appian  fioriffoit  aujjî  fius  le 
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te^ne  de  U Empereur  Adrien»  Etant 
Venu  CL  Rome  (a)  vers  le  tems  de. 
la  mort  de  Plutarque  , lorfque  fis 
Œuvres  ètoient  entre  les  mains  de 
tout  le  monde  j il  en  fit  tant  d'u^. 
Jàge  qu  il  paroît  les  avoir  copiées» 
dans  les  endroits  les  plus  confide- 
tables  de  fin  Hifioire, 

Dion  Cajfius  a vécu  plus  tard  ^ 
depuis  les  Antonins  jufiqu  au  re-‘ 
gne  dé  Alexandre  Severe.  Outre 
les  fujets  dé  exception  qui  lui  fint 
communs  avec  les  deux  Hifioriens 
précedens  ^ on  remarque  qu'il  avoit 
conçu  (b)  contre  Cicéron  quelque 
prévention  particulière , qui  le  lui 
fait  traiter  dans  toutes  les  occa-^ 
fions  avec  la  derniere  malignité» 
Si  Von  en  cherche  la  raifon  , il  ne 
s* en  prefinte  point  de  plus  natu- 
relle que  la  jaloufie  commune  à 
tous  les  Grecs  , contre  un  homme 
qui  pajjfoit  pour  avoir  éclipfé  Vé- 
loquence  & les  autres  arts  de  la 

(ai)  Vid.  Appian.  de  Bell,  civil*  I.  x.  p.  481,; 

(0  Yid*  Dio.  1.  44.  init, 

O vj 
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Grcce  J & qui  en  expliquant  aux 
Romains  toutes  les  parties  de  la 
Philofophie  dans  leur  propre  lan- 
^e  J avoit  rendu  prefqu  inutiles  à 
Rome  k fçavoir  & les  injlruc-^ 
.lions  des  Grecs.  On  trouverait  en- 
core une  raifon  qui  nefl  pas  moins 
probable  , dans  le  caractère  & les, 
principes  de  cet  Hijlorien  , qui 
étaient  entièrement  oppofés  à ceux 
de  Cicéron.  Il  vivait  fous  le  plus 
tirannique  de  tous  les  Gouverne- 
mens.  Son  Maître  avoit  élevé fa 
fortune.  Par  reconnoijjance  pour 
le  pouvoir  defpotique  auquel  il  de- 
vait fon  élévation  , il Je  crut  obli- 
gé de  décrier  un  nom  que  le  “qele  de 
La  Patrie  avoit  fait  refpeBer  , & 
de  rabaiffer  un  Ecrivain  dont  les 
Ouvrages  tendaient  à ranimer  cet 
ancien  efprit  de  liberté  qui  avoit 
fait  autrefois  la  gloire  du  Peuple 
Romain.  Auffi  Dion  ne  laijfe-t  il 
jamais  échaper  Uoccafion  de  pré-, 
ferer  le  Gouvernement  abfolu  a un 
fui  Maître  au  Gouvernement  Dé- 
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mocratique  , comme  le  plus  avan- 
tageux à l'Empire  Romain. 

■ C'ejl  fur  ces  fondemens  fans 
doute  que  la  haine  de  Dion  s'em- 
porte quelquefois  jufquà  des  ex- 
cès d'abfurdité  qui  la  trahiffent  ^ 
& qui  fufffent  pour  lui  jervir  de 
réj ut ation.  Dans  les  contejlations 
du  Sénat  au  Jujet  de  Marc  An- 
toine 5 il  prête  à Fufius  Calenus 
une  Harangue  contre  Cicéron  , la 
plus  grojfiere  & la  plus  brutale 
qu'un  ejprit  dépravé  puiffe  inven- 
ter ; comme  fi  le  bon  fins  permettoit 
de  croire  qu'une  Piece  de  cette  na- 
ture puijjè  avoir  été  prononcée  au 
Sénat  dans  des  conjonSures  où 
Cicéron  y jouifihit  d'un  parfait 
afiendant  j lui  qui  j dans  aucun 
tems  , rê avoir  point  effuyé  d'in- 
fuite  fans  punir  fur  le  champ  l'a- 
grejfeur.  il  paroît  au  contraire 
par  ce  qui  nous  refie  des  Difiours 
de  Cicéron  fur  les  mêmes  débats  , 
que  maigre  la  chaleur  de  la  dif- 
pute  & des  oppoptions , les  ex- 


prejjîons  & les  procédés  entre  lui 
& Calenus  furent  toujours  accom-- 
pagnés  de  beaucoup  de  décence  , & 
que  s'il  le  condamne  ou  s’ilTaver-^- 
tit  avec  fa  liberté  ordinaire , c'ejl 
fans  s'écarter  (a)  de  la politejje , & 
quelquefois  meme  avec  un  compli- 
ment. 


Mais  quelques  pajfages  de  cet^ 
Hiflorien  jéront  encore  mieux  con- 
noître  la  jufice  de  notre  cenfure  : ■ 
» // prétend  que  le  Pere  de  Cicéron 
iy  étoit  un  Foullon  ; & il  ne  laijfe 
yy  pas  d'ajouter  qu'il  gagnoit  fa 
yy  vie  à travailler  à la  vigne  & 

^ yy  aux  oliviers.  Il fait  naître  Ci- 


{a)  Nam  qiiod  me 
tccum  iracunde  agere 
dixifti  folcre , noneft 
îta.  Vehementer  me 
agere  fateor:  iracunde 
nego  ; omnino  irafei 
amicis  non  temere  To  - 
’îeo,  ne  f\  merentur 
quidem.  Itaque  fine 
verbqrum  conturhelia 
À te  diflentire  pofTumj 
fine  animi  fummo  do- 
lore  non  pofium.P/?!/. 
ï,  Satis  limita  cum 


Fufio  , ac  fine  . odio 
omnia  *,  nihil  fine  do^ 
lorc.  lbid.6,  Quaprop- 
ter  ut  invitus  fepe  difi* 
fienfi  à Q.  îufio  3 ita 
fum  libcnter  afienfus 
cjus  fententiac:  ex.quo 
judicare  debetis  nîc 
non  cum  homine  fo- 
1er  e , fed  cum  caufa 
diffidere.  Itaque  non 
artemior  folum , fed 
etiam  gratîas  a^o  Q« 
Tufio,  écc.FhiL  II,  6. 
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» ceron  dans  la poiijjiere  des  vieux 
» draps  & dans  la  puanteur  d!un 
, fumier.  Il  veut  quil  nait  ex^ 
» celle  dans  aucun  Art  y & que 
» pendant  toute  fa  vie  il  nait  rien 
» fait  qui  foit  digne  d'un  grand 
» Homme  & d'un  habile  Orateur» 
yy  II  l'accufe  d avoir  proflitué  fa 
y,  femme  , dl avoir  élevé  fin  fils 
yy  dans  I ivrognerie  y d avoir  en^^ 
» tretenu  un  commerce  incejlueux 
9 J avec  fa  fille  y & d avoir  vécu 
yy  dans  t adultéré  avec  Cerellia  , 
yy  quoiqu'il  reconnoijje  en  même., 
yy  tems  que  Cerellia  etoit  âgée  de 
yy  foixante-dix  ans  (a).  Ces  im^ 
pofiures  y & quantité  d'autres  in- 
famies  y dont  il  charge  Cicéron  , 
méritent  le  meme  degré  de  foi  que 
la  déclaration  qu'il  fait  enfuite  y 
d avoir  reçu  du  Ciel  , par  une  vi- 
fion&  contre  fin  propre  penchant^ 
L'ordre  décrire  l' H ijlo ire  (b) . 

C'efi  de  ces  extraits  de  Cicéron 

{a)  Vicî.  DiOjl.  4<.  p.  zpj.Sic. 

(Y)  Ibid.  1.  43.  p.  81  S. 
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& des  autres  Anciens  que  jdi 
formé  le  premier  plan  de  mon  Ou^ 
vrage , avant  que  ddvoir  jette 
les  yeux  fur  les  Ecrivains  mo- 
dernes qui  ont  traité  le  mémefu- 
jet,  J e n ai  pas  voulu  m^engao'ej* 
fi-tot  dans  les  lectures  qui  auroient 
ete  capables  de  me  remplir  de  pré-- 
jugés^^  & qui  ml  auroient  peut-être 
empêché^  de  diftinguer  nettement 
la  vérité  dans  fes  fources  naturelles. 
La  compofition  de  VHifloire  im- 
pofe  les  mêmes  devoirs  quune  re- 
lation  de  Voyage.  Ce  feroit  peu 
de  tranferire  les  Mémoires  de  ceux 
qui  ont  parcouru  les  mêmes  lieux 
avant  nous.  Il  faut  donner  nos 
propres  obfervations.  Il  faut  avoir 
examine  les  faits  & les  lieux  avec 
l etude  la  plus  attentive  , & ne  pas 
craindre  de  publier  le  fruit  de  nos 
reflexions  ^ fans  aucun  égard pour 
ce  que  les  autres  ont  écrit  ; & quoU 
que  dans  une  entreprife  de  cette 
nature  y ou  la  matière  du  travail 
efl  commune  à tout  U monde  y on 
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foit  ex'poje  à répéter  bien  des  cJto- 
fes  qui  peuvent  avoir  été  déjà  pù» 
hliées  3 un  Auteur  qui  a quelque 
génie  trouve  toujours  dans  Jon  Ju~ 
jet  des  parties  ajfeq^  neuves  pour 
faire  donner  à fan  Ouvrage  la 
qualité  <11  original,  & pour  obtenir 
le  droit  de  prétendre  que  fan  tra- 
vail ejl  à lui.  Je  me  flatte  ici  de 
cet  avantage  ; dl autant  plus  que 
Ji j’ai  trouvé  plus  <£  Ecrivains  que 
je  ne  m’y  étois  attendu,  qui  ont  en- 
trepris L’HiJloire  de  Cicéron , ceux 
qui  me  (ont  tombés  entre  les  mains 
m’ ont  bien- tôt  guéri  de  la  curiojité 
de  voir  les  autres.  Je  n y ai  re- 
marqué que  de  frivoles  eloges  du 
caractère  général  de  leur  Héros  , 
où  des  fragmens  de  fas  aUions  , 
mal  digérés  , & réunis  confafé- 
ment  dans  l’efance  de  quelques 
pages. 

J’en  dois  excepter  néanmoins 
deux  Livres  qui  m’ont  été  réelle- 
ment utiles  ; celui  qui  porte  le  ti- 
tre de  Sebaftiani  Corradi  Quæ-, 


1 


xc  P R E F A C E 

ftura,  & (a)  UHiJloire  de  Cice^ 
ron  en  Latin  par  Fabricius.  Le 
premier  ejl  F Ouvrage  dun  Sça~ 
vant  Critique  Italien  qui  avait 
employé  une  partie  de  fa  vie  à 
expliquer  les  Ecrits  de  Cicéron  ; 
mais  il  Fefl  moins  attaché  à fbn 
Hiftoire  qu  à fin  Apologie,  Son 
principal  hut  était  de  purger  la 
mémoire  de  Cicéron  de  toutes  les 
aceufitions  dont fis  Ennemis  Vont 
fouillée  5 &furtout  des  calomnies 
de  Dion.  Il  y a de  Vefprit  & du 
fçavoir  dans  cette  Piece.  Elle  efl 
en  langue  Latine  le  Jlile  en  efl 

fort  beau  ; mais  le  Dialogue  efl 
une  allégorie  forcée  i où  Tbn  in- 
troduit un  Quefleur  qui  produit 
divers  témoignages  tirés  des  Actes 
de  Cicéron  , & qu  il  appelle  de  la 
lîionnoie  légitime  par  oppofîtion 
à la  faujfe  monnaie  des  Hijloriens 
Grecs  ; méthode  peu  agréable , & 
quon  ne  fou  tient  pas  même  avec 

(a)  M.  T.  Clceronis  Hiftoria  , à Francife» 
ïabrido. 
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patience»  Ce  qui  n empêche  point 
que  fis  ohfervations  ne  foient  bien 
fondées^  à la  refirve  de  quelques 
endroits  où  fin  :^ele  pour  l honneur 
de  Cicéron  aveugle  quelquefois  fon 
jugement  , & lui  jait  employer 
pour  la  défenfi  de  fin  Héros  , des 
voies  que  Cicéron  même  nauroit 
point  approuvées. 

, V Ouvrage  de  Fabricius  efl  à 

la  tête  de  plufieurs  Editions  des 
Œuvres  de  Cicéron.  C'efl  un  dé’- 
taîl  affe:^  fie  de fis  aüions  & de  fis 
Ecrits  J réduit  à la  vérité  dans  un 
ordre  fort  exact , fuivant  les  An- 
nales de  Rome  & celles  de  la  Vie 
du  Héros  \ mais  fins  autre  expli- 
cation que  celle  des  tems  , qui  pa- 
roît  avoir  été  l'unique  objet  de  cet 
Ecrivain.  Cependant  comme  fon 
entreprife  efl  exécutée  avec  beau- 
coup de  foin  ^ elle  mêa  épargné  une 
partie  de  la  peine  que  faurois  eue 
à ranger  mes  matériaux  dans  l'or~, 
dre  qui  leur  convient.  Les  Anna- 
les de  P ighius  que  je  n ai  pas  cejfi 
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de  conjulter  y mont  été  fort  utiles 
auffî  dans  la  même  vûë. 

Les  François  ont  quelques  Au- 
teurs dont  les  Ouvrages  ml  ont  pa- 
ru mériter  de  V attention,  L’HiF* 
toire  des  deux  Triumvirats,  les 
Révolutions  du  Gouvernement 
de  Rome  , & TExil  de  Cicéron , 
font  des  Livres  utiles  & ingénieux  . 
oîi  Von  trouve  une  expofîtion fideU 
le  de  Vétat  général  des  affaires  Ro- 
maines. Mais  comme  javois  déjà 
puifé  dans  les  fources  d'oîi  leurs 
matériaux  font  recueillis , le  prin- 
-^^ipal  fruit  que  fai  tiré  de  cette 
lecture  , ejl  l’engagement  ou  elle 
m'a  mis  de  revoir  avec  un  nouveau 
fiin  divers  puffuges  fiir  lefquels  je 
ne  metrouvois  pas  jd' accord  avec 
les  Auteurs  de  cés  trois  Ouvra- 
ges , & V O ccafîon  qu  elle  m'a  don- 
née de  Jiippléer  à quelques  circon- 
fiances  que  j'avois  omifes  ou  que  , 
favois  touchées  trop  legerement, 
L'Auteur  de  VExil  de  Cicéron 
ejl  celui  qui  a traité  le  plus  foi- 
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gneufement  fin  fijet.  Il  confirme 
à tous  momensja  narration  g ar  le 
témoignage  des  anciensUcrivainSy 
& cette  méthode  ^ qui  laifié  voir 
à découvert  les  findemens  de  lE- 
difice  J efi  affurément  la  feule  qui 
puiffe  rendre  un  LeUeur  content  de 
IHiflorien  , & qui  porte  avec  elle 
une  véritable  conviction  : car fans 
cela  VHifloire  prend  !air  du  Ro-^ 
man,  ou  ne  fait  du  moins  quune 
imprejpon  proportionnée  à l'opi- 
nion qu  on  a du  jugement  & de 
r intégrité  du  Compilateur, 

Nous  avons  dans  notre  Langue 
un  petit  Ouvrage  fous  le  titre 
f/’Obrervations  iur  la  Vie  de  Ci- 
céron 3 que  je  dai  ^as  lû  fans 
plaifir  , quoique  je  m accorde  peu 
avec  l'Auteur  dans  l'idée  qu'il  fi 
forme  de  fin  Héros,  'Mais  j'y  ai 
trouvé  du  fiu  ‘^  de  V élégance  , & 
j'ai  reconnu  dans  les  fintimens  de 
r Auteur  un  ardent  amour  pour  la 
vertu . S e former  l'idée  d! un  grand 
Homme  fur  quelques  traitsfiper^ 
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ficlels  de  fes  Ecrits  ^ ou  Jîir  quel- 
ques  circonftances  de  fa  conduite , 
fans  examiner  le  rapport  quelles 
ont  à la  totalité  du  caractère  , ou 
fans  confiderer  le  caraÜere  dans  fa 
totalité  , pour  juger  fi  elles  y ont 
effedivement  quelque  rapport;  cefi 
voiries  chofes  avec  un  microfcope^ 
qui  nefi  fait  que  pour  les  repréfen- 
ter  en  gros^  La  moindre  tumeur 
paroît  une  montagne.  Une  petite 
tache  devient  une  affreufe  aifi'or^ 
mité.  Mais  ce  qui  change  ainfi  la 
nature  de  l objet  s* évanouit  auffi- 
tôt  qu  on  le  regarde  dans  fon  jour 
naturel.  Je  fuis  donc perfuadé  qu'a- 
vec autant  de  raijon  & dlaujjl 
bons  principes  que  f en  ai  reconnu 
dans  cet  Ecrivain , Une  lira  point 
J Hifio  ire  de  Cicéron  telle  que  je 
la  donne  au  Public , fans  pren^ 
dre  une  opinion  plus  avantageufe 
(T un  homme  qui  après  avoir  em- 
ployé toute  fa  vie  à combattre  le 
vice,  la  faaion  , & la  tirannie  ^ 
e(l  mort  le  martir  de  la  liberté  de 
fa  Patrie. 
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Comme  fai  eu  fouvent 
jion  de  louer  les  Lettres  à Atticus 
& et  en  recommander  Vif  âge  pour 
t èclaircifjement  de  tHifloire  du 
même  tems  ^ je  ne  dois  pas  refujèr 
un  éloge  à t excellente  TraduUion 
& au  judicieux  Commentaire  qui 
nous  en  ont  facilité  t intelligence^ 
Je  parle  de  t Ouvrage  de  M,  t Ab- 
bé Mongault  i qui  ne  fe  bornant 
point  à recueillir  les  meilleures 
remarques  des  autres  Commenta- 
teurs , e(l  entré  dans  fa  carrière 
avec  tejprit  dun  véritable  Criti-^ 
que  , & nous  a fort  heureufement 
expliqué  par  fes  propres  lumières 
quantité  de  pajfages  qui  pafoient 
‘pour  inexplicables.  Depuis  que 
ce  fçavant  'Hommç  a rendu  un Ji 
important fervice  à la  République 
des  Lettres  y & particulièrement 
à fes  Compatriotes  dont  il  a em- 
ployé la  langue , on  efl fiirpris  aveç 
raifon  que  d autres  Ecrivains  du 
même  Pays  lidyent  pas  mieux 
profité  de  fes  peines  , ^ dayent 


Digitized  by  Googic 


xcvj  PREFACE 
jpas  tire  plus  de  fruit  des  heures  a 
Atticus  i pour  éviter  diverfes  fau-- 
tes  oîi  ils  font  tombés  dans  l'Hif 
toire  du  fiecle  de  Cicéron, 

Mais  au  lieu  de  parler  fi  libre- 
meiu  des  erreurs  d'autrui  ^ il  y au- 
roit  peut-être  plus  de  bienféance  à 
demander  quelque  faveur  pour  les 
miennes.  Suivant  Diodore  de  Si- 
cile , >,  on  pardonne  aïfément 
» dans  un  Hifiorien  les  fautes 
» d ignorance  ^ parce  qu'elles  font 
» comme  le  partage  de  tefpece 
» humaine  & que  rien  riefi  fi 
» difficile  que  de  découvrir  d’âge 
,> . en  âge  le  fil  de  la  vérité.  Mais 
» ceux  qui  négligent  dé  s'infirui- 
» re  , & qui  par  haine  ou  par  fla- 
terie  s'écartent  volontairement 
.yy  du  droit  chemin^  m,eritent  la 
y,  cenfure  du  Public.,.,  Je  fuit 
bien  éloigné  de  me  croire  exempt 
d’erreur.  Ce  que  faffure  unique^ 
ment  ^ c'efi  que  je  rien  ai  pas  com- 
mis de  volontaire  y & que  j'ai  em- 
ployé tous  les  moyens  qui fe font 

prejentés 
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' prefentés pour  m’en  garantir.  Mais 
ue  dans  la  multitude  dlHif- 
toires , anciennes  & modernes  j que 
y ai  conjultées  à roccajîon  de  mon 
entreprife  j il  ny  ena  pas  une  où 
j e ne pujje faire  remarquer plujîeur s 
fautes  y je  meriterois  le  reproche 
d' arrogance  Ji  je  ml imaginois 
quon  ne  trouvera  dans  mon  Ou- 
vrage aucune  trace  cT inattention 
ou  de  négligence  ni  le  moindre 
défaut  de  jugement.  Au  contraire  ÿ 
je  croirai  devoir  de  la  reconnoif- 
fance  à ceux  qui  me  feront  ap- 
percevoir  mes  erreurs  ^ & je  re- 
garderai comme  V ami  demonLi- 
vre , celui  qui  m'aidant  à le  per- 
fectionner fjèrv  ira  par  conféquent 
à le  rendre  plus  unie.  Cette  difpo- 
Jition  Jiiit  naturellement  des  vues 
qui  me  Vont  fait  entreprendre  j car 
je  nai  penfé  à fervir  aucun  Parti  : 
mon  principal  motif  efl  le  bien  gé- 
néral ^ auquel  fai  crû  me  rendre 
utile  ^ en  offrant  au  Public  Vé- 
xenwle  d'un  Caractère , qui  de  tous 
Tome  1.  Li 
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ceux  que  je  conno'is  dans  1*  A ntt 
quité , ma  paru  le  plus  accompli 
dans  le  genre  civil , & le  plus  fé’- 
cond  en  Leçons  de  morale  & de  pru^ 
dence. 

Si  je  réujjis  donc  ^ comme  jt 
me  le  fuis  propoje  dans  mon  tra^ 
rail,  à faire  naître  une  plus  haute 
idée  du  mérité  & des  Ouvrages  de 
Cicéron  , à faire  mieux  entendre 
fs  Ecrits  & à les  rendre  plus  fa- 
miliers à la  Jeuneffe  , je  ne  pour- 
rai  gueres  manquer  d atteindre  â, 
mon  but  ; car  on  imite  volontiers 
ce  quon  admire  , & je  me  figure 
quil  neft  gueres  pojjible  d! exciter 
du  goût  pour  Cicéron  fans  en  inf- 
pirer  en  même-tems  pour  tout  ce 
qui  efi  digne  de  louange»  S'il s'efi 
trouvé  quelque  différence  dans  Les 
jugemens  qu  on  a portés  de  fa  con- 
duite , il  ny  en  a jamais  eu  dans 
l'opinion  quon  s'ejî  formée  de  fis 
Ouvrages.  Le  monde  Païen  ne 
nous  a rien  laifjé  qui  développe  fi 
parfaitement  & qui  recommande 
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<ctvec  tant  de  force  ces  généreux 
principes  , dont  la  nature  humaine 
tire  ja  gloire  & fa  perfcBion  , üa^ 
mour  de  la  vertu  , de  la  liberté  « 
de  la  Patrie . & de  tout  le  Penrt 
humain» 

Cette  réflexion  ne  peut  être 
mieux  foutenuë  que  par  r autorité 
dé Erajme,  Il  avoit  contraBé  dans 
fa  jeuneflé  quelques  préjugés  contre 
Cicéron  ; mais  L âge  o*  L experien'- 
ee  V ayant  fait  revenir  de  cette  er^ 
!reur , il  la  retraBa  dans  ce  pafla^ 
ge  d'une  de  fes  Lettres  à Platten  : 
» Qtiand  j'étois  jeune  j lui  dit- 
» if  (a)  Seneque  me  plaifoit 
» beaucoup  plus  que  Cicéron  ; & 
» jufqu  al' âge  de  vingt  ans ^ quoi- 
**  que  je  me  fentijfe  du  goût  pour 
» tous  les  Ecrivains  de  LAnti- 
j»  quité  y Cicéron  rrien  infpiroit 
ï5  fl  peu  que  j'aurois  crû  perdre 
“jî  mon  tems  a le  lire.  Je  ne  fçai 
•»  flmon  jugement  s' efl formé  avec 

(4)  Erafin.  Epift.  a<l  Joan.  Vlattenam , h» 
Cic«r.  Tufcul.  Quxft, 

uij 
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l*âge  ; mais  il  efl  certain  que 
depuis  que  je  touche  à la  vieiU 
kp  , je  prens  plus  de  plaijîr  à 
cette  leüure  que  je  nai  jamais 
fait  dans  les  premiers  tems  de 
ma  vie.  Ce  n efl  pas  feulement 
le  tour  divin  de  fin  flile  , cefl 
fa  morale  & la  fainteté  de  fort 
cœur  qui  m^ enchantent.  En  un 
mot , il  a infpiré  mon  ame  , <S* 
il  nia  fait Jentir  quil  ni  a ren- 
du meilleur.  Je  ne  balance  donç 
point  à prejjer  notre  Jeunejfi 
d’employer  le  tems  à lire  fes 
Ouvrages  & à les  apprendre  par 
cœur , plutôt  quà  ces  frivoles 
difputes  qui  ne  font  aujourd'hui 
que  trop  en  ufage.  Pour  moi  ^ 
quoique  ma  vie  foit  fur  fin  dé- 
clin y lorfque  f aurai  fini  ce  qui 
m'occupe  aUuellement  y je  ne 
ferai  pas  difficulté  de  me  récon- 
cilier avec  mon  Cicéron , & de 
renouer  avec  lui  un  commereequi 
a été  malheureufement  interrom- 
pu pendant  plufleurs  années. 
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Avant  que  de  conclure  cette  Pré- 
face , il  ne  fera  pas  inutile  de  don- 
ner ici  une  idée  générale  du  Gou- 
vernement de  Rome  , depuis  J a 
première  inflitution  par  Romulus^ 
jufquà  la  naijfance  de  Cicéron. 
Un  Ledeur  qui  ne  fl  point  verfé 
dans  les  afnires  Romaines , a 
befoin  de  cet  éclaircijfement  pour 
Commencer  la  lecture  de  mon  Ou- 


vrage* 

Cicéron  & tous  les  anciens  Ecri- 


vains ont  fouvent  célébré  la  con- 
flitution  de  Rome  ( a ) comme  le 
plus  parfait  de  tous  les  Gouverne- 
mens.  Elle  étoit  compofée  de  trois 
formes  qui  font  ordinairement  fé- 
parées  l’une  de  Vautre , la  Monar- 
chique y V Ariflocrati que  & la  Po- 
pulaire. C’ étoit  le  Peuple  , comme 


■ {a)  Statito  elfe  opci- 
Kie  conititutam  Rem- 
publicam,  c]uæ  ex  tri- 
bus oreneribus  illis,  re- 
gali,  optimo,  & popu- 
lari,  confufa  modico.. 
fragment*  de  Rep,  i, 
Cum  in  illis  Je  Reipu- 


blica  librls  perfiiaderc 

vidcatur  Africa  nus  > 

omnium  rerum  publi- 

carum  noftram  verc- 

rem  illam  fuifîe  opti- 

mam.  De  Legib,  1. 1 o . 

folyh*  L 6,  p.  450. 

Dion*  HaL  L u 82,» 

• • • 
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chef  di*  la  République , qui  s'éti^ 
Joit  un  Roi,  pour  lui  fervir  de- 
guide  à la  guerre  , & pour  veiller 
au  maintien  des  Loix  pendant  la 
paix.  Le  Sénat , qui  fervoit  de 
Confeil  au  Roi  , étoit  élu  aujjî par 
le  Peuple  , & ne  fi  conduifoit  que 
par  fis  avis.  Ainfi  le  pouvoir  ab- 
folu  réfidoit  proprement  dans  V A f- 
fimblée  des  Citoyens  ou  dans  1er 
corps  de  la  Société  , dont  la  pré* 
rogative  étoit  de  donner  leur  force, 
aux  Loix  , (a)  de  créer  les  Ma- 
gijlrats , de  déclarer  la  guerre  , 
de  recevoir  dans  toutes  fines  de 
cas  les  appels  , du  Tribunal  royal 
& de  celui  du  Sénat..  Quelques 
Auteurs  ont  conte  fié  ce  droit  cT  ap- 
pel au  Peuple.  Mais  Cicéron  le. 
compte  exprefjement  erure  les  Con-  _ 
Jîitutions  Royales , fb)  aujfi  an- 
ciennesfiitfilque  la  fondation  de  Ict 

(«)  Dionyf.  Haï.  I.  tiam  Le?,ibus , Aiifpi- 
**■87.  cia , Cairemoniae , Co- 

{b]  Mam  cumàprî-  mitia  , Vrovocationes... 
mo  Urbis  ortii , rcgiis  divinicus  elTeiit  infti- 
inftitutis  f partim  c--  tuta.T»/  4*  X* 
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Ville  ; & dans  fin  Traité  (a)  de  la 
Jlépublique  ^ il  en  a donné  des 
preuves  plus  étendues  ^ dont  Sene^ 
que  cite  un  pajfitge  pour  confirmer 
la  même  vérité , en  fiaifant  enten- 
dre quelle  étoit  prouvée  au  (Il  par 
les  Livres  Pontificaux.  Valere 
Maxime  en  apporte  un  exemple 
qui  fi  trouve  encore  dans  Tite-Li- 
ve  : c'efi  celui dl Horace^  qui  étant 
condamné  à la  mort  par  le  Roi 
Tullus  (bj pour  avoir  tué fa  fœur  , 
appella  au  Peuple  & fut  aSfous. 

Telle  étoit  la  Confiitution  de 
Rome  dans  fin  origine  & fous  le 
Gouvernement  même  des  Rois. 
Comme  un  Etat  dans  fa  fondation 
na  point  encore  de  force  établie 
pour  contraindre  j il  falloit  trou- 
ver necejfairement  quelque  moyen 


U)  Cum  Ciccronis 
libres  de  Repablica 
prehendit. . . . notât 
provocationem  ad  Po- 
ulum  etiam  à Régi- 
usfuilTe.IditainPoiî- 
tificnlibus  .libris  aliqui 
piuant  & FcneftdJa. 


Sc»ec.  Epi  fl,  io8. 

(b)  M.  Horatius  iit- 
terfèdtjE  fororis  cri  mi  - 
ne à Tullo  Rege  dam- 
natus , ad  Populunt 
provocato  judicio  ab- 
folutus  eft.  VaI. 

L 8.  I.  !• 

U iiii 
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de  lier  un  Peuple  qui  détoit  point 
accoutumé  à,  ta  foumijjîon  & les 
premiers  Légijlateurs  lien  virent 
point  de  plus  puiffant  que  la  cer-‘ 
titïide  de  la  liberté  ^ (a)  jointe  au 
pouvoir  de  faire  fes  propres  Loix. 
Mais  les  Rois  ayant  ufurpé  par 
degrés  toute  l’adminijlration , & 
s"  étant  rendus  infup portable  s par 
la  violence  de  leur  Gouvernement , 
éprouvèrent  enfin  qiiune  Ville 
formée  à l'exercice  des  Armes  & 
au  goût  de  la  liberté  devoit  être 
conduite  avec  plus  de  ménagemens. 
Ils  furent  chaffés  par  un  fouleve- 
ment  général  du  Sénat  & du  Peu- 
ple, 

Un  événement  de  cette  nature 
devint  comme  le  fondement  de  cet- 
te valeur  invincible  & de  cette  af- 
feclion  pour  la  Patrie , qui  con- 
duifirent  les  Romains  à l'Empire 
de  rUnivers,  La  fuperiorité  de 


(a)  Il  fernble  que  ment  d’ Athènes , infti- 
Romulus  avoir  em-  tue  par  Thcfce.  Vo^ez 
prunté  fon  Plan  de  Plutarque . Vie  de  the- 
rancrcB  .Gouverne-  fée  , xj. 
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leurs  droits  civils  leur  infpira  nh- 
turellement  une  générojité  juperieu’^ 
re  pour  les  défendre  , & les  rendit 
dans  la  juite  le  plus  brave  & le  plus 
libre  de  tous  les  Peuples. 

Cependant  cette  grande  révolu- 
tion fervit  moins  a changer  Van-- 
cienne  forme  du  Gouvernement 
qu  à la  rétablir.  Le  nom  de  Roi 
fut  aboli  mais  on  en  conferva  le 
pouvoir;  avec  cette  unique  diffé- 
rence ^ qu’au  lieu  dé  un  ^ul  chef,, 
élu  pourtour  le  tems  de  fa  vie  , on 
en  choift  deux  , dont  b autorité  fut 
annuelle  , fus  le  nom  de  Confuls-, 
Ils  furent  revêtus  de  toutes  les  pré- 
rogatives & de  toutes  les  marques 
de  la  Royauté  ; (a)  ils  préfiderent 
comme  les  Rois  à toutes  les  a fai- 
re s de  la  République  ; & pour  con- 
vaincre les  Citoyens  qu’on  n’avoit 

» 

(a)  Sed  quoniani  viJebîtur  Régis  repu- 
regale  Civitatisgcnus,  diaturri  j res  manebic', 
probatum  quondani‘,  fi  unus  oinnibus  re- 
non tam  rcgni  quam  liquis  Magiftratibîis- 
Regis  vitiis  répudia-  imperabic.  De  Legib» 
tum  efl:*,  nomentamen  3.7. 

U V 
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cherché  qu  à raffermir  les 
mens  de  la  liberté  commune , 
quà  rétablir  plus  folidement  leur 
Jbuveraineté  j P,  Valerius  Popli-- 
cola  i U un  des  premiers  Confuls  ,, 
confirma  par  une  nouvelle  Loi  le 
droit  iT appel  au  Peuple.  Enjuite  ^ 
par  um.  autre  Loi , il  établit  fous 
des  peines  capitales  (a)  que  per- 
foruie  liexerceroit  la  NLag;i(lra- 
turc  a Kome  qu  apres  avoir  reçu: 
jon  autorité  du  Peuple  ; ùpourre- 
connoître  encore  plus  folemnelle-. 
ment  que  le  pouvoir  fuprême  réfi— 
doit  dans  le  corps  des.  Citoyens  , le- 
même  Conful  ne  parut  jamais  dans, 
les  Æfemblées  publiques fans  faire 
kaiffer  fesFaiJceaux  &.  fis  Maces;. 
déjerence  refpedueufe  qui  tourna' 
dansdafiuite  enufage  y (b)  & quv 
fut:  pratiquée  conflamment  par 
tous  les  Confuls.  d4infi  la  Répu- 
blique conferva  tous  les  avantages 

(«),  Dion.  Hal.  1.  mi0îs  fafeibus  in  Coar 
S’  cionem  afeendit. 

(^)>Vocato  a(ÎCott'  a.?.. 

«Jliuai  Po£u1q  ,,  fuixt». 
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du  Gouvernement  Royal  fans  de- 
meurer expofée  à fes  dangers,  j par- 
ce que  dans  une  efpace  aujji  court- 
que  le  régné  des  Confuls  y il  nétoit 
fort  à craindre  qu  ils  trouvaf 
toccafîon  de  s'ériger  enTyrans 
l'opprimer  la  libertés 
Après  l'expulfion  des  Rois  la 
'Ville  ne  fut  pas  long-tems Jansfo 
divifer  en  deux  grands  Partis  y 
/’Ariftocratiqne  & le  Populaire  ^ 
€u  fous  d'autres  noms  ^ le  Sénat 
& les  Plebeiens,  (a)  La  jaloufer 
qu'ils  av oient  mutuellement  de 
leur  pouvoir  y les  portoit  fans  cejfc 
à fouhaiter  dl étendre  chacun  le 
fien.  Mais  le  principal  avantage 
de  la  Révolution  tourna  bien-tôt 
du  côté  des  Nobles  ou  des  Patri- 
ciens y dont  le  Sénat  étoit  compofé. 


(a)  Duo  genera  fem-  multitudîni  elfe  vofe- 
pcrinhacCivitatefuc-  bant , Populare?;  qu5 
runt.,..  ex  quibusalte-  autem  ita  fe  gerebantr 
ri  (è  Popularcs  , alrerî-  ut  fliacoufilia  optimo 
estimâtes  & habe ri  & cuiqueprobareat,  Op- 
çfTc  volucriint.  Qui  ca  rimâtes  habebantui:^ 
quæ  faciebant , quac-  Fro  Sext.  45“. 
qiie  dicebantj  juctmda. 

UV| 
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Ayant  les  Confuls  à leur  tête  ^ ils 
étoient  non-feulement  les  premiers 
moteurs  , mais  les  adminijlra- 
leurs  continuels  de  toutes  les  af- 
faires de  VEtat  ; ce  qui  leur  fit 
emporter  fi  hautement  la  balance  y 
que  dans  l'efpace  de  fiei:{e  ans  t ex- 
cès de  leur  infolence  & de  leur  or- 
gueil y força  les  Plébéiens  à cette 
fameufe  retraite furie  Mont  Sacré  y 
d'ou  rien  ne  fut  capable  de  les  rapr- 
peller  fans  avoir  pris  des  mefures 
certaines  pour  V établi  fie  ment  de 
leur  repos.  Ils  fe  firent  accorder  le 
droit  de  créer  de  leur  propre  Corps 
un  nouvel  Ordre  de  MagifiratSy 
aufquels  ils  donnèrent  le  nom  de 

revêtus  d'un 
les  protéger 
injures  y avec 
des  flipulations  qui  rendoient  leurs 
prérogatives  (a)  facrées  & leur  per- 
Jonne  inviolable. 

Ainfi  les  Plébéiens  fe  donnè- 
rent des  Chefs  convenables  à leurs 
(<«}  Diou.  Hal,  6.  410^ 


1 nbiins  y qui  jurent 
plein  pouvoir  pour 
contre  toutes  fortes  d' 
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prétentions  , des  Chefs  qui  né- 
toient  comptables  de  leu^conduite 
à perfonne , qui  n avaient  point 
. d'autre  objet  que  de  combattre  per- 
pétuellement la  Nobleffe  , de  veil- 
ler Jiir  les  libertés  de  leurs  Conci- 
toyens , & de  fe  dijlinguer  dans 
rexercice  annuel  de  leur  Emploi 
par  un  :^ele  éclatant  pour  V interet 
du  Peuple  contre  le  Parti  Ariflo- 
cratique.  De  cinq  quils  étaient 
dans  l'origine , leur  nombre  s'é- 
tant accru  jufqu  à dix , ils  rue 
cejj'erent  point  de  fatiguer  le  Sénat 
par  de  nouvelles  demande  s,  jufqu  à 
ce  qu  ils  eurent  ouvert  l'entrée  des 
Ma gif  ratures  , & par  conféquent 
celle  du  Sénat , aux  familles  Plé- 
béiennes. 

Au  fond  cette  conduite  étoh 
raij'onnable , & marquait  un  "qele 
fncere  pour  le  bien  commun  de  la 
Patrie.  Après  une  infinité  de  con- 
tcflations  j les  Tribuns  avoicru 
élevé  le  Gouvernement  de  Rome  à 
fa  perjeclion  i les  honneurs  j qiii 


Digitized  by  Google 


cr  PREFACE 
avoient  été  confinés  dans  un  cer- 
tain nom/are  de  Familles  particu-^ 
lieres  ^Jè  trouvaient  également par^ 
tagés^  ou  du  moins  indifféremment 
propofés  à tous  les  Citoyens  qui 
pouvaient  fe  faire  difiinguer par 
leurs  fervices  ou  par  leur  vertu ^ 
Alors  la  vraie  balance , le  jufler 
temperamment  du  pouvoir  entre  le 
Sénat  & le  Peuple , en  un  mot  ^ 
ce  point  dont  on  ne  s’était  jamais 
écarté  dans  les  tems  tT ordre  j Cr 
que  tous  les  honnêtes  gens  fouhai- 
toient  de  voir  folidement  établi 
dans  tous  les  tems  , confifioit 
dans  un  tel  partage  de  V autorité  y 
que  les  propofitions  j les  Délibéra-- 
lions , les  Confeils  fuffent  au  pou- 
voir du  Sénat  y & quil fût  au  pou- 
rvoir du  Peuple  de  leur  donner  la 
force  de  Loi  par  fon  approbation 
& fon  confentemnnt. 

Mais.  Les  Tribuns  ne  s'arrêtè- 
rent pas  long- tems  à de  fi  fages- 
principes.  Ce  n était  point  affe^ 
pour  eux  d’avoir  folidement  établi 
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les  droits  du  Peuple , s'ils  ne  par- 
venaient  à détruire  ceux  du  Senau. 
Lorfqu  'ils  trou  voient  des  obflacles^ 
â leur  ambition  ^ & qu'ils  man- 
quaient de  jiiccès  dans  leurs  vûés^ 
particulières  j ils  avaient  recours 
à la  Populace^i  qu  il  leur  était  tou- 
jours aifé  (T échauffer  autant  qu'ils 
le  jugeaient  à propos  , par  des 
Loix  JaBieufes  quilspropofoient 
pour  la  divijîon  des  Terres  publi- 
ques entre  les  pauvres  Citoyens  y, 
pour  la  dijlrihution  gratuite  dw 
blé  ou  pour  l'extinBion  des  pe- 
tites dettes;  toutes  proportions 
contraires  au  repos  y à la  difciplins 
& à la  foi  publique  des  Sociétés». 
Cet  abus  du  pouvoir  des  Tribuns 
fut  porté  au  comble  par  les  deux- 
Gracchus  y qui  employèrent  toutes 
fortes  de  moyens  (a)  pour  mortifier- 
je  Sénat  & gratifier  le  Peuple  y &' 
qui  par  leurs  Loix  des  Champs  &■ 

(a)  Niliil  îmmO‘-  «îcniquc  în  eo(Jcm 
taim  , nihil  tranquil-  tu  rclinqucbant , Sca. 
kaii.  Dihil  qiiieium  Vdl.  P^iejc.  z»  é». 
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/es  autres  entreprifes  féditieufe^  ^ 
reujjlrent  dans  quelque  mefure  à 
ruiner,  léquilWre  qui  faifoit  le 
bonheur  ù le  repos  de  la  Répu- 
blique. 

Mais  la  mort  violente  de  ces 
deux  Tribuns  & de  leurs  princi- 
paux Partifans  , termina  la  /édi- 
tion qu  ils  avoient  excitée , & fit 
couler  pour  la  première  /ois  dans 
les  rues  de  Rome  le  fan  g d'un  grand 
nombre  de  Citoyens  : trifle  efiét 
des  difienfions  civiles , qui  furent 
enfin  poujfées  jufqu  à ces  barbares 
excès  J après  s'être  contenues  lon^- 
tems  dans  les  bornes  fi  modérées 
qu  elles  sappaifoient  ordinaire- 
ment par  les  méthodes  de  la  pa- 
tience & de  la  condefcendance  mu- 
tuelle. Il  doitparoître  étrange  que 
ces  deux  iliu (très  fier  es  ^ qui  étaient 
les  délices  du  Peuple  Romain  & 
dont  l'autorité  était  alors  au  com- 
ble J ne  laifferent  point  d être  aban- 
donnés par  la  multitude  aujfi  tôt 
quelle  vit  briller  des  armes  ÿ juf- 
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'qiCà  fouÿrir  quils  fuffent  majfa- 
crcs  à la  vué  de  toute  La  Ville.  Cet 
exemple  fait  voir  quily  a peu  de 
fond  à faire  fur  taffîfance  du 
Peuple  (a)  lof  que  la  dijpute  5’tf- 


(a)  Le  détail  des  cir- 
conftances  fera  mieux 
fcntir  encore  la  vérité 
de  cette  remarque.  Ti- 
berius  Gracclius  avoic 
irrité  le  Sénat,  par  tou- 
tes les  entreprifcs  qui 
fe  lifcnt  dans  l’Hiftoi- 
ic.  Il  continuoit  de  le 
pouffer  fans  ménage- 
ment , à la  tête  d’une 
Affembléedu  Peuple  ; 
& fcs  ennemis  abufant 
de  quelques  fauxbruits 
rapportèrent  auxSéna- 
teuis  qu’il  penfoit  à fe 
mettre  le  diadème  fur 
latête.ScipionNafica, 
qui  depuis  long-tcmS 
avoir  conçu  une  forte 
haine  conttcGracchus 
prit  occafionde  ce  rap- 
port pour  s’écrier:  n II 
33  n’y  a plus  rien  à con- 
ssfulter,  puifqu’H  en 
33  veut  à la  Tyrannie  ; 
33  Confnl , c’eft  à vous 
w à fecourit  la  Répu- 


33  blique,  & à extermi- 
33  ner  de  force  , lans 
33  procédures^  fans  dé- 
33  lai,  le  deftrufteur  de 
33  la  liberté.  Le  Con- 
ful , qui  étoit  homme 
fage,  lui  répondit  dou- 
cement, qu’un  Magi- 
ftrat  ne  devoir  jamais 
ufçr  de  voies  de  fait , 
& qu’il  ne  lui  arrive- 
roit  pas  de  faire  mourir 
un  Citoyen  fans  Juge- 
ment&  fans  Sentence, 
moins  encore  un  Ci- 
toyen de  ce  rang  & de 
ce  mérite.  33  Mais  fi- 
33  Gracchus  & le  Peu- 
35ple,  ajouta-t’il,  font 
33  des  Loix  injuftes  & 
33  ufurpentune  autori- 
33  té  qui  ne  leur  eft  pas 
33  due,  je  fçaurai  m’op- 
33  pofer  à l’une  & à 
33  l’autre  entreprife-,  & 
33  punir  en  Conful  les 
33  attentats  & les  ré- 
as volces.  Ce  petit  dil?: 
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chau  ffe  jufqu  aux  coups  & que 
Ji  les  fiditions  font  capables  ai- 


cours  modéré  , d’un 
Ijomme  de  bon  (ens  > 
alluma  encore  plus  Ja 
pafTion  de  Nauca  ; & 
fc  tournant  vers  la 
Compaç;nic  : » Tulf- 
M que , leur  dit-il , le 
M üiprêmc  Mapftrat 
» abandonne  la  Répu- 
blique  , ceux  qui 
30  voudront  en  pren- 
» dre  foin  n’ont  qu’à 
33  me  fuivre , & je  me 
33  fais  fort  de  la  fe- 
33  courir.  Il  part  en  tne- 
rie-tcms , & rctrouf- 
fant  fa  robe  , ainfî  que 
ceux  qui  le  fuivirent , 
en  très  grand  nombre  , 
ils  coururent  tous  à 
grands  pas  vers  le  lieu 
où  le  Peuple  étoit  af- 
fcmblé  ; chacun  par 
refpcft  pour  les  plus 
notables  de  la  Ville , 
quicompofoientla  tê- 
te de  cette  troupe,  leur 
lailfant  un  pallage  li- 
bre. Leurs  Valets  & 
fcurs  Efclaves  s’arme- 
lent  en  chemin  de  tous 
les  barons  qu’ils  purent 
trouver,  avec  Icfc^ucls. 


ils  écartèrent  tout  ce 
qui  étoir  capable  de  re- 
tarder leur  route  , Sc 
donnèrent  au  Public 
une  parfaite  image  de 
la  guerre , dans  le  tems 
d'une  pleine  paix.  Par 
tout  où  ils  rencon- 
troient  des  amis  ou  des 
connoilTances  de  Grac- 
chus , ils  infultoient , 
ils  frappoient,  & pouf^ 
ferent  la  choie  jufqu’à; 
en  tuer  quelques  uns. 
Arrivés  enfin  au  Capi- 
tole, le  défordre  re- 
commença avec  plus 
de  vigueur  ; & îbus 
précexre  qu’on  cher- 
choit le  Tribun,  on  ne 
fçaun'it  dire  combiei> 
de  gens  furent  maltrai- 
tés par  cette  Troupe 
conrufe  de  gens  mêlés 
de  toutes  les  condi- 
tions , à qui  la  fureur 
des  Nobles  avoit  per- 
mis ces  violences.  Ce* 
pendant  chacun  fuit , 
tout  le  Peuple  s’écarte 
les  amis  du  Tribun  le 
fauvenl  ; & Graoclms 
fe.  voyant  abandonné 


« 


1 
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branler  un  Etat  libre  ^ elles  n iront 
jamais  jufqu  à le  détruire  ; aujji 


tout  le  monde,,  n’eut 
point  d’autre  relTourcc 
<|uc  de  fuivre  fes  Amis 
lâches  , qui  le  quk- 
toîent  , & à qui  la 
frayeur  n’avoit  pas  af- 
fçz  lailTé  de  liberté 
pour  voir  qu’ils  au- 
roient  pû  avec  un  peu 
de  fermeté  refifter  à 
cette  Troupe  defarmée 
& confufe.  II  lè  fau- 
voit  avec  les  autres, 
quand  il  fe  fentit  rete- 
au  par  le  bout  de  fa 
robe  ; il  prit  le  parti  de 
l’abandonner  a celui 
qui  la  tenoit , & ce  fut 
un  fpeélacle  bien  indi- 
gne & bien  touchant , 
de  voir  au  milieu  de  la 
Paix  tout  un  Peuple 
fuyant , fans  fçavoir 
pourquoi  , & fon  pre 
mier  Magiftrat  fe  iau- 
•vant  en  chemife  avec 
lui.  Un  fécond  acci- 
dent , plus  funefle  que 
le  précédent , l’arrêta 
de  nouveau.  La  préci- 
pitation avec  laquelle 


chacun  fuyoit,  fît  tom- 
ber les  premiers  ; ceux 
qui  fuivoient  ne  leur 
donnèrent  pas  le  tems 
de  fe  relever.  Prclfés. 
par  les  autres,  ils  fe  jet- 
terent  fur  ceux  qui 
étoient  déjà  par  terre  y 
de  forte  que  s’embar- 
raffant  les  uns  les  au- 
tres, ils  cmbarralTerenc- 
auffi  le  Tribun  qui  les 
fuivoit , & qui  tomba 
avec  eux  dans  ce  tu- 
multe. Ce  fut  alors, 
qu’un  de  ces  Collègues 
au  Tribunat , nomm^ 
Publius  Satuitius , ja- 
loux de  fon  autorité  ,, 
ou  gagné  par  les  No- 
bles , le  frappa  le  |)re- 
mier  d’un  bâton  a la: 
tête.  Ce  coup  fut  bien- 
tôt fuivi  d’un  autre  que 
'lui  donna  Lucius  Ru- 
fus.  Une  infinité  de. 
coups  fuivirent  le  der- 
nier : & ainfi  mourut , 
fans  prononcer  un* 
feule  parole  (*)  , fans, 
faire  aucune  réfiftancc,. 


(*}  lllc  nulla  voce  delibans  iiiliiain  virtutets , CQQr 
tiUit  taciuy,  Cictu  Rhct.  l.  Lv, 
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long-tems  qu  it  fera  fans  armes 
c'eji-à-dire , qu  il  ne fera  point  foU^ 
tenu  par  la  force  militaire.  Mais 
quoique  cette  vigoureufe  conduite 
du  Sénat  parût  alors  necejfaire  au 
repos  de  la  Ville  y elle  lui  devint 
bien -tôt  funejîe  par  doccafîon 
quelle  fit  naître  aux  ambitieux 
de  reconnoître  fenfiblement  y qu  il 
72* y avoit  point  d'autre  voie  que 
celle  de  la  violence  pour  foutenir 
r ufurpation  de  l'autorité  ; de  forte 
que  ceux  qui  afpirerent  dans  la 
fuite  à quelque  pouvoir  extraor-- 
dinaire  s'arrêtant  peu  y comme  on 

&fans  donner  la  moln-  pour  finir  (î-tôt  ; la  fu- 
dre  marque  de  douleur,  reur  dura  encore  long- 
le  fameux  Tiberius  tems,  & quelques  amis 
Graccluis  , Tribun  du  de  Gracchus  s’ecant  ral- 
Pcuple,  fils  deTiberius  liés  & mis  en  défenfe  , 
Gracchus , & petit-fils.  ' il  fut  tué  dans  cette  ef- 
de  Scipion  , avant  la  pece  de  combat  civil 
trentième  année  defon  plus  de  trois  cent  Ci- 
âge  , l’Homme  de  la  toyens  , de  part  ou 
République  le  plus  ai-  d’autre  , fans  qu’on  fe 
mé  du  Peuple , le  plus  fervît  dans  toute  cette 
liai  des  Grands , & le  tuerie  d’aucune  arme 
pluseftimédetous  On  de  fer.  St  Real  Corjju- 
juge  bien  que  le  défor-  rat.  des  Gracqttes, 
dre  écoit  trop  grand 
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le  remarquera  dans  cet  Ouvrage , 
çux  Délibérations  du  Sénat , & 
aux  Suffrages  que  le  Peuple  don* 
noit  à Rome  , Je  mirent  dans  Vu* 
fage  d y venir  à la  tête  dune  Ar- 
mée y & de  foutenir  leurs  prétem" 
tions  par  la  force. 

La  faveur  des  Gracchus  auprès 
du  Peuple  étoit  fondée  fir  une 
réelle  affedion  qu  ils  av oient  méri- 
tée par  une  infinité  de  fèrvices. 
Mais  lorfjue  les  Tribuns  fuivans 
jugèrent  a propos  d employer  la 
force  pour  modérer  V autorité  du 
Sénat,  & pour foutenir  des  intérêts 
^ aufquels  il  donnoient  fauffement 
le  nom  de  Populaires  ; au  lieu  de 
gtLgner  la  Populace  par  des  Loix 
utiles  & par  a autres  fervices  , ils 
prirent  une  voie  plus  courte  encore, 
qui  fut  de  la  corrompre  à prix  d ar- 
gent. Cette  méthode , qui  étoit 
inconnue  du  tems  des  Gracchus  , 
affira  aux  perfonnes  puiffantes  un 
nombre  fie  Partifans  mercénaires  , 
dévoués  CL  l'exécution  de  leurs  or r. 
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-dres  J & toujours  prêts  à remplir 
le  Forum  au  premier  Jigne.  Les 
clameurs  & la  violence  leur  fai- 
foient  tout  emporter  dans  les  Af~ 
ferrdlées  publiques , & leur  difpo- 
Jition  en  y paroiffant  étoit  tou- 
jours de  ratifier  ce  qui  leur  fer  oit 
propofé.  Ainjî  yfans  détruire  Vap- 
parence  des  firmes  légales  , un 
Citoyen  puijfant  étoit  sûr  de  fou- 
tenir  par  la  terreur  des  armes  , & 
de  faire  exécuter  par  la  fuperiorité 
de  la  force , {^)  les  fiffrages  que 
la  facïion  & la  brigue  lui  av oient 
fait  obtenir. 

Après  la  mort  du  plus  jeune  des 
deux  Gracchus , Ü<wjet  perpétuel 
des  Sénateurs , fut  d'abolir  ou  de 


’(«)Itaquc  homines  fc- 
ditiofi  ac  tùvbuknci. 
conduiras  habeut  con- 
ciones.  Neque  id  a- 
G,unt  ut  ea  dicant  & 
ferant  qiia:  ilÜ  velint 
audire,  qui  in  concio- 
ne  funti  fedpretioac 
tneteede  perficium,  ut 
^uicquid  dicant , id  illi 


velle  audite  videan- 
tur.  Nonne  exiftimatis 
Gracchos , aut  Satur- 
ninum,  aut  quemquara 
illorum  Veterum , qui 
populareshal?cbantur, 
ullum  unquam  in  con- 
cione  habuifle  condu- 
ilura  ? Nemo  habuir. 
Pw.  Stxt,  4^. 
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modérer  les  Loix  qu  il  avait  por^ 
lies  à leur  préjudice  ^furtout  celle 
qui  leur  ôtoit  le  droit  de  Judicatu- 
rt  & qui  le  transférait  aux  Cheva- 
liers  ; outrage  auquel  ils  avaient 
été  d autant  plus  jenfibles  , que  de- 
puis la  fondation  de  Rome  on  ne 
leur  avoit  point  conteflé  cette  pré^ 
rogative.  Cependant  il  ny  avait 
point  d'injujlice  à reprocher  à 
Gracchus,  Les  Sénateurs  fe  trou- 
vant en pojjeffion  de  toutes  les  Ma- 
gif  ratures  & de  tous  les  Gouver- 
nemens  de  V Empire  , c étaient 
leurs  opprejjions  qui  étaient  les 
plus  dures  & qui  excitoient  le  plus 
fouvent  des  plaintes  : mais  comme 
le  jugement  des  affaires  étaient  en- 
tre leurs  mains  , ils  ne  manquaient 
pas  de  fe  favorifer  mutuellement' 
contre  toutes  fortes  d accufations 
& de  s' abfoudre  chacun  à leur 
tour  , fans  confiderer  que  c était 
joindre  I outrage  au fcandale  pour 
les  Sujets  de  la  République  & pour 
/es  Alliés.  La  Loi  meme  de  Grac- 
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chus  navoit  été  portée  quà  roc-* 
cajion  d’un  exemple  éclatant , de 
cette  nature  y qui  lui  avoir  Jervi 
de  prétexte  affeq^plaufible.  Malgré 
des  raifons  fijujles  j les  Sénateurs 
ne  purent  fe  voir  patiemment  dans 
la  dépendance  d’un  Tribunal  d un 
Ordre  inferieur  ^ qui  avoir  tou^ 
jours  été  jaloux  de  leur  pouvoir  , 
& qui  étoit  réfolu  de  punir  fevere- 
ment  leurs  crimes,  Âpres  quantité 
de  vains  efforts  pourfe  délivrer  de 
cette  fervitude  , Q.  Servilius  Ce- 
pion  fe  trouvant  Confuf  environ 
Z 5 ans  après  la  publication  de  la 
Loi  y parvint  à la  faire  mitiger , 
par  l'addition  d un  certain  nombre 
de  Sénateurs  aux  trois  Centuries 
des  Chevaliers  ou  des  Juges  Eque~ 
Jlres  y & ce  changement  eaufa  tant 
de  joie  aux  Sénateurs  qu  ils  hono- 
rèrent le  Conful  (a)  du  titre  de 
leur  Patron,  La  Loi  de  Cep  ion 

(«)  Is . . . Confula-  tîo  utSenatus  Patro- 
tus  décoré  , Maxim!  nos  diceretur  , afTecu-i 
Pontificatus  Sacerdo-  tus.  Val,  Max.  6.  9. 

fut 
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fut  extrêmement  applaudie  par 
L.  Craffus  y le  plus  célehre  Orateur 
de  jfon  tems  j <pii  dans  un  Difcours 
au  Peuplé  , joutint  C autorité  du 
Sénat  avec  toute  la  force  de  fou 
éloquence^  Tel  étoit  U ordre  des  af 
faires  y lorfque  Cicéron  naquit  , 
fous  le  Confulàt  même  de  Cepion  i 
& comme  il  trouva  dans  fon  enfan- 
ce y rOraifon  de  Z.  Crafjus  admirée 
de  tout  le  monde  y il  la  prit  , fiii^ 
vant  r aveu  qu  il  en  fait  Lui  même  , 
pour  le  modèle  de  fon  Eloquence  & 
de  fa  Politique»  (a). 


(«)  Suafit  Scrviliam 
legem  CrafTus ....  fed 
hxc  Cradî  cum  édita 
cil  Oratio ....  quatuor 
& triginta  tum  habe- 
bat  annos,  .totidemquc 
annis  mihi  xtate  præ- 
flabat  i iis  cniin  Confu- 
libus  eam  legem  fuabt , 


quibus  nos  nati  fumas* 
"Brut.  f.  274.  Mihi  qui- 
dem , à pueritia , quai! 
MagiCba  fuit  ilia  in  le- 
gem Carpionis  Oratio  : 
in  qua  & audtoritas  or- 
natur  Senatus , pro  quo 
ordine  ilia  dlcuo.tur. 
Ibid»  178. 


M.  Middleton  Bibliothécaire  de  L’IJniverfiti 
de  Cambrige  , Auteur  de  tHiJîoire  de  Cicéron 
en  Anglois  , fftr  laquelle  fai  compeji  celle  -ci  y 
ayant  donné  depuit  peu  au  Public  les  Lettres 
de  Cicéron  à Br  ut  us  ^ de  Brutus  à Cicéron  y 
tome  I.  a a 
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Wr;  fort  ojUndtsi  jt  me  frepofe  de 

faire  pafir  incejfammeHt  dans  notre  Langue  ce 
nouveau  fruit  de  frn  Erudition. 


Trincipalts  fautes  à corriger, 

LtVR.£  in.  P.  i^o.  iig.  xo.  dans  un  fiéclcj  lif.  dans 
un  cems. 

I.I'Vit.E  IV.  P.  I.  fuîy.  i U colomnty  lif  Sîlanus. 

P.  n.  lig.  17. /»/.  Torquatus. 

Livke  Vlll.  P.  s8. oulei^.///. c’eA  à-dircÿ 

le  if. 

X.  i va.  Z IX.  P.  488.  lig.  II.  qu’il , lif.  il. 

L I V tii  X.  P.  41 . lig.  g.  Sftvilius , lif  Sulpicius.  P.  i jtf. 
lig.  li.  Ton  parcoc,  lif.  le  frère  de  fa  femme.  P,  73. 
lig.t^.  lif.  fouhaiteat. 

L 1 V n.  E XI.  P.  xç8  Itg.  f.  lif.  Stoïcifmc. 

Li  V UE  XII.  P.  197.  lig.  8.  meritoient,  lif.  lui  paroif- 
Aiient  dignos  de.  P,  e$i.  lig.  6.  miacc^  lif  menue. 

Il  n’efl  pas  befoin  de  faire  remarquer  qUe  c’eff  pou{ 
fe  conformer  i l'ufage  qu’on  a mis  Marc- Antoine  , &c. 
dans  la  narration,  quoiqu’i  la  colomne  & pour  d'au- 
tres Romains  de  la  même  famille  ou  ait  mis  Antonius. 
Pour  les  lieux  , on  s'efl  lervi  des  anciens  noms , lorfqu’on 
n’a  pas  crû  pouvoir  faire  autrement.  Quel  moyen  par 
exemple  de  dire  que  l’Armée  Romaine  étoit  à C/tjid 
TrMco  f J'ai  mieux  aimé  laiiTer  le  nom  latin.  La  Maifon 
que  Cioeren  avoir  du  côté  de  Naples  cA  appeliée  par  les 
uns  Pcmftii , .par  d’autres  Pomfeienum , ôc  Punptiitm. 
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APPROBATION. 

J’Ai  iû  par  ordre  de  Monfeigncur  le  Chancelier 
L'Hifioirf  de  la  Vie  de  Cicéron  , compoféc  fur  l’Ouvra- 
ge Anglois  du  Dod\cur  Middlecon  , &c.  par  M.  l’Abbé 
l’revôt , 8c  je  n’y  ai  rien  trouvé  qui  ne  doive  eu  favorifcc 
l’impreilion.  A Paiis  ce  17.  Janvier  1745. 

DEMONCRIF. 


PRIVILEG  E DU  ROT. 

LOUIS,  par  la  grâce  de  Dieu  , Roi  de  France  & dp 
Navarre . A nos  ainea  &c  féaux  Confeillrtï  , les  Geni 
V tenans  nos  Cours  de  Parlement , Maîtres  des  Requêtea 
«nltnaircs  de  notre  Hôtel  , Grand  Confeil , Prévôt  de 
Paris  y Baillifs  , Sénéchaux,  leurs  Lieutcuans  Civils,  & 
autres  nos  Juuiciers  qu’il  appartiendra , S a lu  r.  Notre 
bienamé  FrançoisOidot,  Libraire  à Paris , Nous  a 
fait  expofer  qu’il  delireroit  faire  imprimer  fie  donner  au 
Public  UH  manuferit  qui  a pour  titre  : Hiftoire  de  lu  y te 
de  Ciceron  , traduite  lie  l'^n^Juts  par  M.  Prevostj  s’il 
Nousplaifoit  de  lui  accorder  nos  Lettres  de  Privilegefuc 
ce  néceilàircs.  Aces  Causes,  voulant  favorablemenr 
traiter  l’Expofant  , Nous  lui  avons  permis  6c  permettons 
par  ces  Préfentes  , de  faire  imprimer  l’Ouvrage  ci-dcHus 
Ipécitié  , en  un  ou  pluiieurs  volumes  , 6c  autant  de  fois 
que  bon  lui  femblera  , fie  de  les  vendre , faire  vendre  , fie 
débiter  par  tout  notre  Royaume  pendant  le  tems  de 
neuf  années  confcaitives  , à comptei  du  jour  de  la  date 
cicfdites  Préfentes  ; Failbns  défenfes  à toutes  fortes  de 
perfonnes , de  quelque  qualité  b.  condition  qu’elles  foienr, 
d’en  introduire  d’improiiion  étrangère  dans  aucun  lien 
de  notre  obéilfancc  ; comme  au.ii  à tous  Libraires,  Im- 
primeurs 6c  autres,  d'imprimer,  faire  imprimer , vendre, 
faire  vendre  , ni  contrefaire  ledit  Ouvrage  , ni  d'en  faire 
aucun  extrait  fous  quelque  prétexte  que  ce  foit,  d'aug- 
• snentation  , corredion  , changemens ou  autres,  fans  la 
permiflîon  exprelTe  6c  par  écrit  dudit  Expofan: , ou  de 
ceux  qui  auront  droit  de  lui  , à peine  de  confifeation  des 
Exemplaires  contrefaits  , fie  de  trois  mille  livres  d’amen- 
de contre  chacun  des  conuerenans , donc  un  tiers  â Nou< 
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Ua  tiers  à l'Hôtel  Dieu  de  Paris , & l'autre  tiers  audtt 
Expofant , & de  cous  dépens , dommages  & intérêts  ; A U 
charge  que  ces  Prélentes  feront  enregiltcées  tout  au  long 
fur  le  Kcgiftrc  de  la  Communauté  des  Libraires  & Impri- 
meurs de  Paris,  dans  crois  mois  delà  uate  d'icelles  j que 
r;mpre:hon  dr.dit  Ouvrage  fera  faite  dans  notre  Koyau- 
me  &.  non  ail!<.urs  , en  bon  papier  & beaux  caraderes  , 
coafor'.'.icmciic  à la  feuille  imprimée  attachée  pour  mo- 
dèle fous  le  contre-lc'cl  defdites  Préfentes  } que  l’Impé- 
trant fc  conformera  en  tout  aux  Réglemens  de  la  Librai- 
rie, Sc  notamment  à celui  du  lo.  Avril  lyi^  : qu'avant 
quede  les  expofer  en  vente  , le  nianufcrit  ou  imprimé  qui 
aura  fervi  de  copie  à l’imprellion  dudit  Ouvrage  , fera 
remis  dans  le  même  état  où  l'Approbation  y aura  été 
domicc  , ès  mains  de  notre  très  clier  Ac  féal  Chevalier  le 
ficur  Dagucilcau  Chancelier  de  France  , Commandeur 
denosOrdiXk-,  & qu’il  en  fera  enfuite  remis  deux  Exem- 
plaires dans  notre  Bibliothèque  publique  , un  dans  celle 
de  notre  Château  du  Louvre  , & un  dons  celle  de  notre 
très-cher  & féal  Chevalier  le  heur  Dagueffeau,  Chance- 
lier de  France  j le  tout  à peine  de  nullité  des  Préfentes  j 
du  contenu  defquellcs  vous  mandons  &c  enjoignons  de 
faire  jouir  ledit  Expofant  & fes  ayans-caufe  pleinement 
& paiiîblemcnt , làns  fouffrit  qu’il  leur  feit  fait  aucun 
trouble  ou  empêchement.  Voulons  que  la  Copie  defdites 
Préfentes  , qui  fera  imprimée  tout  au  long  au  cotiimcnce- 
ment  ou  à la  Hn  dudit  Ouvrage , foit  tenue  pour  duement 
dgnitiée , £c  qu'aux  copies  collationnées  par  l'un  de  nos 
amexfic  féaux  Confeilkrs  fie  Secrétaires  , foi  foit  ajoutée 
comme  à l’Original.  Commandons  au  premier  notre 
Huilfier  ou  Sergent  fur  ce  requis  , de  faire  pour  l’exécu- 
tion d’icelles  cous  Aâes  requis  fie  nécclTaires  , fans  de- 
mander autre  permilhon  , fie  nonobllaiit  Clameur  de 
Haro , charte  Normande,  fie  Lettres  à ce  contraires  j C a n. 
tel  ch  notre  plailîr.  Donne’  à Paris  le  quinziéme  jour 
du  mois  de  Février  l’an  de  grâce  mil  fept  cent  quarante- 
trois,  fie  de  notre  Régné  le  vingr-huitiéme.  Par  le  Roi  en 
fon  Confeil  ,SAlNSON. 

Ref^ifiré  fur  le  Regiflre  XI.  de  let  Chambre  Royale  des 
Libraires  & Imprimeurs  de  Paris  , No  t%S’  fol.  II 4. 
tonfrrmémai'  aux  anciens  Reglcmens  ennfime's  par  ce- 
lui du  l8.  Février  1715.  A Paris  , ce  11  Fc-vrirr  174 j. 

S A U G R A I N , Syndic. 

H T S X O I 
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CICERON. 


LIVRE  PREMIER. 


le  ER  O N a pris  foin  lui- 
même  de  prévenir  tous  les 
doutes  de  la  Pofterité  fur 
l’année  & le  jour  de  fa 
nalflance  , en  la  fixant  dans  une  de 
fes  Lettres  à Atticus  (a')  au  troifiéme 
jour  de  Janvier  de  Tannée  fix  cens 
quarante-fept  de  la  fondation  de  R orne, 
c’eft-à-dire  , environ  cent  fept  ans 


(a)  III.  Nonas  Jan.  na-  fulatde  Q,  Servilius  Cœpio 
tali  mco.  Epift.  ad  Alt  7.  & de  C.  Alilius  Setraniis» 
J,  Tt.  IJ.  4a.  Sous  le  Con- 

Tome  I,  A 

4 
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1 HIST.  DE  LA  VIE 
avant  (a)  celle  de  Jeliis- Clirlfl:.  Si 
l’on  en  croit  Plutarque  elle  fut  accom- 
pagnée de  plufieurs  prodiges,  qui  fem-^  ' 
blerent  annoncer  l’excellence  & l’é- 
clat de  fon  caradere.  „ On  auroit 

pu  les  prendre  , 'ajoute  cet  Hifto- 
„ rien , pour  autant  de  fonges  frivoles , 

„ fl  l’on  n’avoit  été  bien-tôt  forcé  par 
„ l’évenement  de  les  regarder  comme 
„ de  véritables  pronolHcs.  Cependant 
puifqu’il  ne  s’en  trouve  aucune  trace 
dans  les  Ouvrages  de  Cicéron  même  , 
jli  dans  aucun  Hiftorien  de  fon  fiécle  , 
nous  pouvons  les  attribuer  à la  crédu- 
lité , ou  même  à l’invention  d’un  Ecri- 
vain qui  fe  plaît  fouvent  à relever  fes 
narrations  par  des  circonflances  mer- 
veilleufes. 

La  Mere  de  Cicéron  fe  nommoit 
Hdvia  , nom  qui  tient  rang  dans 
l’Hiftoire  & dans  les  anciennes  Inf- 
criptions  entre  ceux  des  plus  honora- 
bles Familles  de  Rome.  Helvia  n’étoit 
pas  plus  mal  partagée  du  côté  des  richef- 
fes  que  de  celui  de  l’extradion.  Elle  eut 
une  fœur  mariée  à C.  AcuUo , Chevalier 
Romain  d’un  mérite  dilUngué  , ami 

(a)  On  fuit  dans  ce  tard.  Cette  année  eft  auffi 
c ilcul  l’Ere  commune  de  celle  de  la  naiflànce  du 
I naifance  de  J.  C.  qui  grand  Pompée,  yid, 
a été  placée  trois  ans  trop  Ann,  Plin.  }7.  i, 
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DE  CICERON.  Liv.  I.  f 
intime  du  célébré  Orateur  L.  Crajfus  , 
& célébré  lui-même  par  une  connoif- 
fance  finguliere  du  Droit  Civil  ; dans 
lequel  fes  fils  , confins  germains  de 
Cicéron s’acquirent  aufii  dans  la  fuite 
une  réputation  extraordinaire.  11  efi: 
remarquable  que  Cicéron  ne  parle  de 
fa  mere  dans  aucun  endroit  de  fes 
Ecrits  ; mais  Quintus'  fon  frere  nous  a 
laifle  d’elle  une  hiftoire  affez  badine , 
qui  n’en  eft  pas  moiiis  propre  à faire 
juger  avantageufement  de  fa  prudence 
dans  la  conduite  de  fa  maifon.  Il  rap- 
porte » quelle  avoit  coutume  de 
» cacheter  toutes  fes  Waiiteilles  , aufli- 
» bien  celles  qui  étoient  vuides  que 

celles  qui  ne  l’étoient  pas  , pour  s’af- 
» furer  par"  cette  rufe  que  celles 
» qui  fe  trouvoient  vuides  & fans  ca- 
» chet  , a voient  été  vuidées  par  fes 
>,  domeftiqiies.  On  conçoit  que  le  vol 
le  plus  ordinaire  dans  les  grandes  mai- 
fonsde  Rome,  étoit  celui  du  vin , qui 
tentoit  continuellement  les  Efclaves. 

A l’égard  du  Pere  de  Cicéron , les 
témoignages  qui  nous  reftent  de  fon 

(4)  Sicut  oHm  matrem  fUrtim  eflcnt  esficcatæ. 
meain  faccre  memini , qu«  /am.  i6.  i6. 
lagcnas  etiam  inancs  ob-  Poflet  qui  ignofcere  fervis. 
fignabat  , ne  dicercncur  Et  ligno  Ixlb  non  inlauire 
inancs  aliqux  fiiül'e  , qux  lagenac,  Hora/, 

Aij 
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4 HIST.  DE  LA  VIE 
origine  (a)  lui  l'ont  ou  contraires  ou 
favorables  à l’excès  ; ce  qui  ne  fauroit 
paroltre  étrange  clans  l’hiftoire  d’un 
homme  tel  que  fon  fils  , qui  fut  fans 
ceffeen  bute  aux  traits  de  l’envie  & de 
la  haine  , & qui  en  devint  enfin  la 
vldime.  Quelques-uns  lui  donnent  (^) 
des  Rois  pour  aïeux  ; d’autres  lui  font 
puifer  fon  fang  dans  les  fources  les  plus 
viles.  Mais  c’efl  entre  ces  deux  extrê- 
mes qu’il  faut  placer  la  vérité.  Si  fa  fa- 
mille n a voit  jamais  polTedé  les  grands 
emplois  de  la  République  , elle  étoit 
néanmoins  ancienne , honorable , d’une 
noblefTe  & d’uite  dilllnéilon  particu- 
lière (c)  dans  le  canton  d’Italie  où 
elle  avoit  fon  établiffement , & de  rang 
Equ  eftre  (</)  dès  quelle  fût  admife  aux 

■ (a)  Vid.  Plutar.  Vie  de  tlerne.  Il  d^pendoit  uni- 
Çicer.  queinent  du  Cenfits  , c’ell-! 

( b ) Regia  progenies  & à-dire  , de  révaluation  des 
Tiillo  languis  ab  alto,  biens  qui  fe  faifoit  ordi-, 
• SU,  Itul.  naireinent  de  cinq  en  cinq 

(r)  Hinc  enim  oni  ans  par  les  Cenfeurs,  Les 
âirpe  ohtiquiflima  : hic  Citoyens  doht-le-  fond  de 

facra  . hic  gémis  , hip  Ma-_  biens  montait  à quatrç 
jomm  multa  vdligià.  Ve  cens  feflerces  étoient  reçus 
Xèg.  I.  I.  2.  - I dans  TOrdre  des  Cheva- 

(<i)  L’Ordre  Eqi^eftre  , liers  « qui  tenoient  comn^Q 
ou  cet  Ordre  du  Peuple  le  milieu  entre  les  Sena- 
Romain  que  nous  appel-  tcurs  & le  Peuple  , mais 
Ions  communément  les  fans  autre  diftinftion  qu'iirt 
Chevuliert  , n’avoit  rien  anneau  d’or  qu’ils  por- 
qi.i  reflèmblât  à aucun  toient  au  doigt,  le  revenu 
Ordre  de  Chevolciie  mu-  d'un  Sçnateur  devait 
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DE  CICERON.  Liv.  I.  ç 
droits  des  Citoïens  Romains.  Quelques 
Spéculatifs  ont  infinué  que  Cicéron  af- 
feéla  pendant  toute  fa  vie  de  faire  peu 
valoir  la  fplendeur  de  fa  famille  , dans 
le  deflein  de  s’en  faire  regarder  comme 
le  fondateur , & qu’il  fupprime  volon- 
tairement tout  ce  qui  pouvoir  rappeller 
l’idée  de  fon  extraélion  royale  , pour 
Rater  les  Romains  dans  l’averfion  qu’ils 
avoient  pour  le  nom  de  Roi  ; de  quoi 
fes  ennemis  mêmes  (æ)  ne  manquè- 
rent point  de  lui  faire  un  reproche. 
Alais  ces  imaginations  ont  fi  peu  de 
fondement , que  dans  toutes  les  occa- 
fions  qu’il  a eues  de  parler  du  caraftere 
& de  la  condition  de  ^fes  ancêtres  , on 
s’apperçoit  au  contraire  qu’il  prend 
plaifir  à déclarer  ayec'une  merveilleu- 
le  franchife’ , » qu’ils  avoient  été  con- 
» tens  de  l'héritage  de  leurs  peres 
» & des  honneurs  particuliers  à leur 
•»  Patrie  , fans  s’être  laifTés  piquer  par 
» l’ambition  de  fe  produire  fur  le 
» grand  ' Théâtre  de  Rome.  Et  dans 
lin  difcours  au  Peuple  fur*' fon  éleva- 

aoublt  de  celui  du  Cheva-  fcptem  milia  défunt  > 

lier  , & s’il  foulïroit  quel-  Plebs  cris.  Hor^t.  Epift. 

que  diminution  dans  l’un  i.  57. 

ou  l’autre  Ordre  , on  étoit  Plin . Hifl.  nat.  Liv. 

ri*yé  rôle  par  les  Cen-  ‘aj.  ta.  .. 

leurs.  ‘ (4)  vide  Sebaft.  Corrad. 

Si  qu.idringinti$  fcx  Qtizftur.  Pag.  43 . 44. 

A iij 
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6 . HIST.  DE  LA  VIE 

tion  au  Confulat  : » Je  ne  penfe  point , 
„ difoit-il  , (a)  à m’étendre  fur  Té- 
„ loge  de  mes  Ancêtres  ; non  qu’ils  ne 
» fuflent  efFeéHvement  tels  que  .moi , 
qui  ai  reçu  d’eux  • le  fang  qui  coule 
» dans  mes  veines , & qui  dois  tout  ce 
que  je  vaux  à leurs  inftruéHons , mais 
» parce  qu’ils  ont  vécu  fans  connoître 
» le  prix  des  applaudiffemens  du  Peu- 
pie  Romain , & l’éclat  de  ces  hon- 
» neurs  que  vous  avez  le  droit  de 
yf  conférer  par  vos  fufÎTages.  C’eft  ap- 
paremment cette  raifon  qui  l’a  fait 
nommer  tant  de  fois  un  Homme  nouveau , 
moins  parce  que  fa  famille  étoit  nou- 
velle ou  fansluftre  , que  parce  qu’il  en 
étoit  le  premier  qui  eut  cherché  & 
qui  fut  parvenu  à fe  procurer  les  plus 
glorieufes  dignités  de  l’Etat. 

Le  lieu  de  fa  naiffance  fut  Arpinum, 
Cette  Ville  qui  appartient  aujourd’hui 
au  Royaume  de  Naples , étoit  autre- 
fois du  Pays  des  Samnites  , & s’étant 
procuré  le  droit  de  Bourgeoise  par  fa 
foumiflionàla  République,  elle  avoit 
obtenu  d’être  inférée  dans  la  Tribu 
Cornélienne.  Elle  eft  célébré  encore 
par  l’honneur  qu’elle  a eu  de  produire 
le  grand  C.  Marius  ; ce  qui  fit  dire  à 

• (4)  DeLegcAgrar.  i,  ^ 
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DE  CICERON.  Liv.  I.  7 
Pompée  dans  une  Harangue  publique  , 
que  Rome  étoit  redevable  à ce  can- 
» ton  de  la  naiffance  de  deux  Citoyens 
» qui  avoient  fauvé  fuccelîivement  la 
» République  de  fa  (a)  ruine.  Le  ter- 
ritoire d’Arpinum  étoit  rude  &c  monta- 
gneux. Cicéron  lui  applique  dans  une 
de  fes  Lettres  (^)  la  defcription  qu’Ho- 
mere  fait  de  l’Ille  d’Ithaque.  Mais  la 
maifon  de  fes  peres  , éloignée  de  la 
-Ville  environ  d’une  lieuë  , étoit  dans 
la  plus  agréable  lituation  du  monde , 
& bâtie  d’une  maniéré  fort  convenable 
à la  nature  du  climat.  Elle  étoit  envi- 
ronnée de  bofquets  &c  d’allées  couvertes 
qui  conduifoient  jufqu’aux  bords  d’une 
riviere  nommée  Fibrenus  , divifée  en 
deux  bras  d’égale  grandeur  par  une 
petite  Ifle  ornée  d’un  grand  nombre 
d’arbres  & d’un  portique  , où  l’on  avoit 
réuni  toutes  fortes  de  commodités  pour 
l’étude  & pour  les  exercices  du  corps. 
C’étoit  dans  ce  beau  lieu  quc'Ciceron 
fe.retiroit  ordinairement  lorfqu’il  avoit 
quelque  Ouvrage  d’importance  à' finir, 
La  clarté  , la  fraîcheur  & la  rapidité 
» de  l’eau  , qui  defcendoit  avec  un 
» charmant  murmure  entre  une  infi- 

V 

(<»)  De  Legib.  i.  j.  (i)  Ad  AtÇ  xi* 
Valcr,  Maxime,  a,  a.  - 

A iiij 
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,>  nité  de  petits  rochers  ; la  verdure 
» de  fes  bords  , l’ombre  qu’ils  rece- 
5»  voient  continuellement  d’une  dou- 
» ble  allée  de  peupliers  , & fur  tout 
yy  la  cafcade  naturelle  que  le  Fibrenus 
^ formoit  un  peu  au-deffous  de  Tlfle  ^ 
en  fe  Jettant  dans  le  Liris  qui  étoit 
yy  une  riviere  beaucoup  plus  confide- 
xable  , nous  donne  l’idée  d’une  fcéne 
extrêmement  riante  , dans  les  termes  • 
de  Cicéron , qui  a pris  foin  de  la  dé- 
crire. Auffi  charma  - t’elle  Atticus  la 
première  fois  qu’il  la  vit.  » Il  parut 
^y  furpris  que  Cicéron  ne  préférât 
point  cette  demeure  à toutes  fes  aiu- 
» très  maifons , & ne  parlant  qu’avec 
mépris  de  la  magnificence  recher- 
^>‘'chée  des  plus  célébrés  campagnes 
yy  d’Italie,  où  l’art  n’ofFroit  aux  yeux 
» que  des  pavés  de  marbre , des  canaux 
» artificiels , & des  cafcades  forcées  , 

» il  ne  trouva  rien  de  comparable  aux 
» agrémens  naturels  d’un  fi  beau  lieu. 
Cicéron  nous  apprend  (æ)  yy  que  l’é- 
» difice  étoit  encore  fort  bas  de  peu 
» d'étendue  pendant  la  vie  de  fon 
» grand -pere  , fe  reffentant , comme 
yy  la  Ferme  Sabine  du  vieux  Curius  , 

» de  la  frugalité  de  l’ancien  tems  ; 

(4)  De  Icgib.  a.  I,  3. 
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►>'maisque  fon  pere  rembellit  & raiig-' 
>>  menta-,  jüfqivà  le  changer  en  une 
» grande  & belle  habitation. . Elle  ap- 
partient aujourd’hui  (a)  à l’Grdre  de 
îaint  Dominique.  * ’ • ' ‘ ' 

^ 'Gicei'on  étant  Tàîné  de  fa  famille 
reçut fuivant  Tufage  , le  hom  de  fdrr 
pere  & de  fon  grand-pere  qui 
Marcus.  C’étoit  proprement  un  nom 
perfonnel , qui  répondoit 'dans  nosufa- 
ges  à celui  dii  Batême  , '&  qu’on  impo-' 
foit  auffi  avec  (^)  quelques  cérémonie? 
religieufes- le  neuvième  jour  après'la' 
nailTance.  Tullius  étoit  le  nom  commun 
de  la  famille.  Il  fignifioit  dans  l’ancien 
langage  , des  ruijfeaux  , ou  toute  autre 
eau  coulante  ; ce  qui  porte  à croire  avec 
beaucoup  de  vraifemblance  , qu’il  ve-  • 
noitde  la  lituatioh  d’Arpinum  {c)  & de 
la  jondiondes  deux  rivières  ; le  troifié- 
me  nom  fe  tiroit  ordinairement  de  quel- 
que adion  mémorable  , de  quelque 
qualité  naturelle  ou  acquife , ou  de  quel- 

( 4 ) ApprefTo  la  Villa  manorum  dea  , à nono 
di  San  Uomenecco  > hora  nafeenrium  die  nimcupaca, 
cofi  nominato  qudlo  luo-  qui  luftiicus  dicitiu'.  Elt 
go  ove  nacque  Cicérone , autant  aies  luilricus  quo 
corne  dice  Pictro  Marfo  ; infâmes  luftrantur  & no- 
l&qualc  villa  e difeofta  da  men  accipium.  Macrob.  1, 
Arpino  da  tre  miglia.  Ftd.  16. 

LettnJ.  Albert t Deftrittione  (()  Pomp.  FcAuS  j in 
efjtali/t.  p.  1C7.  voce  ThIUms. 

(4)  Éû  NundLna  Ro- 

A V 
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qu’autre  accident  qui  faifbit  la  dlllin- 
ôion  de  celui  qui  l’avoit  porté  le  prer 
xnier.  Plutarque  affure  que  le  furnom  de 
Cicéron  lui  étoit  venu  (æ)  d’un  de  fes 
ancêtres , qui  avoit  fur  le  nez  une  excref- 
cence  de  chair , ou  une  verrue  de,  la 
forme  d’un  pois , que  les  Romains  nom- 
nipient  Ciur,.  Mais  je  trouve  plus  de 
vrâifembla’nce  dans  l’opinion  de  Pline , 
qui  a cru  que  tous  les  noms  Romains  (^) 
où  l’on  trouve  quelque  rapport  avec  dif- 
féréntes  efpéces  de  grains , tels  que  ceux 
des  Fabius  , des  Lentulus  ,&c.  n’a- 
voient  point  d’autre  origine  que  la 
réputation  qu’ils  s’étoient  faite  d’excel- 
ler dans  la  culture  de  ces  grains  ou  de 
ces  légumes.  On  peut  s’imaginer  que 
comme  le  nom  de  Tullius  étoit  venu  de 
la  fituation,d’Arpinupi , celui  de  Cice-r 
ron  vint*  de  quelque  talent  particu- 
lier de  la  même  famille  , pour  la  cul- 
ture des  Pois.  En  général  l’Agriculture 
étoit  une  des  plus  honorables  occupa- 
tions des  anciens  Romains  , & le  grain 
même  dont  les  Tullius  tiroient  leur 


(«)  De  là  vient  rcrrcur 
d’un  grand  nombre  de 
Sculpteurs  & de  Peintres  , 
«jui  repréfement  Cicergn 
avec  une  verrue  fur  le  nez , 
(ans  (aire  attention  que  ce 


n’dtoit  point  la  verrue 
mais  le  nom  feulement  qui 
lui  étoit  venu  de  fes  ancê- 
tres. 

((>)  Hiü,  nat.  i8.  31  Z. 
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nom  avoit  été  fi  cher  au  Peuple  dans 
tous  les  âges  de  la  République  , que 
c’étokune  des  libéralités  ordinaires 
qui  étoient  exercées  par  les  riches , &C 
qu’on  vendoit  continuellement  au3t 
théâtres  & dans  les  rues  de  Rome  des 
Pois  tout  cuits  pour  l’ufage  des  fpeûa- 
teurs  ou  dés  pafîans.  ; ' 

Cicéron  avoit  encore  fon  Grand-pere 
au  tems  de  fa  naiffance  , & l’on  peut 
recueillir  de  quelques  endroits  du  Trai- 
té des  Loix  (h)  que  ce  n’étoit  point  im 
homme  oifif  ni  fans  confidération  dans 
fa  Patrie.  Il  s’étoit  fait  le  chef  d’un  Parti 
confidérable  à Arpinum , pour  arrêter 
les  entreprifes  d’un  citoyen  turbulent , 
nommé  M.  Gratidius  , dont  il  avoit 
époufé  la  fœur  , & qui  follicitoit  l’éta- 
bliffement  d’une  Loi , par  laquelle  la 
.Ville  fût  obligée  de  prendre  toutes  fes 
réfolutions  dans  les  affaires  publiques 
par  la  voye  du  fcrutin.  Cette  caufe  fut 
évoquée  au  Tribunal  du  Conful  Scau- 
rus , & le  vieux  Cicéron  la  plaida  li 
habilement  (c)  que  le  Conful  lui  fit  la 

(4)  In  cicere  atque  faba  hona  tu  perdarque  lupînis  >', 
l.ztus  ut  in  circo  Ipaiieris  & æneus  ut  (les.  Horut.  l.  1.. 

3.  iSa.  . 

(b)  De  Legib.  a.  i.  Conful  Scaurus  , utinam, 
ic)  Ac  noftro  quidem  inquit  M . Cicero , illo  ani-, 
huic  eîun  res  elTet  deiata  « nio  atque  virtiue  in  fiuniua 

A vj 
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/ayeur  de  dire’en  public,  » qu’il  étoît 
» à fouhaiter  qu’un-  homme  de  cette 
» vertu , & de  ce  zélé  pour  l’intérêt  de 
fa  Patrie  , voulût  s’établir  à Rome 
pour  y exercer  Tes  talens  fur  le  grand 
théâtre  de  la  République , au  lieu  de 
les  tenir  comme  jenfevelis  dans  l’é- 
’»‘troite  fphère. d’une  petite  Ville.  Il 
nous  eft  relié  aufli  une  Sentence  ingé- 
nieufe  de  ce  vieux  Gentilhomme  Ro- 
main : » Les  hommes  de  fon  tems  , 
>,  difoit-il  , reffembloient  (a)  aux  Ef- 
,>  claves  Syriens  ; plus  ils  favoient  de 
>>  Grec  , moins  ils  étoient  honnêtes 
5»  gens.  On  reconnoît  ici  le  caraélere 
d’un  vieil  amateur  de  la  Patrie , qui  voit 
avec  chagrin  Tintroduélion  des  arts 
étrangers , & qui  regrete  la  difcipline  & 
les  mœurs  de  fes  peres,dont  cette  efpéce 


Hcp.  nobifcum  verfari 
4]uam  in  inunicipali  vo- 
Juiflet.  Ibid.  3.  16. 

■ {a)  Koftios  homines 
fimiles  efTe  Syroriim  Vena- 
Hiim  ; ut  quifque  Gratcè 
Jfciret  , ira  eflè  nequilli- 
muin.  De  Orat.  1.  66. 

■ Une  grande  panie  des 
Efclavcs  de  Rome  étoitnt 
Syriens  , car  les  Pirates  de 
Cilicie  qui  infeiloient  con- 
thiuellcmcnt  Jes  côtes  de 
Syrie  tranfpcnoiciit  leurs 
Captifs  à Delos  , & les 
vxnduitnt  Grecs  , par 


Jes  mains  defquels  ils  paf- 
foient  à Rome.  Ceux  d’tn- 
tres  cesEfclares  qui  avoient 
vécu  le  plus  long -tems 
avec  des  Maîtres  Grecs  & 
qui  parloient  le  mieux  par 
confequent  la  langue  Grec- 
que , étoient  aufli  ceu.x  qui 
étoient  le  mieux  inftruits 
de  tous  les  arts  , ou  plutôt 
de  tous  les  artifices  de  la 
Grèce  , ce  que  le  vieux  Ci- 
céron imputoit  comme 
Caton  le  Cenfeurà  la  Grece 
même.  Il/iJ.  Adrinn,  Tut- 
ntb.ittjtiof  Cictron, 


DE  CICERON.  Liv.  I.  if 
üe  luxe  entraîne  ordinairement  la  hii- 
ne.  11  eut  deux  fils  ; dont  Taîné , qui  fe 
nommoit  Marcus , fut  pere  de  Cicéron, 
L’autre , nommé  Lucius , fut  l’ami  parti- 
culier du  célébré  Orateur  M.  Antonîus , 
qu’il  accompagna  dans  fon  (a)  gouver- 
nement de  Cilicie.  Lucius  laifia  un  fils 
du  même  nom  , dont  Cicéron  parle 
fouvent  dans  fes  écrits  avec  les  mar- 
ques d’une  vive  (^)  affeéHon  , jeune, 
homme  auffi  diftingué  par  fes  qualités 
naturelles  que  par  fa  vertu. 

Mardis',  pere  de  Cicéron  , fe  rendit 
eflimable  aufli  par  fon  favoir  & fa 
prudence  , qui  l’éleverent  jufqu’à  la 
familiarité  la  plus  intime  avec  les  prin+ 
cipaux  (c)  Magiflrats  de  la  République , 
fpécialement  avec  Caton  , L.  CrafluS 
& L.  Cæfar,  Mais  fes  infirmités  conti-. 
nuelles  & la  foiblefTe  de  fa  conftitution 
le  retinrent  pendant  la  plus  grande 
partie  de  fa  vie  à Arpinum , dans  la  tran- 
quillité d’une  agréable  retraite  & dans 
l’étude  des  Belles-Lettres(^).Cependant 
fa  principale  occupation  , après  la  naif- 
fance  de  fes  deux  fils  , fut  de  leur  don- 

(a)  De  Orat.  a.  i.  (d)  Qui  cùm  clTct  in- 

(t>)  De  Finib.  j.  i.  Aà  firnia  valcuidir.e  , Lie  fere 
Attic.  I.  5.  sEtatem  cgit  in  liucris.  Df, 

(t)  Epilt.  faniil,  ij.  4,  2.  i. 

Pc  Orat.  2.  I.  . 1 ■ 
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ner  la  meilleure  éducation  qu’il  pût  leur 
procurer  à Rome  , dans  l’efperahce 
d’exciter  leur  ambition  à furmonter  en- 
fin l’indolence  de  Ta  famille  , & de  leur 
infpirer  le  goût  des  honneurs  publics. 
Ils  furent  élevés  avec  les  jeunes  Acii- 
leons  , leurs  coufins  , fous  la  direéHon 
de  L.  Craffus  , & fuivant  une  méthode 
approuvée  non-feulement  de  ce  grand 
homme  , qui  étoit  alors  au  plus  haut 
dégré  de  confidération  par  fes  dignités 
& par  fon  éloquence  , mais  encore  (a) 
de  ceux  qu’il  reconnoiffoit  lui -même 
pour  fes  Maîtres.  De  tous  les  peuples 
du  monde  , les  Romains  étoient  ceux 
qui  apportoient  le  plus  d’exaélitude  & 
de  foin  à l’éducation  de  leurs  enfans. 
Cette  attention  coramençoit  dès  le  mo- 
ment de  la  naiffance.  Ils  les  confioient 
à la  conduite  de  quelque  Matrone  aufîî 
refpeâable  par  fa  condition  que  par 
fon  caradere  , dont  la  commifîion 
principale  étoit  ,»de  former  les  premières 
„ habitudes  de  leurs  difcours  & de  leurs 
adions , de  veiller  fur  leurs  paffions 
naiflantes,pour  les  diriger  à leurs  juftes 
» objets , de  préfider  à leursamufemens, 

{a)  Cumque  nos  cum  & ab  üs  doftoribus  , quiluis 
cbnfübrinis  noftris  , Acu-  illc  uteretur  , crudiremu/. 
Iconis  filiis  , & ca  difcere-  De  Orat,  z.  i,  ^ 

mus  quae  Crailb  placèrent  , 
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>>  & de  n’y  rien  foiifFrir  qiii  bleflat  la  mo- 
» deftie  & la  décence  ; afin  que  leurs  in- 
^ cllnations'  toujours  innocentes  & fans 
» aucune  alteration  caufée  par  les  faux 
» goûts  du  plaifir , fe  portaflent  d’elles- 
» mêmes  à tout  ce  qu’il  y a d’efiimable  , 
» & s’attachafient  de  toutes  leurs  forces 
»à  la  profefiion  (a)  dans  laquelle  ils 
»pouvoient  exceller, 

. L’opinion  de  quelques  anciens, Maî- 
tres étoit  qu’avant  fept  ans  les  enfans 
ti’étoient  capables  d’aucune  difcipline* 
Mais  les  Maîtres  les  plus  fenfés  pen- 
foient  qu’il  ne  falloit  perdre  aucun  tems 
pour  la  culture  de  l’efprit , & que  l’in- 
RruéHon  littéraire  devoit  toujours  mar- 
çher  à pas  égal  avec  celle  des  mœurs  ; 
que  trois  ans  fuffifoient  pour  les  nour- 
rices , & qu'un  enfant  devoit  commen- 
cer (h)  à s’inilruire  lorfqu’il  commence 
à parler.  On  regardoit  aulîi  comme  une 
queftion  fort  importante  , dans  quel 
langage  on  devoit  les  accoutumer  à 
recevoir  les  inûruélions , & de  quelle 

( M ) Eligebatur  autem  tegra  , & nulHs  pravitati- 
a]i<^ua  major  natu  Propin-  bus  dctorta  unitifcujurque 
qua  , cujus  probatis  fpec-  natura  , toto  ftatim  pcflore 
tatifque  moribiis  , omnis  _ arriperet  artes  honcftas  , 
cujuCpiam  familiz  foboles  &c.  Tuât,  pialcg.  di 
committerctur  , &c.  qux  tor.  «,8. 
difdplina  & fcvcritas  eo  [b)  Quimil,  i.  i*, 
pçninebat  ui  fincera  & in-  . . 
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langue  non-feulement  les  nourrices  ^ 
mais  les  peres  & les  meres  dévoient  fe 
fervir  en  leur  parlant  , puifque  leurs 
premières  habitudes  dévoient  fe  for-  ' 
mer  néceffairement  de  ces  femences  dé 
pureté  ou  de  corruption.  C’eft  ainfi 
qif  on  cnit  les  deux  Gracchus  redevables 
de  leur  éloquence  aux  inftriidions  de 
leur  mere  Cornelia  , Dame  Romaine 
d’une  politeffe  extraordinaire  , & dont 
les  lettres  fe  firent  lire  & admirer  long*- 
tems  après  (a)  fa  mort , pour  l’élégance 
& la  pureté  du  langage. 

Telle  fut  probablement  une  partie 
de  cette  difcipline  domeftique  , dans 
laquelle  Cicéron  fut  élevé  , & dont  il 
rappelle  la  mémoire  avec  complaifance 
dans  plufieurs  endroits  de  fes  écrits.. 
Mais  aufii  tôt  que  fon  pere  l’eut  jugé 
capable  d’une  méthode  plus  haute  6c 
plus  étendue  , il  le  conduilit  à Rome , 
où  il  lui  fit  prendre  une  maifon  par- 
ticulière ; l’ayant  mis  dans  une 
école  publique , fous  un  Maître  Grec  de 
la  première  réputation , il  fe  perfuada 
que  c’étoit  le  feiil  moyen  d’achever  di- 

{ a ) Ihid.  It.  in  Brut,  loyer  d’une  maifon  conve- 
p.  319.  Edit  Sebaft.  Corrad.  nable  A un  Chevalier  Ro- 

( b ) C’eft  une  nouvelle  main  , n’étoit  pas  moins  de 
preuve  de  l’dtat  florilTant  deux  cens  piftolcs. 
de  leur  faiviille  , puifque  le 
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gnement  rédiiGation  d'iin  fils.,  que  fon 
mérite  naturel  fembloit  conduire  aux 
plus  grands  rôles  du  Théâtre  du  monde  , 

& >,  qui  {a)  devoit  s’accoutumer  , fui- 
» vant  la  remarque  de  Quintilien  , à 
,,  redouter  peu  les  regards  des  hom- 
» mes  , puifque  la  folitude  eft  une 
» mauvaife  école  pour  celui  qui  doit 
« paroître  aux  yeux  du  Public.  Ce  fut 
dans  cette  nouvelle  carrière  que  Cicé- 
ron fit  éclater  ces  premiers  rayons  de 
mérite  & d’habileté  qui  l’éleverent  dans 
la  fuite  au  comble  de  la  gloire.  Ses 
compagnons  d’étude  rapportèrent  des 
circonftances  fi  merveilleufes  de  fes 
talens  & de  fa  promptitude  à recevoir 
toutes  fortes  de  lumières , que  ce  récit 
amenoit  fouvent  leurs  parens  & leurs 
amis  à l’école  , pour  y admirer  un 
jeune  homme  d’une  (t)  fi  grande  efpé- 
rance. 

Vers  le  même  tems  , î^lotius  , fa- 
meux Rhétoricienu , leva  le  premier 
dans  Rome  une  école  d’Eloquence  lati- 
ne , & fe  vit  (c)  bientôt  environné 
d’une  multitude  d’Ecoliers.  L’ardeur  du’ 
jeune  Cicéron  le  porta  auffi-tôt  à fe 
procurer  les  leçons  d'un  fi  grand  Mai-  ^ 
* > * 

(a)  L.  I.  2.  _ (f)  Sueton.  De  CUri^ 

, (i>)  flutar.  Vie  de  Ciçer.  /le//},  c,  %,  .>  .1 
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tre  ; mais  il  en  fut  détourné  par  le^ron- 
feil  de  plufieurs  habiles  gens  , qui  cru- 
rent les  Maîtres  Grecs  beaucoup  plus  * 
capables  de  le  former  aux  éxercices  du 
Barreau  , pour  lefqiiels  il  étoit  fait 
naturellement.  Cette  méthode , de  com- 
mencer par  la  langue  Grecque  , ell 
approuvée  de  Quintilien.  La  langue 
Nationale  s’apprend  affez  d’elle-même  , 
& l’ordre  fembloit  demander  qu’on 
commençât  par  la  fource  d’où  tout  le 
favoir  Romain  étoit  defcendu.  Cepen- 
dant Quintilien  ne  veut  point  que  cette 
régie  foit  obfervée  fans  rellriélion  : 
l’étude  d’une  langue  étrangère  ne  doit 
pas  être  pouffée  iiloin  qu’elle  fafle  né- 
gliger la  langue  naturelle  , ou  quelle 
expofe  {a)  à prendre ‘iin  accent  défa- 
gréable  & une  prononciation  vicieufe. 

Le  pere  de  Cicéron  , animé  de  jour 
en  jour  par  les  talens  admirables  qui  fe 
développoient  dans  fon  fils  , épargna 
aulîi  peu  fa  dépenfe  que  Tes  peines , pour 
les  perfeûionner  par  le  fecours  des 
meilleurs  Maîtres  : il  choifit , entre  les 
plus  célébrés , Archias , qui  étoit  venu 
à Rome  avec  une  haute  réputation  dans 
la  Poélie  , lorfque  le  jeune  Cicéron  {b) 
n’avoit  qu’environ  cinq  ans  , &:  qui 

r.  I.  I.  {b)  Pro  Archia.  i.  i. 
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avoit  été  reçû  dans  la  maifon  de  Lu- 
cullus , car  Tufage  des  Grands  de  Rome 
étoit . d’entretenir  chez  eux  quelque 
Philofophe  ou  quelqu’autre  Savant  de 
la  Grèce  , en  lui  laÜTant  la  liberté  d’y 
tenir, école  ouverte  pour  la  jeune  No- 
bleffe , qui  venoit  y recevoir  les  mêmes 
leçons  que  leurs  enfans.  Cicéron  fit  tant 
de  progrès  Hans  la  Poëfie  fous  un  tel 
Maître  , qu’à  l’âge  où  il  étoit , il  com- 
pofa  un  Poëme  fous  le  titre  de  Glau- 
çus  (a)  Pondus , qui.  fut  publié  à Rome , 
& qui  fubfifloit  encore  au  fiécle  de  Plu- 
tarque. 

Après  les  études  de  l’enfance  on  fai- 
foit  prendre  aux  jeunes  gens  l’habit 
d’homme , c’eft-à-dire , Thabit  ordinai- 
re des  Citoyens , qu’on  nommoit  la  Robe 
virile.  Ce  changement  qui  les  délivroit 
de  l’empire  de  leurs  Gouverneurs  {b)  , 
& qui  les  faifoit  pafier  dans  un  état 
beaucoup  plus  libre  , . étoit  pour  eux 
r.occafion  d’une  joye  extraordinaire. 

{a)  Ce  Gîaucus  étoît  long-tems  célébré  par  im 
un  Pêcheur  d*Amhedon  en  oracle  de  ce  Dieu  qui  étoit 
Bectie  , qui  après  avoir  fort  honoré  des  Matelots» 
mangé  d'iuie  certaine  herbe  Efchyle  a pris  de  cette  fable 
fauta  dans  la  mer  & fut  le  fujet  d”une  de  fes  Tragc- 
transformé  en  Dieu  marin,  dics,  Paulan.  Bœot,  c,  ii. 

Le  lieu  oîi  cet  accident  étoit  {b)  Cum  primum  pavido 

arrivé  porta  le  nom , de  cuAos  mihi  purpura  ceffit* 
S*iut  de  GUhcui  » & fut  VcrJ,  jo» 
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On  les  introduifoit  en  même  tems  k 
la  grande  Place  publique  , qui  fe  nom- 
moit  le  Forum  , où  fe  tenoient  les 
AfTemblées  de  la  Ville  , & où  les  Ma-^ 
giftrats  haranguoient  le  Peuple  , de  la 
Tribune  qu’on  appelloit  Rojîra.  Ce  lieu 
étoit  par  conféquent  l’école  des  affaires 
& de  l’éloquence.  C’étoit  la  fccne  où 
tous  les  intérêts  de  l’Empire  étoient 
clifcutés,  & comme  également  la  fource 
des  fortunes  particulières  & des  cfpé- 
rances  publiques.  Les  jeunes  gens  y 
étoient  introduits  avec  beaucoup  cfe 
folemnité  , environnés  de  tous  leurs 
amis  , efcortés  de  tous  les  domeftigues 
de  leur  famille  ; & lorfque  les  cérémo- 
nies Religieufes  étoient  finies  au  Capi- 
tole , on  les  mettoit  fous  la  proteêHon 
fpéciale  de  quelque  Sénateur  renommé 
par  fon  éloquence  & par  fes  lumières 
dans  le  Droit  public  , pour  être  dirigés 
continuellement  par  fes  confeils  , & 
pour  fe  former  par  fes  exemples  à tout 
ce  qui  pouvoit  les  rendre  utiles  au  bien 
de  l’Etat. 

Les  Commentateurs  ne  s’accordent 
point  fur  le  tems  précis  où  l’on  faifoit, 
prendre  aux  jeunes  gens  la  Robe  vi- 
rile : l’opinion  la  plus  probable  eft  que 
dans  les  premiers  âges  de  la  République 
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ils  la  pre noient  à la  fin  de  leur  dix- 
feptléme  année  ; mais  que  la  difcipline 
étant  venue  à fe  relâcher  , rindulgence 
des  Peres  fit  avancer  cette  folemnité 
d’un  an  ; de  forte  qu’au  tems  de  Cicé- 
ron , l’ufage  étoit  de  prendre  la  Robe 
virile  à feize  ans.  Sous  les  Empereurs 
on  la  donnoit  à toutes  fortes  d’âges  , 
fuivant  le  caprice  des  Seigneurs  Ro-  . 
tnains.  Néron  ne  faifoit  qu’entrer  dans 
fa  quatorzième  année , lorfqu’il  la  reçut 
de  Claudius , & Tacite  remarque(.t)qHe 
ce  fut  une  faveur  accordée  avant  la  fai- 
fon. 

On  donna  pour  Profeffeur  ou  pour 
Guide  à Cicéron  , Q.  Mutins  Scævola 
f Augure  , l’homme  <de  fon  tems  qui 
étoit  le  plus  verfé  dans  les  affaires  d’Etat 
6c  dans  celles  du  Barreau.  Il  étoit  par- 
venu à l’extrême  vieilleffe , après  avoir 
paffé  par  tous  les  emplois  de  la  Républi- 
que avec  une  finguliére  réputation  d’in- 
tégrité. Cicéron  (b)  s’attacha  conftam» 
ment  à lui.  Il  recueillit  foigneufement 
dans  fa  mémoire  tout  ce  qui  fortoit  de 
la  bouche  d’un  homme  fi  refpedable  , 
comme  autant  de  leçons  de  prudence 

(it)  AnnaL  ii.  41.  Vid,  ton.  Aiiguft.  & Notas  Pi* 
Noms  Cenotaph.  Pifan.  tifci. 
piUenat.  2.  c.  4.  le.  Dé  Aixüciti  1, 
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pour  toutes  les  fituations  de  fa  vie. 
Après  la  mort  de  Q.  Mutins  , il  prit  le 
meme  attachement  & la  meme  con- 
fiance pour  Scævola  le  Grand  Prêtre 
dont  on  n admiroit  pas  moins  la  pro- 
bité & les  lumières  , & qui  fans  faire 
profefîion  d’enfeigner  (a)  , donnoit 
volontiers  fes  avis  aux  jeunes  Etudians 
que  fa  réputation  attiroit  autour  de  lui. 
Avec  tant  de  fecours  il  ne  manqua  rien 
aux  progrès  que  Cicéron  fît  dans  la 
connoilTance  du  Droit  public  , fonde- 
ment fi  néceffaire  à tous  ceux  qui  fe 
deftinoient  au  fervice  de  la  Patrie , que 
» l'ufage  commun  des  premières  écoles 
,,  étoit  de  faire  apprendre  par  cœur 
aux  enfans  ‘(t)  les  Loix  des  douze 
» Tables  , comme  ils  apprenoient  les 
>>  Poètes  & les  Auteurs  claffiques. 
Cicéron  s’attacha  fi  ardemment  à cette 
étude  , & pénétra  fi  parfaitement  juf- 
qifaux  points  les  plus  obfcurs  de  la 
Jurifprudence  Romaine , qu’il  fe  rendit 
capable  à cet  âge  d’entrer  en  difpute  (c) 
avec  les  plus  célébrés  Jurifconfultes  de 
fon  tems  ; de  forte  que  plaidant  un 
jour  contre  S.  Sulpicius  fon  ami , il  lui 
dit  d’un  air  de  badinage  , ce  qu’il  étoit 

(<i)  Brur.  p,  8j(.  £dic.  (l>)  De  Legib.  i.  ij. 

Seb.  CoiTadi,  ' ' (c)  Epill,  famil,  7.  as. 
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en  état  d’exécuter  férieufement;  »qiie 
s’il  continuoit  (a)  de  le  prelTer  , il 
>,  ne  lui  répondoit  pas  qu’avant  trois 
» jours  on  ne  le  vît  Profefieiir  en 
yy  Droit. 

La  fcience  des  Loix  étoit  , après  • 
celle  des  Armes  & de  l’Eloquence , la 
plus  fure  recommandation  ( B ) aux 
premiers  honneurs  de  la  République. 
Cette  raifon  la  faifoit  tranfmettre  com- 
me un  héritage  (c)  dans  plufieurs  des 
plus  nobles  Familles  de  Rome , qui  en 
donnant  gratuitement  leurs  avis  lorf- 
qu’on  venoit  les  confulter  , fe  conci- 
lioient  la  faveur  & l’attachement  des 
Citoiens , & fe  procuroient  par  cette 
voye  une  autorité  confidérable  dans  les 
affaires  publiques.  C’étoit  l’ufage  de  ces 
anciens  Sénateurs  qui  s’étoient  fait  une 
réputation  extraordinaire  de  fageffe  & 
d’expérience  , d’aller  faire  tous  les 
matins  quelques  tours  de  promenade 
au  Forum  , comme  pour  donner  une 
.efpéce  de  lignai  volontaire  à ceux  qui 
a voient  befoin  de  leurs  confeils , auffi- 
bien  fur  leurs  affaires  domefliques  que 

(a)  Pro  Murxn.  13,  dent  plerumque  in  eodem 
(0)  Ibid.  14.  gencre  laudis,  excellere , ut 

(c)  Quonun  veto  Pa-  Q.  Marcius  , P.  filius  , in 
très  aut  Majores  aliqua  Jure  Civili.  Qffic,  i.  31, 
gloria  prxlUtcrunc  > ii  Itu'  ».  ip, 
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14  HIST.  DE  LA  VIE 
l'tir  quelque  point  de  la  Loi.  Mais  vers^ 
les  derniers  temsde  la  République  , ils, 
prirent  la  méthode  de  fe  tenir  (a)  chez 
eux , la  porte  ouverte  , fur  une  efpéce 
de  trône  , ou  de  fauteuil  élevé  ; où 
l’accès  étoit  libre  au.Peuple  , & d’où  ils 
donnoient  audience  à tous  ceux  qui 
s’approchoient  pour  la  demander.  Tel 
étoit  particulièrement  l’ufage  des  deux 
Scævola  , & fur  tout  celui  de  l’Augure 
dont  la  maifon  n’avoit  point  (i>)  d’au- 
tre nom  que  XOracU  d&  La  Vdli.  Et 
y,  dans  la  guerre  Marfique  , épuifé 
y,  comme  il  étoit  par  l’âge  ôi  par  fes 
» infirmités , l’er^rée  de  fa  maifon  étoit 
» ouverte  dès  la  pointe  du  jour  à tous 
„ les  Citoyens , & perfonne  ne  le  vit 
>>  au  lit  (c)  pendant  toute  la  guerre. 

Mais  les  défirs  de  Cicéron  ne  fe 
bornoient  pas  à devenir  le  défenfenr 
de  la  fortune  de  fes  Concitoyens. 


(<i)  M.  vero  Manilium  nos 
etiam  vidimus  tranfverlb 
ambulamem  foro  ; (juod 
«rat  irdigne  , eum  qui  id 
facerct , facerc  civibus  ojn- 
nibus  confitii  fui  copiant. 
Ad  quos  olim  & ira  am- 
bulantes & in  folio  fcden- 
tes  ita  adibatur  , non  folum 
ut  de  Jure  Civili  ad  eos  , 
veruin  eiiani  de  filia  col- 
Ipcanda...  de  omni  denique 
«ut  ufHcio  aut  negoÛQ  te- 


fcrretur.  De  Orat.  j,  35. 

(6)  Eft  enim  fine  dubio 
Domus  Jurifconfulti  totius 
Oraculum  Civitatis.  Tdlis, 
eft  hujufcc  Q.  Mutii  janua 
& vcftibulum  , quod  irt 
ejus  infirmifluna  valetudi" 
ne,  affediaque  jam  ætate, 
ma.xiina  quotidie  frequen- 
tia  , ac  fummorum  hpmi- 
num  fplendore  celebratur. 
De  Orat.  »,  37. 

fo  P^ûlip.  8,  X, 

La 
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La  connoiffance  des  Loix  n’étoit  qu’une 
partie  du  caradere  qu’il  travailloit  à fe 
Tormer , d’ Avocat  univerfel , non-feule- 
luent  des  biens  , mais  de  la  vie  & de  la 
liberté  des  hommes.  Telle  étoit  l’idée 
«le  l’Orateur  ; & l’exercice  de  cette  no- 
ble profeflîon  demandoit  » une  facilité 
>>  parfaite  à parler  avec  autant  d’abon- 
» dance  que  de  jufteffe  & d’agrément, 
» fur  tous  les  fujets  qni  pouvoient  fe 
„ préfenter  ; d’où  il  falloit  conclure 
» que  l’art  de  l’Orateur  renfermoit  tous 
„ les  autres  arts  liberaux , & ne  pou- 
» voit  être  porté  à fa  perfedion  fans 
» une  jufte  connoiflance  de  tout  ce 
» qu’il  y a de  grand  & de  louable  dans 
» l’Univers.  C’étoit  fous  cette  face  qu’il 
confideroit  lui  même  (<î)  fon  entre- 
prife , & fon  occupation  confiante  étoit 
de  jetter  des  fondemens  aflez  folides 
pour  foutenir  le  poids  d'un  fi  grand 
caradere.  Ainli  pendant  qu’il  étoit 
attaché  à l’étude  des  Loix  civiles  fous 
la  diredion  des  Scævola  , il  employoit 
une  grande  partie  de  fon  tems  à fiiivre 
les  Avocats  au  Barreau  , à prêter  toute 
fon  attention  aux  harangues  des  Ma- 
giftrats , à lire  chaque  jour  ou  à écrire 
quelque  chofe  dans  fon  cabinet , ne 

(<)  De  Oraî,  i,  5.  6.  ij.  35, 

Tome  /, 
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2.6  H 1 s T.  P E L A V I E 
manquant  jamais  de  faire  des  remar- 
ques & des  commentaires  fur  ce  qu’il 
vcnoit  de  lire  ou  d’entendre.  Il  étoit 
pafiionné  dans  fa  Jeunefle  pour  un 
exercice  qui  avoit  été  recommandé 
avant  lui  par  quelque  fameux  Orateur  : 
c’étoit  de  lire  fi  attentivement  un  nom- 
bre de  vers  de  quelque  Poète  eftimé  , 
ou  quelque  partie  d’une  bonne  haran- 
gue , que  la  fubftance  en  pût  demeurer 
dans  fa  mémoire,  & de  rendre  enfuite 
les  mêmes  penfées  & les  mêmes  fenti- 
mens  dans  d’autres  termes , les  plus 
élégans  cjue  fa  propre  imagination  pût 
lui  fournir.  Cependant  il  abandonna 
cette  pratique , après  avoir  fait  réflé- 
xion  que  les  Auteurs  qu’il  s’efForçoit  d’i- 
miter ayant  déjà  employé  les  termes 
les  plus  propres  à leur  fujet , il  ne  tiroit 
aucune  utilité  de  fon  exercice  s’il  fe 
rappclloit  exaélement  leurs  expreflions; 
èc  que  s’il  en  employoit  d’autres , il 
nuifoit  à fon  propre  deffein  en  s’accou- 
tumant au  médiocre.  Il  fe  fît  lui- même 
une  méthode  dont  le  fruit  lui  parutplus 
certain.  S’étant  mis  à traduire  en  Latin 
les  meilleurs  Oraifons  des  Orateurs 
Grecs  , il  en  prit  occafion  d’obferver  & 
d’employer  les  termes  les  plus  élégans 
de  fa  propre  langue  , & de  l’enrichir 
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même  de  quantité  de  mots  nouveaux , 
empruntés  (a)  ou  imités  de  la  langue 
Grecque.  Dans  cette  intervalle,  fes  étu- 
des Poétiques  ne  furent  pas  négligées.  Il 
traduifit  le  Poème  ôiAratus  fur  les  Phé- 
nomènes du  Ciel , en  vers  Latins , dont 
il  nous  refte  encore  pluheurs  fraginens. 
Il  corapofa  à l’honneur  de  Marins  , fon 
Compatriote , un  Poème  héroïque,  qui 
fut  admiré  & relu  fouvent  par  Atticus, 
Scævola  faifoit  tant  de  cas  de  cet  ou- 
vrage , que  dans  une  Epigramme  qu’il 
fit  apparemment  fur  ce  fujet , il  déclare 
»>  que  fa  durée  ( ^ ) égalera  celle  du 
nom  & du  fçavoir  Romain.  Il  nous 
en  relie  quelques  vers  qui  contiennent 
le  récit  d’un  (c)  Augure  mémorable  , 

(<t)  De  Orat.  i.  ^4.  canefeet  feclis innumerabî^ 
(6)  Eaque  . ut  ait  Sc*-  libus.  De  leg,  t.  i. 

Tola  de  fntris  met  Mario» 

(c)  Hic  Jovis  Altifoni  fubito  pinnata  ûteUei 
Arboris  è trunco , ferpentis  faucia  morfu  » 

Siibjugat  ip(â  feris  transfigens  ungiiibus  Anguem 
Semianimum , & varia  graviter  cervice  micantem  i 
Quem  fe  intorquentem  lanians  roftroque  cruentairs 
Jam  fatiata  animos , jam  duros  ulta  dolores , 

Abjicit  cfüantein  & laccratum  adfligit  in  unda  , 

Seque  obitu  à Solis  nitidos  converfit  ad  ortus. 

Hanc  ubi  praepetibus  pennis  lapfuque  volantera 
Confpexit  Marius,  divini  Numinis  Augiir , 

Fauüaquc  figna  fux  laudis  reditufque  notavit, 

Partibus  intonuit  cœli  Pater  ipfe  finiftris. 

Sic  Aquilx  clarum  firinaVit  Juppiter  oinen. 

De  Divinat,  i.  47 

Bij 
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que  Marius  reçut  par  la  viâoire  d’un  Ai- 
gle fur  un  Serpent.  Le  feu  & l’élégance 
qui  régnent  dans  ce  fragment  ne  doivent 
1 ailler  aucun  doute  que  le  génie  Poé- 
tique de  Cicéron  n’eut  égalé  fes  talens 
pour  l’éloquence , s’il  eut  été  cultivé 
avec  le  même  foin.  Il  publia  un  autre 
Poème  Latin  nommé  (a)  Limon , dont 
il  ne  nous  eft  relié  que  quatre  lignes 
dans  la  vie  de  Terence  par  Donatus. 
Mais  au  milieu  de  ces  amufemens  de  fa 
jeunefle , par  lefquels  il  ne  cherchoit 
vraifemblablement  qu’à  fe  donner  de 
la  facilité  pour  l’invention  , il  s’appli- 
qua foigneufement  à la  Philofophie  , 
pour  fe  perfeélionner  l’efprit  & le  ju- 
gement. Entre  fes  Maîtres,  on  compte 
Phedre , l’Epicurien , dont  la  doflrine  le 
charma  dans  fa  jeunelTe.  Cependant  à 
mefure  que  fon  efprit  fe  forma  par  le 
raifonnement  & l’expérience , il  conçut 
du  dégoût  pour  les  principes  de  cette 
Seéle  , & les  abandonna  entièrement  ; 
ce  qui  ne  l’empêcha  point  de  conferver 
toujours  de  l’ellime  (/’)  pour  un  Maître 

(4)  Comme  on  ne  con-  fermoir  une  variété  de  dif- 
r.oît  point  le  fujet  de  cet  ferentes  fleurs.  Pline  parle 
Ouvrage,  on  n’en  peut  ju-  de  ces  titres  Grecs  dans  la 
ger  que  par  le  nom  Grec  Préface  de  fon  Hiftoire  Na- 
qiii  en  eft  le  titre , & qui  turclle , & Suidas  au  nom 
feiT).ble  fignifier  que  le  Poe-  Pamphile. 

«ac,  tel  qu’un  jardin  , ren-  {b)  Epift,  fam.  ij.  i. 
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^ont  il  goûtoit  le  fçavoir , la  douceur 
& la  politeffe. 

La  tranquillité  de  Rome  étoit  alors 
troublée  par  une  guerre  domeftique  , 
que  les  Hiftoriens  appellerent  Italique  , 
Sociale , ou  Marjique.  C’étoient  les  prin- 
cipales villes  d’Italie  qui  lui  avoient 
donné  naiffance  , en  formant  une  ligue 
pour  foutenir  la  demande  quelles 
avoient  faite  hautement  du  droit  de 
Bourgeoifie  Romaine.  LeTribun  Drufus 
qui  leur  avoit  promis  de  les  fatisfaire  , 
ayant  été  a/Taffiné  dans  le  tems  qu’il 
s’elForçoit  d’établir  une  Loi  en  leur 
faveur  , leur  mécontentement  s’étoit 
changé  en  fureur,  & {a)  ce  qu’elles 
n’avoient  pû  obtenir  par  leurs  inftan- 
ces  , elles  refolurent  de  l’emporter  par 
la  force.  Elles  traitoient  » d’odieufe 
„ injuftice,(^)  le  refus  qu’on  leur  fai- 
„ foit  du  droit  de  Bourgeoifie  dans  une 
ville  quelles  avoient  foutenue  con- 
^ flammentpar  les  armes.  Dans  toutes 
» les  guerres , elles  avoient  fourni  le 
double  des  Troupes  de  la  Ville  de 
„ Rome , & c'étoit  par  leurs  forces 
„ que  cette  Ville  fuperbe  s’étoit  élevée* 
„ au  point  de  grandeur  dont  elle  pre- 
„noit  droit  de  les  méprifer.  Cette 

i*)  Philip.  II.  17.  [h)  VdL  Paterc.  t-  if. 
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guerre  fut  pouffée  pendant  deux  ans 
avec  une  animofité  égale  entre  les  deux 
Partis  , & les  fiiccès  ne  furent  pas  moins 
balancés.  Rome  y perdit  deux  Confuls. 
Ses  Armées  furent  battues plufieiirs  fois, 
mais  les  Confédérés  , affoiblis  par  des 
pertes  fréquentes  & par  la  défertion 
d’une  partie  de  leurs  Alliés  , furent  en- 
fin forcés  de  fe  foumettre  à la  fortune 
fupcrieure  (4)  de  Rome.  Pendant  le 
tumulte  des  armes  les  affaires  du  Bareau 
furent  interrompues.  La  plus  grande 
partie  des  Magiftrats  abandonnèrent 
les  exercices  du  Bareau  pour  fe  Jetter 
dans  les  Emplois  militaires.  Horten- 
tius  , jeune  Orateur , le  plus  fameux 
de  fon  âge  , fervit  la  première  année 
en  qualité  de  volontaire , & comman- 
da un  Régiment  {b)  la  fécondé. 

Cicéron  ne  laiffa  point*  échapper 
l’occafion  de  faire  une  campagne , fous 
les  Enfeignes  du  Confnl  Cn.  Pompée 
Strabon  , pere  de  Pompée  le  Grand.  On 
regardoit  comme  une  partie  de  l’édu- 
cation Romaine , de  faire  apprendre 
aux  jeunes  gens  le  métier  de  la  guerre 
par  des  fervices  perfonnels , fous  le 
commandement  de  quelque  Général 
d’expérience  & de  réputation.  Car 

(<i)  Flor.  X.  18.  {h)  Brut.  41.)^ 


Digitized  by  Google 


DE  CICERON,  Liv.  I.  31 
dans  un  Etat  qui  clevoit  fon  établiffe- 
ment  & l'a  grandeur  à la  force  des 
armes  , la  valeur  militaire  étoit  la  voye 
la  plus  courte  & la  plus  fûre  pour  s’éle- 
ver aux  honneurs;  & la  conftitution 
du  Gouvernement  demandoit  non-feu- 
lement que  les  Généraux  eulTent  quel- 
que teinture  des  lettres  humaines  , &c 
liir-tout  de  l’éloquence  , pour  rcpré- 
fenter  (a.)  avec  dignité  dans  un  camp  ; 
mais  encore  , que  ceux  qui  fe  delli- 
hoient  à des  fondions  plus  tranquilles , 
telles  que  les  exercices  du  Bareau  &c 
l’adminidration  des  affaires  domelfi- 
ques  , ne  fuliént  point  fans  quelque 
connoiflance  de  l’art  militaire , pour 
fe  trouver  en  état  de  prendre  , dans 
l’occalion , le  commandement  d’une 
armée  , lorfqu’ils  fuccédoient , fuivant 
Tiifage , au  Gouvernement  des  Pro- 
vinces. Cicéron  fiit  prefent  dans  cette 
Expédition  , à la  Conférence  de  Cn. 
Pompée  & de  Vettius  Général  des 
Maries  , qui  avoient  battu  les  Romains 
l’année  d’auparavant  , dans  une  ren- 
contre fanglante  où  le  Conful  Rutiliiis 
avoit  perdu  (è)  la  vie.  L’aflemblée  fe 

‘ ( <«  ) Quantum  dicendi  leg,  Manil,  14. 

(p-atia  & copia  valeat , in  (h)  Appian.  Bell.  ci», 
{quo  ipfo  ineü  qiicdam  di-  p.  576, 

(nitû£  Impentoria.  Pr» 
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fit  à la  vûë  des  deux  Camps , & tontes 
les  formalités  en  furent  ménagées  avec 
beaucoup  de  décènce.  Sextus  Pompée, 
frere  du  Conful  , qui  étoit  lié  d'une 
amitié  fort  ancienne  avec  Vettius , 
vint  exprès  de  Rome  pour  y aiTiiler  ÿ 
& dès  le  premier  coup  d’œil  qu’ils  jet- 
teront l’un  fur  l’autre  , après  avoir  dé- 
ploré le  malheur  qu’ils  avoient  de  fe 
rencontrer  à la  tête  de  deux  armées  en- 
nemies , il  demanda'à  Vettius  quel  nom. 
(a)  il  devait  lui  donner  ; Ji  c était  celui  da 
fon  Hôte  ou  de  fon  Ennemi  ? Je  fuis  , 
répondit  Vettius , votre  Hôte  & votre 
ami  par  inclination  ; votre  Ennemi  par 
nécejjité.  Ainfi  ces  anciens  Guerriers n’a- 
voient  pas  moins  de  politelTe  dans  les 
occalions  d’honnêteté , que  de  fierté  & 
de  courage  dans  les  avions  militaires. 

Marins  & Sylla  fervoient  dans  cette 
guerre  en  qualité  de  Lieutenans  Géné- 
raux des  Confuls  , & commandoient 
d’autres  armées  dans  differentes  parties 
de  ritalle.  Mais  les  fuccès  de  Marins 
ne  répondirent  point  à la  grandeur  de 
fon  nom , ni  au  premier  éclat  de  fa 
gloire.  Sa  vieilleffe  le  rendoit  trofx 
circonfpeél.  Après  tant  de  Confulats 

(■»)  Qucni  te  appcllem,  hofpitem  , necc-Ticate  hof- 
în<iLiit  ? At  ille  : Volumitc  tem.  Phil.  iv.  xi. 
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Si  de  triomphes , il  n’ofoit  commettre 
fa  répntation  à la  fortune.  Il  fe  tenoit 
continuellement  {a)  fur  la  défenfive  y 
â l’exemple  du  vieux  Fabius  ; & ne 
penfant  qu’à  fatiguer  l’ennemi  , fans- 
en  venir  jamais  aux  mains , il  fe  con-^ 
tentoit  de  profiter  des  avégatages  que 
Foccafion lui  préfentoit,  & d’empêcher 
qu’on  n’en  remportât  fur  lui.  Sylla  an- 
contraire  étoit  perpétuellement  en  ac- 
tion , & laiffoit  paffer  peu  de  jours  fans, 
exécuter  quelque  nouvelle  entreprife. 
N’ayant  point  encore  obtenu  l’honneur 
du  Confulat , il  fembloit  qu’il  combat- 
tit  dans  cette  efperance  , à la  vue  de 
fes  Concitoyens.  Il  prefToit  fans  cefl’e 
f ennemi , il  ne  refpiroit  que  l’occafion; 
d’une  bataille  , il  joignoit  aux  vués  de- 
l’ambition  celle  d’éclipfer  la  réputa- 
tion de  Marins  par  la  grandeur  de  fes 
exploits  militaires,  & la -fortune  le 
fervit  fl  heureufement , qu’il  remportai 
plufieurs  viéloires  avec  tous  les  avan- 
tages de  la  conduite  ôc  de  la  valeur.. 
Cicéron  , qui  étoit  vraifemblablement 
dans  fon  Camp  , comme  au  principal 
théâtre  de  la  guerre,  ôc  dans  la  meil:- 
leure  école  pour  un  jeune  Volontaire  ,, 
rapporte  une  aélion  dont  il  fut  témoin  , 

(w)  PlacaTr  Viedeî'Æar.. 
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& qui  fut  exécutée  avec  beaucoup  de 
vigueur  & de  fuccès.  » Sylla  {a)  fai- 
yf  fant  un  facrifice  devant  fa  tente , 
^ dans  les  champs  de  Noie  , on  vit 
^ fortir  un  ferpent  du  fond  de  TauteL 
^ Cet  augure  parut  fi  favorable  au  Sa- 
crificateiu , qui  fe  nommoit  Pofthu- 
i.>  mlus , que  fe  tournant  aufîi-tot  vers 
^ le  Général , il  fé  preffa  de  marcher 
fur  le  champ  contre  l’ennemi.  Sylla 
^ profita  habilement  des  circonftan- 
ces.  Il  fit  furtif  fes  troupes  fans  per- 
» dre  un  moment , & les  mena  droit 
» aux  Samnites  qu’il  força  dans  leur 
» camp  fous  les  murs  de  Noie.  Cette 
viéloire  lui  fit  tant  d’honneur  , qu’it 
en  fit  peindre  enfuite  toute  l’hlfioire 
dans  un  fallon  de  fa  maifon  (é)  de 
Tul'culum.  Ainfi  l’ardeur  de  Ciceroit 
pour  s’inftriiire  , rendoit  fes  obferva- 
tions  auffi  exaéles  à l’Armée  qu’au  Ba- 
reau.  Il  ne  s’éloignoit  pas  un  moment 
de  la  perfonne  du  Général , pour  ne 
laiiier  rien  échapper  qui  méritât  fes 
remarques  & fes  réflexions. 

A l’entrée  de  cette  guerre  les  Ro- 

(<)  In  Syllae  (cripcum  riiini , ab  in.'lna  ara  fubi- 
Hiftoria  vidcmus  , quod  to  angais  eintrgeret  , &c. 
te  mfpcftante  fâdlom  eft  , De  Di-vinat.  i.  jj.  2.  3c.- 
Mt  cuin  iilc  in  agro  Nola-  (4)  Plin.  Hilt.  trac.  aa*. 
lu  iin;:ujlaret  anw  Pixur* 
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mains  avoient  accordé  le  droit  de  Bour- 
geoise à toutes  les  Villes  qui  étoient 
demeurées  fermes  dans  la  foiimilTion» 
Après  deux  campagnes  qui  contèrent  la  • 
vie  à trois  cens  mille  hommes , l’intérêt 
^ de  leur  repos  leur  fit  prendre  le  parti 
d’accorder  la  même  faveur  à toutes  les 
autres.  Cette  démarche  , qu’ils  regar- 
dèrent comme  le  fondement  d’une  paix 
perpétuelle , devint , fuivant  la  remar- 
que d’un  ingénieux  Ecrivain  (a) , une  des 
principales  caufes  qui  hâtèrent  leur 
ruine.  L’énorme  accroiflement  que 
Rome  reçut  de  fon  union  avec  tant  de 
Villes  , ne  put  manquer  de  donner 
naiffance  à quantité  de  nouveaux  dé- 
fordres , qui  y jetterent  par  degrés  la 
Corruption.  Il  étoit  rmpoffibîe  que  les 
mêmes  Loix  & la  même  difcipline  qui 
avoient  été  calculées  pour  un  feul  Peu- 
ple renfermé  dans  les  mêmes  murs  ^ 
euffent  la  force  néceffaire  pour  contenir 
dans  l’ordre  tout  le  vafte  corps  de  l’I- 
talie. Aufîi  faut-il  commencer  de  ce 
tems  à regarder  la  faélion , la  violence 
& l’influence  des  Grands  , comme  les 
. feules  réglés  qui  décidèrent  de  toutes 
les  affaires  publiques.  Celui  qui  pou- 
voit  attrouper  fur  le  Forum  des  Villes 

L’Auteur  Caiifcs  de  la  di-cadcnc*  des  Foniainsi 


Digitized  by  Google 


HIST.  DE  LA  VIE 

entières  de  toutes  les  parties  de  Tltalie  ÿ 
ou  produire  un  grand  nombre  d'Etran- 
gers  ou  d’Efclaves , aufquels  il  faifoit 
prendre  le  nom  & la  forme  de  Citoyens» 
fe  rendoit  prefque  infailliblement  le 
maître  des  réfolutions  ; car  dans  l’im- 
pofîibllité  qu’il  y avoit  alors  de  diftin- 
guer  d’où  venoient  les  fufFrages,  on  ne 
pouvoit  giieres  s’afTiirer  fi  (a)  les  affes 
fe  pafToient  régulièrement. 

A peine  la  guerre  Italique  étoit  finie 
qu’il  s’en  éleva  une  autre  , beaucoup 
plus  éloignée  de  Rome  , mais  des  plus 
difficiles  6c  des  plus  fanglantes  que  la 
République  eut  jamais  eues  à foutenir. 
Mithridates,  Roi  de  Pont,  Prince  mar- 
tial 6c  puiflant , ambitieux , incapable 
de  repos  , d’une  habileté  qui  répondoit 
à la  grandeur-de  fes  deffeins , dévoré 
par  le  chagrin  6c  l’indignation  de  voir 
toutes  fes  efperances  confondues , 6c 
fon  ambition  refferrée  dans  les  bornes 
de  l’héritage  de  fes  peres  par  la  puif- 
fiince  démefurée  de  Rome , forrir  bruf^ 
quement  de  fes  limites , fe  répandit 
comme  un  torrent  dans  la  baffe  Afie,  6c 
dans  un  feul  jour  fit  maffiicrer  de  fang- 
froid  (^)  quatre-vingt  mille  Citoyens 

(a,  De  la  jçrandeiir  des  (b)  Pro  Lcg.  ManiL  j. 
Ro;..a’rw  , c.  9. 
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Romains.  Ses  forces  n’étoient  point 
inferieures  à fon  entreprife.  Il  avoir  e» 
mer  une  flotte  de  plus  de  quatre  cens. 
VaifTeaux.  Son  armée  étoit  compofée 
de  deux  cens  cinquante  mille  hommes- 
d’infanterie  , & de  cinquante  mille 
chevaux.  Armes  , munitions , rien  n’a- 
voit  été  négligé  pour  (<2)  affurer  le 
liiccès  d’une  fi  terrible  expédition. 

Sylla  , qui  avoit  obtenu  le  Confulat 
four  récomp.enfe  de  fes  derniers  fervi- 
ces  , fe  .trouva  chargé  naturellement 
(b)  de  la  conduite  de  cette  guerre  en- 
qualité  de  Gouverneur  de  l’Afie.  Mais' 
le  vieux  Marins  n’avoit  pas  vii  naître  fa 
r-éputation  fans  jaloufie  ; & la  vieillelTe 
d’ailleurs  n’ayant  point  dimimié  fon 
avidité  pour  toutes  les  commifficns  qui; 
pouv  oient  augmenter  fes  richeffes  & 
fon  pouvoir , il  engagea  Sulpicius 
Tribun  fort  populaire  & fort  éloquent, 
à mettre  le  peuple  dans  fes  intérêts, 
pour  lui  faire  obtenir  le  commande- 
ment de  l’armée  à la  place  de  Sylla.. 
Cette  concurrence  produifit  à Rome 
des  mouvemens  extraordinaires  entre 
les  deux  Partis.  Le  fils  du  Conful  Q. 
Pompée  & le  gendre  de  Sylla  furent 

' (4)  Appian,  Bell.  Mi-  (/-)  Appian.  Dcll.civ,  U 

iui{.  p.  171,  i.  j8j. 
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tués  dans  le  tumulte.  Sylla  étoit  occupé 
à calmer  quelques  reftes  d’agitation  du 
côté  de  Noie  ; mais  à la  première  nou- 
velle du  défordre  il  fe  rendit  à Rome 
avec  Tes  Légions , Sc  s’en  étant  fait  ou. 
vrir  les  portes  après  quelque  refiftance, 
il  força  Marins  ôc  fes  Partifans  de  cher- 
cher leur  falut  par  la  fuite.  Ce  fut  pro- 
prement la  première  guerre  civile' 
qu’on  eut  jamais  vue  dans  Rome , ôc 
non  feulement  l’exemple  , mais  l’occa-- 
fion  même  de  toutes  celles  qui  la  fui- 
virent.  Le  Tribun  Sulpicius  fut  prisôc 
tué.  Marius , dans  la  chaleur  avec  la- 
quelle il  fut  pourfuivi , fe  vit  contraint 
pour  mettre  fa  vie  à couvert,  de  plonger 
jufqu’aii  menton  dans  l’eau  des  marais 
de  Minturnum.  Il  demeura  caché  queU 
que  tems  (a)  dans  cette  htuation  , juf 
qu’à  ce  qu’ayant  été  découvert  & tiré 
de  fon  azile  , il  fut  fauvé  par  la  cora- 
palGon  des  habitans  du  Pays , qui  ajjrès 
l’avoir  rétabli  du  froid  & de  la  fain* 
qu’il  avoit  elTuyés  , lui  fournirent  un» 
Vaiffeau  pour  fe  retirer  en  Afrique. 

Son  Concurrent  ayant  profité  de  cet 

(<i)  Pro  Plane.  X.  Cette  dans  la  prifon  pour  tuer  ce 
jelation  de  la  fuite  de  Kfa-  Général,  elt'une  invention; 
riiis  , qu’onr  trouve  p'.Mlieurs  de  quelque  Ecrivain  nioder- 
foi<  repetée  dans  Cicéron  , ne  qui  a vomIu  rcmlre  Ta- 
/Kjrre  ù croire  querililfoire  venturc  plus  tiagiviiie  &ü'us. 
des  deux  Gaulois  ens'oyés  touchatne. 
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intervalle  pour  rendre  la  tranquillité  à 
Rome  par  la  profcription  de  douze  de 
fes  principaux  Ennemis , marcha  auffi- 
tôt  contre  Mithridates.  Mais  à peine 
fiit-il  parti , que  les  diffenlions  civiles 
recorrmençant  entre  les  Confuls  Cinna 
& Oûavius  , donnèrent  naiffance  à la 
guerre  que  Cicéron  (a)  appelle  Ocfa-r 
v 'une,  Cinna  ayant  entrepris  de  renver- 
fer  tout  ce  que  Sylla  venoit  d’établir^ 
fut  chaffé  delà  Ville  avec  fix  Tribuns 
par  fon  Collègue  , & dépofé  du  Con- 
fulat.  Le  reh’entiment  d’une  fi  fan- 
glante  injure  lui  fît  lever  une  armée.. 
Marius , qu’il  appella  à fon  fecours  , 
vint  joindre  fes  forces  aux  fiennes  ; &c 
forçant  l’entrée  de  Rome  avec  les  plus 
cruelles  hoftilités , il€t  pnffer  au  fil  de 
l’épée  tous  les  amis  de  Sylla  , fans  dif- 
tinélion  d’âge  & de  dignité , & fans 
aucun  refped  pour  les  fervices  rendus- 
à la  Patrie.  Entre  une  infinité  de  viéli- 
mes  on  vit  périr  le  Conful  Cn.  Oâ-avius^ 
les  deux  fieres  Lucius  Céfar  & Gains  , 
P.  Craffus , & rOrateur  M.  Antonius,. 
^ dont  la  tê'e  fur  douée  à la  Tribune 
,,  aux  Harangues,  d’où  il  avoit  tant 
» de  fois  défendu  la  République  pen- 
it  dant  fon  Coniulaf , 6c  d’où  il  avoit 

V*)  De  Divinat..  i.  z.  Philip., 
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^ faiivé  la  tête  d’un  fi  grand  nombre  dé 
fy  fes  Concitoyens.  Ces  termes  , qui 
font  de  Cicéron  , peuvent  pafler  pour 
une  efpece  de  prédi£Hon  de  Ton  pro- 
pre fort , qui  devoit  être  à peu  près 
le  même , &:  caufé  par  le  petit-fils  de  ce 
même  Antonius , dont  il  déploroit  l’irr- 
fortune.  Q.  Catulus  fut  traité  avec  la 
même  barbarie  , quoiqu’il  eut  partagé 
l’honneur  du  Confulat  avec  Marins , Sc 
fa  viéloire  contre  les  Cimbres  en  com- 
mandant avec  lui  les  Troupes  Romai- 
nes. Les  plus  ardentes  interceflions  de 
fes  amis  n’ayant  pii  tirer  de  Marins  (t// 
que  cette  réponfe  pliifieurs  fois  répé- 
tée : Je  veux  qu'il  meure , il  prit  le  partt 
de  fe  tuer  lui-même, 

Cicéron  fut  témoin  de  cette  mémo- 
rable entrée  de  Marins , & nous  ap- 
prend que  loin  de  paroître  alfoibli  par 
fes  dernieres  difgraces , il  marqua  plus 
de  vigueur  & d’aftivité  que  jamais.  Il 
lui  entendit  raconter  au  Peuple , pour 
excufer  la  cruauté  dont  il  venoit  d’ufer 
à l’égard  de  fes  ennemis , » les  cala- 
» mités  ( b ) qu’il  avoit  efiliyées  nou-r 

(4)  Cum  necedàriis  DeOrat.  i.  j. 

Catuli  dcprccantibus , non  {b)  Poil. redit,  ad  Qiû-- 
tenK'l  refjxmilic , fed  f.cpe  : rit.  8. 

Turciilaa.  5.. 


Digitized  by  Google 


DE  C I C E R ON.  Liv.  I.  41 
” vellement  lorfqii’il  s’étoit  vû  cha^Ter' 
” d’une  Ville  qu’il  avoit  fauvée  de  fa 
« ruine  , lorfqu  il  avoit  vû  tous'  fes 
” biens  faifis  & pillés  , lorfque  fans 
« aucune  compaflion  pour  la  foibleffe 
« de  l’âge  on  avoit  aflbcié  fon  jeune 
« fils  à tous  fes  malheurs  , lorfqu’il 
» avoit  failli  de  perdre  la  vie  dans  le 
marais  de  Minturnum , & qu’il  n’en 
” avoit  dû  la  confervation  qu’à  la  pi- 
” tié  des  Habitans , enfin  lorfqu’il  avoit 
” été  forcé  dé  pafler  en  Afrique  dans 
« une  mauvaife  barque  , & d’aller 
” mandier  un  azile  chez  ceux  à qui  il 
« avoit  autrefois  difiribué  des  Cou- 
" ronnes  ; mais  qu'ayant  éu  le  bon- 
w heur  de  fe  rétablir  dans  fa  dignité  & 
« dans  la  polTefîîon  de  tout  ce  qu’il 
»>  avoit  perdu  , il  fe  garderoit  bien  de 
jamais  perdre  ce  courage  & cette 
« vertu  qu’il  avoit  toujours  fû  con- 
w ferver.  Ainfi  Marins  & Cinna  s’étant 
rendus  maîtres  de  la  Républiquene  trou* 
verent  point  d’obflacle  à fe  faire  décla- 
rer Confuls  : mais  à peine  Marins  eut- 
il  pris  pofTeflion  de  fa  nouvelle  dignité 
qu’il  fut  enlevé  par  une  mortimprévfie, 
le  1 3 Janvier,  dans  la  foixante-dixiéme 
année  de  fon  âge , & fuirant  l’opinioa 
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la  plus  probable  j d’une  attaque  (a) 
de  pleurefie. 

Sa  naiflance  fut  obfcure , quoiqu’il  fe 
trouve  quelques  Hiftoriens  qui  le  font 
defcendre  d’une  Famille  Equeftre  ; & 
n’ayant  point  eu  d’autre  éducation  que 
celle  des  Armes,  fous  Scipion  l’Afri- 
quain , le  plus  grand  Maître  de  fon  fié- 
cle  , fes  longs  fervices  , fa  valeur  ex- 
traordinaire , & une  forte  de  patience 
& d’endurciffenient  qui  lui  étoit  pro- 

Ï)re  dans  les  fatigues  de  la  guerre , l’é- 
everent  par  degrés  à tous  les  honneurs 
Militaires , avec  la  réputation  d’un  par- 
fait foldat.  Si  l’obfcurité  de  fon  extrac- 
tion l’aviliffoit  aux  yeux  de  la  haute 
Nobleffe , elle  avoit  fervi  au  contraire 
à lui  procurer  la  faveur  du  Peuple , qui 
le  regardoit  comme  le  feul  homme  à 
qui  la  fortune  & la  fureté  publiqué 
duffent  être  confiées  dans  les  occafions 
dangereufes , ou  qui  fiit  propre  à la 
conduite  d’une  guerre  fanglante  & de- 

• V 

- • 


' {a)  Plutar.  Vie  de  Mar.  ’ lent  Puntura , ce  qui  fem-^ 
Le  célébré  Orateur  CruiTus  ' ble  revenir  allèz  claire- 
■étoit  mort  peu  auparavant  ment  à ce  que  les  Anciens 
la  meme  maladie,  C’é-  exprimoient  par  percujjus 
toit  alors  comme  aujour-  frigore^  Un  froid  fubit  dans 
d’hui  la  maladie  particu-  un  corps  qui  s’eft  plus 
liere  de  Rome.  Les  Ro-  échauffé  qu'à  rordinairc*  • 
mains  modernes  Tappel- 
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fefperée.  En  effet , il  délivra  deux  fois  ' 
Rome  de  plus  grand  danger  qui  l’eut 
jamais  menacée.  Scipion  qui  avoir  ob- 
lervé  fes  talens  dans  le  tems  même 
qu’il  n’étoit  qu’Officier  fubalterne  , 
marqua  l’opinion  qu’il  en  avoit  par  une 
efpece  de  prédifHon.  Quelques  Officiers 
qui  étoient  à fouper  avec  lui  à Numan- 
ce  , lui  ayant  demandé  quel  Général  il 
croyoit  que  la  République  dût  fouhai- 
ter  après  lui , en  cas  qu’il  vint  à man- 
quer par  quelque  accident  ? Le  voilà  , 
répondit  il  en  montrant  Marius  , qui 
étoit  à l’autre  bout  de  la  table.  En  cam- 
pagne il  n’échappoit  jamais  rien  à fa 
prudence  & à fes  précautions.  Tandis 
'qu’il  cherchoit  des  occafions  & des  fa- 
cilités pour  engager  une  aûion  , il 
affefloit  de  prendre  toutes  fes  mefures 
avec  les  Augures  & les  Devins  ; & s’il 
parvenoit  à livrer  la  bataille  , c’étoit 
après  avoir  infpiré  à fes  foldats  par  des 
avis  du  Ciel  ou  par  de  prétendus  pré- 
• fages , une  forte  confiance  à la  viêloire  ; 
de  forte  qu’il  étoit  redouté  de  l’ennemi 
comme,  s’il  eût  eu  quelque  chofe  de 
fuperieur  à l’humanité , & que  du  côté 
oppofé  comme  du  fien  , on  le  croyoit 
toujours  pouffé  par  l’infpiration  parti- 
culière de  quelque  Dieu.  Cependant 
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fon  mérite  fe  renfermoit  au  fond  dans 
les  bornes  de  l’Art  Militaire.  Il  n’a- 
voit  aucune  autre  forte  de  lumières , ÔC 
il  affeéloit  ouvertement  de  les  mépri- 
fer.  Ainü , pour  ramener  le  détail  de 
fon  caraélere  au  but  qui  me  l’a  fait 
entreprendre  , Arpinum  eut  l’avantage 
extrêmement  bngulier  de  produire  deux 
des  plus  grands  Hommes  de  la  Répu- 
blique , mais  à des  titres  bien  oppo- 
fés  : illuftres  & glorieux  l’un  & l’autre  ; 
l’un  avec  le  dernier  mépris  pour  l’Elo- 
quence & les  beaux  Arts , l’autre  pour 
les  avoir  portés  plus  heureufement  que 
perfonne  à leur  perfeéHon.  Marins  ne 
fît  donc  aucune  figure  au  Bareau , & 
ne  prit  point  d’autre  voie  pour  foutenir 
fon  autorité  dans  la  Ville  qu’en  nour- 
riffant  la  jaloufie  mutuelle  qui  étoif 
entre  le  Sénat  & le  Peuple.  La  haine 
déclarée  qu’il  portoit  à l’un , lui  répon- 
doit  toujours  de  la  faveur  de  l’autre  ; 
mais  s’il  ménageoit  le  Peuple  , c’étoit 
moins  dans  la  vue  du  bien  public  que 
pour  l’avancement  de  fon  propre  in- 
térêt & de  fa  propre  gloire  car  il 
n’avoit  rien  qui  le  reflentît  du  zele  d’un 
vertueux  Citoyen  pour  la  Patrie.  En  un 
mot , il  étoit  rufé  , cruel , avare  & per- 
£de  ; d’un  caratlere  fort  utile  au  de- 
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hors  ; mais  inquiet  & turbulent  dans 
le-fein  de  Rome  ; implacable  ennemi 
des  Nobles , cherchant  fans  cefle  l’oc- 
cafion  de  les  chagriner , & prêt  à facri- 
fîer  aux  premiers  mouvemens  de  fon 
ambition  ou  de  fa  vengeance  cette  Ré- 
publique qu’il  avoit  fauvée  plulieurs 
fois.  Après  une  vie  paffée  dans  la  per- 
pétuelle agitation  des  guerres  étrangè- 
res & domeftiques  , il  mourut  tran- 
quillement dans  un  âge  fort  avancé , & 
Conful  pour  la  feptiéme  fois  ; honneur 
dont  nul  Romain  n’avoit  pu  fe  vanter 
avant  lui.  L’Académicien  Cotta  cite 
cet  exemple  entre  plufieurs  autres  Ar- 
gumens  contre  l’exiftence  de  la  Pro- 
vidence. (a) 


(<t)  Natu*  Equeftri  loco. 
/'■'ef/.  Pattrc.  a.  xi.  Se  P. 
Africani  dircipuluni  ac  Mi- 
litem.  Pro  Balb.  lO.  f^ater, 
Max.  8.  15.  Populus  Ro- 
inanus  non  alium  rcpci- 
lendis  tamis  Hoftibus  magis 
idoitctun  quam  Marium  e£l 
mus.  VtU.  Pat.  i.  la. 
Bis  Italiam  obfidlone  & 
metu  liberavit  fervitutis. 
Jn  Catil.  4.  X.  Omnes  focii 
«tquc  Hofles  crcdere  illi 
aut  inentein  divinain  efle  . 
aiit  deonim  nutu  cun£la 
portcndi.  Sahulf.  Bel.  Jh^^. 

Confpicue  felicitatis 
Arpinuiu , £ve  uniauu 


Litteranun  gloriorifTununi 
comemptorem , (îve  abun- 
dantilliinum  fontem  incuc- 
li  velis.  Valer,  Max.  ai. 
Quantum  bcllo  optimus  , 
tantum  pace  pelÏÏmus  ; im- 
modicus  gloriac  , infatiabi- 
lis  , impoicns  , femperque 
inquietus.  yell.  Paterr.  2. 
XI.  Ciu  omnium  perfidif- 
Timus  C.  Marins,  Q.  Catii- 
liim  prxftantifllma  digni- 
tate  virum  mori  potuit 
jiibere  ? eut  tam  féliciter  , 
feptimum  Conful  , domi 
fux  fenex  eft  mortuus  ? 
De  N.it.  Deor.  }•  }i> 
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Les  affaires  du  Bareau  fouffrirent 
beaucoup  d’interruption  dans  un  tems 
tumultueux  où  quelques-uns  des  pins 
fameux  Orateurs  avoient  été  tués  Sc 
d’autres  bannis-  Cicéron  ne  laiffa  point 
de  fuivre  les  Magiftrats  qui  montèrent 
fucceffivement  fur  la  Tribune , & n’é- 
tant gueres  éloigné  de  fa  vingtième  an- 
née , ce  fut  apparemment  vers  ce  tems- 
là  qu’il  donna  au  Public  ces  Ouvrages 
de  Rhétorique  , dont  il  parle  lui-même 
comme  d’un  fruit  de  fa  jeuneffe  , & qui 
font  venus  jufqu’à  nous  fous  le  titre  de 
Traité  de  LTnvention.  Il  les  retrafra  dans 
un  âge  plus  avancé , comme  indignes 
d’une  faifon  plus  mûre  , & comme  l’a- 
mufement  d’un  jeune  homme  qui  n’a- 
voit  cherché  qu’à  réduire  en  ordre  les 
préceptes  (a)  qu’il  avoit  emportés  de 
l’Ecole.  Dans  le  même-tems  Philon  , 
Philofophe  Académicien  de  la  premiè- 
re réputation , vint  chercher  un  azile 
à Rome  avec  plufieurs  {b)  des  princi- 
paux Citoyens  d’Athenes , contre  la 

(a)  Qux  pueris  aut  ado-  cum  princcps  Academiar 
Icfcciitulis  nobis  ex  Com-  / Philo  , cum  Athcnicnfum 
mentariolis  noftris  inchoa-  Optimatibus  , Mithrida- 
ta  ac  rudia  cxcidcriint , vix  tico  bello  domuin  profu- 
hac  artate  & hoc  ulb  , &c.  gilict , Romamque  veninèr. 
De  Oral.  1 . 1.  QttiniiL,  l.  totum  ei  me  tradidi , dcc, 

J,  8.  Unit.  4}0- 

{b)  ‘ Eodon  temporc , 
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furie  de  Mithridates , qui  s’étoit  rendu 
maître  de  cette  partie  de  la  Grece  & 
de  tous  les  lieux  voifins.  Cicéron  de- 
vint aiiffi-tôt  fon  difciple , & prit  beau- 
coup de  goût  pour  fa  Philofophie.  11 
fe  livra  d’autant  plus  librement  à cette 
inclination  , qu’il  y avoit  de  juftes  rai- 
fons  de  craindre  que  la  pratique  des 
affaires  du  Bareau  , fur  laquelle  il  avoit 
établi  toutes  fes  eiperances  de  fortune 
& de  réputation , ne  fût  abfolumenl 
renverfée  par  la  continuation  des  dé- 
fordres  publics. 

Mais  le  parti  de  Cinna  ayant  dilîîpé 
toutes  les  oppofitions  domeffiques , 
pendant 'que  Sylla  étoit  engagé  au  de- 
hors dans  la  guerre  contre  Mithridates , 
les  troubles  publics  furent  fuivis  pen- 
dant trois  ans  d’une  ceffation  d’armes  , 
qui  fît  reprendre  aux  exercices  du  Ea- 
reau  leur  cours  ordinaire.  Molon  le 
Rhodien , l’un  des  principaux  Orateurs 
de  ce  fiecle  , étant  venu  s’établir  à 
Rome  , Cicéron  s’empreffa  aufîi-tôt  de 
recevoir  fes  {a)  leçons,  & reprit  le- 
tiide  de  l’Eloquence  avec  toute  fa  pre- 
mière ardeur.  Mais  ce  qui  eut  encore 
plus  de  force  pour  l’exciter  au  travail , 
fut  la  réputation  éclatante  du  jeune 

{a)  Eodcm  anno  Moloni  dcdimus  operam,  IbiJ. 
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Hortentius  , qui  tenoit  alors  le  premier 
rang  au  Barreau  , & dont  la  gloire 
picqua  fi  vivement  Ton  ambition , que 
la  nuit  comme  le  jour , à peine  s’ac- 
cordoit-il  un  moment  de  repos,  11 
entretenoit  dans  fa  maifon  Diodore  le 
Stoicien , dont  il  recevoit  les  inftruc- 
tions  fur  plufieiirs  Sciences  , mais  prin- 
cipalement fur  la  Logique,  que  Zenon 
appelloit  une  Eloquence  ferme , 6*  fer- 
rée, comme  il  nommoit  l’Eloquence  une 
Logique  large  & diffiife  ; comparant  ia) 
Tune  au  poing  ou  à la  main  fermée  , 
tk.  l’autre  à la  main  ouverte  & étendue. 
Avec  cette  afiiduité  aux  leçons  de 
. Logique  , il  ne  laiffoit  point  paffer  un 
jour  fans  s’exercer  dans  lés  differentes 
parties  de  l’Eloquence  ; fur-tout  dans 
la  déclamation , qu’il  cultivoit  fort  foi- 
gneufement  avec  fes  condifciples  M.  Pi- 
fon  & Q.  Pompée , deux  jeunes  Ro- 
mains d’un  âge  un  peu  plus  avancé  que 
■ le  fien  , avec  lefquels  il  étoit  lié  d’une 
étroite  amitié.  » Ils  déclamoient  quel- 
« quefois  (^)  en  Latin , mais  beaucoup 


( a ) Zeno  quidem  ille  , 
à quo  difcipJina  Stoiconim 
cft  , manu  demonftrarc  fo- 
kbat  quid  inter  has  artes 
interefl'et.  Kam  cumeom- 
pieflerat  digitos  pugnum- 
fccerat  , Pûlc^can) 


aiebat  cjufmodi  efie  : cum 
autein  diduxerat  & ma- 
mun  dilacaverat  , palm* 
illius  eloquemiam  fimilein 
cflè  dietbat.  Orat,  259. 
Edit,  Ljrnb. 

(1-)  Brut,  pag.  357.  4Î 3. 

plus 


Digitize-J  by  Google 


DIE  CICERON.  Liv.  I.  49 
« plus  fouvent  en  Grec  , parce  que 
« la  langue  Grecque  leur  fourniflbit 
une  plus  grande  variété  d’expref- 
« lions  , & l’occalion  d’enrichir  leur* 
propre  langue  par  de  nouveaux 
■»»  mots  imités  de  l’autre  ; fans  comp- 
ter  gue  les  Maîtres  Grecs  , dont 
l’habileté  l’emportoit  beaucoup  fut 
» celle  des  Maîtres  Latins , n’auroient 
»>  pas  pû  les  corriger  par  leurs  remar- 
^ ^ ques  & leurs  avis  , s’ils  ne  s’étoient 
w'pas  fervis  de  leur  langue* 

• Sylla  ne  s’étant  point  relâché  (a)  dans 
Cèt  intervalle  , avoit  chaffé  Mithridate 
de  la  Grèce  & de  l’Alie , & l’avoit  forcé 
de  fe  renfermer  encore  une  fois  dans 
{on  propre  Domaine  ; mais  tandis  qu’il 
Ibutenoit  li  glorieufement  la  dignité  de 
la  République  , il  étoit  maltraité  à 
Rome  par  la  faéiion  de  Cinna  qui  avoit 
repris  l’afcendant , & qui  obtint  la  coni 
filcation  de  fes  biens , après  l’avoir  fait 
déclarer  l'Ennemi  du  Public.  Une  in- 
Hilte  qui  bleffoit  également  fon  hon- 
neur & fa  fortune  lui  inlpira  toute  l’ar- 
deur de  la  vengeance . Malgré  tant  de 
fuccès  , il  ne  penfa  qu’à  finir  la  guerre 
par  un  traité  honorable  , dont  le  prin- 
cipal article  fut  que  Mithridate  paye- 

(4)Plutarq.  Vie  de  Sylla, 

Tome  /. 
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roit  tous  les  frais  de  la  campagne  &fe 
contiendroit  à l’avenir  dans  l’héritage 
de  fes  Peres.  Reprenant  enfiiite  le  che- 
nâii  de  Rome  , il  emporta  d’Athenes 
avec  lui  la  fameufe  Bibliothèque  d’A- 
pellicon  le  Teien , dans  laquelle  étoient 
les  œuvres  d’Ariftote  & deXheophrafte, 
qui  étoient  à peine  connues  Jufqu’alors 
en  Italie  , ou  qui  n’étoient  nulle  part 
auffi  entières.  Mais  ces  foins  littéraires 
diminuèrent  fi  peu  fes  projets  de  ven- 
geance y qu’il  écrivit  au  Sénat  dans  fa 
marche  , pour  lui  reprocher  l’ingrati- 
tude dont  on  avoit  récompenfé  fes  fer- 
vices  , & pour  lui  donner  avis  qu’il 
alloit  à Rome  avec  la  réfolution  de 
faire  juflice  à la  République  & à lui- 
même  ) fur  les  Auteurs  de  toutes  ces 
violences  : jamais  la  terreur  n’avoit  été 
fl  vive  dans  Rome  , où  l’expérience 
récente  des  cruautés  de  Marins  ne 
laiffoit  aucun  doute  qu’on  ne  vît  bien- 
tôt renouveller  les  mêmes  Tragédies. 

Pendant  que  les  ennemis  de  Sylla 
raflembloient  toutes  leurs  forces  pour 
‘ fe  mettre  en  état  de  lui  rélifter  , Cinna 
leur  chef  fut  tué  dans  une  fédition  de 
fes  propres  Soldats.  Le  vainqueur  de 
Mithridate  ayant  pris  terre  à Brindes 
a^xc  une  armée  de  trente  OîjJJe  liptu- 
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aties , ne  perdit  pas  un  moment  dans  fa 
marche.  II  eut  la  fatisfadïion  de  voir 
venir^fa  rencontre  une  partie  de  la 
NobleîTe,  entre  laquelle  étoit  le  jeune; 
Pompée , âgé  d’environ  vingt-trois  ans  , 
qui  (ans  caradere  public  & fans  com* 
miflion , n’avoit  pas  lai(Té  de  lever  par 
fon  feul  crédit  trois  légions  de  vétérans 
avoient  fervi  fous  fon  Pere.  Sylla 
iwfibleàfon  zele  le  reçut  avec  beau- 
coup de  carefTes  , & récompenfa  dans 
la  fuite  par  un  grand  nombre  de  fa- 
veurs les  fervices  qu’il  continua  (û)  de 
recevoir  de  lui  dans  cette  guerre.  Elle 
fut  poulTée  fans  beaucoup  de  réfiftance. 
Rien  ne  paroilToit  capable  d’arrêter* 
Sylla.  Il  défit  Norbanus , l’un  des  Con- 
fuls  , & la  force  de  fon  refifentiment  ne 
l’empêcha  point  de  donner  la  vie  à 
Scipion  , qui  fous  prétexte  d’une  con- 
férence avec  l’autre  Conful  {b)  avoit 
trouvé  le  moyen  de  corrompre  fon 
Armée  & de  l’attirer  à lui.  Il  lui  laiffa 
la  liberté  de  fe  retirer  dans  un  exil  vo- 
lontaire  (c)  à Marfeille.  Rome  fe 

<<«)  Appian.  Bell.  civ.  omnino  colloqiiîum  illud 
I.  I.  397-  399-  fidcm  ; à vi  tatntn  &.  perl- 

ai) Sylla  ciun  Scipione  ciilü  abfuit.  Philip,  ii. 
ânter  Cales  & Teanum  le-  xi. 
ges  inter  fe  & corulitiones  [{)  l’ro  5cst.  3. 
4«Qtulcrunt.  Non  ccnuit 

Cij 
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donna  pour  nouveaux  Confuls  Cn.  Pa- 
pirius  Carbo , & le  jeune  Marins  , dont 
le  premier  fut  chalTé  d’Italie  après  di- 
verfes  défaites , & l’autre  fe  vit  enfin 
refferré  dans  Prænefte.  Là  , perdant 
l’efpoir  d’être  fecourii , & n’ayant  plus 
d(2  reflburce  autour  de  lui  , il  prit  le 
parti  d’écrire  à Damafippe  Préteur  de 
Rome , d’affembler  le  Sénat  , comme 
s’il  eût  été  quelHon  de  propofer  quelque 
îlffaire  d’importance , & de  faire  paffer 
au  fil  de  l’épée  tous  les  Sénateurs.  Une 
partie  de  la  Noblefle  périt  dans  ce 
maffacre  ^ & le  grand  Prêtre  Scævo- 
la  , que  Cicéron  nomme  le  modèle 
(de  l’ancienne  fobriété  & de  l’ancienne 
prudence  , fut  affaffiné  devant  (a)  l’Au- 
tel de  Vefia.  Après  avoir  fait  ce  facrifice 
auxManes  de  fon  Pere  > le  jeune  Marins 
fe  tua  volontairement. 

Pompée , dans  le  même  tems , pour- 
fuivoit  Carbon  en  Sicile , & l’ayant  pris 
à Lilyba , il  envoya  fa  tête  à Sylla , fans 
s’être  laiffé  fléchir  par  les  baffes  fuppli- 
cations  que  ce  malheureux  Conful  em- 
ploya pour  obtenir  la  vie.  On  a faifi 
un  reproche  de  cette  aâion  à (^)  Pom- 

<<0  De  Nat.  Deor.  5.  5».  admodum  adolefcens  » de 

(i)  Sed  nobis  tacenti-  patemis  bonis  in  fbro  di- 
bus,  Cn,  Ciui}oni$>  à quo  iTusiULS  prote^lus 
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péè.  Il  avoit  reçu  de  Carbon  des  fervi- 
ces  importans  , dans  une  occafion  où 
l’honneur  de  fon  Pere  & fa  propre  for- 
tune étoient  intéreffés.  Mais  c’eft  l’effet 
ordinaire  des  fafHons  civiles , de  faire 
préférer  l’utilité  préfente  du  Parti  qu’on 
embraffe  à totues  les  confidérations  pu- 
bliques ou  particulières.  Jeune  & am- 
bitieux , comme  l’étoit  Pompée  , il 
n’eft  pas  furprenant  ‘ que  le  défir  de 
plaire  à Sylla  , l’emportât  dans  fon 
cœur  fur  un  fcrupule  d’honneur  & de 
reconnoiffance.  Cependant  Cicéron 
femble  l’excufer  (a)  par  le  caraôeie 
même  de  Carbon  qu’il  repréfente 
comme  un  des  plus  méchans  hommes 
du  monde. 

Après  tant  de  viéloires  , Sylla  ne 
trouva  plus  d’obftacle  à fa  vengeance. 
Il  en  revint  aux  Profcriptions  , dont  il 
avoit  été  l’Inventeur  , méthode  déte- 
ffable(^)  qu’il  exerça  de  fang  froid 


tuo  întercmptî , mors  ani- 
mis  lioininum  obfervabi- 
tur . non  fine  aliqua  rcpre- 
hcnfione  ; quia  tam  ingrato 
fadto  plus  L.  Syllac  viribus 
quàni  propri*  indulfifti  ve- 
rccundiac.  Faler,  Max. 

{a)  Hoc  vero  qui  Li- 
lybaci  à Pompeio  noftro 
intctfcftus  cfi  , improbior 
ncmo  , mco  juditio , fuit. 


Epiji.  famil,  ÿ.  U. 

(h)  Primus  illc  , & uti- 
nam  ultimus  , exemplum 
Profcriptionis  invenit.  f^el- 
Iciuj  PaUTcy.l.  a.  i8.  La 
Profcription  fe  faifoit  en 
cxpofant  dans  les  Place* 
publiques  les  noms  de  ceu* 
qui  étoient  condamnés  à 
mourir  , avec  promefik 
d’une  certaine  récompenfc 

C iij 
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avec  une  cruauté  dont  on  n’a  voit  jamais 
vu  d’exemple  à Rome  , ni  peut-être 
dans  aucun  endroit  du  monde.  Il  l’é- 
tendit dans  toutes  les  parties  de  l’Ita- 
lie , où  non-feulement  le  crime  de 
s’être  déclaré  contre  lui  , ne  fut  par- 
donné à perfonne  , mais  la  licence  ne 
connoilTant  plus  de  bornes  dans  une 
armée  infolente , ce  fut  affez  (a)  d’être 
riche  en  terre  ou  en  argent , ou  de  pof- 
feder  quelque  belle  maifon  de  campa- 
gne , pour  paroître  criminel  aux  yeux 
d’un  Vainqueur  avide  qui  croyoit  tout 
permis  à fon  relTentiment.  Dans  cette 
deftriiêHon  générale  de  la  faélion  de 
Marins  , Jules-Céfar  , qui  n’étoit  âgé 
que  d’environ  dix-fept  ans , eut  beau- 
coup de  pèine  à fauver  fa  vie.  Il  étoit 
allié  de  fort  près  au  vieux  Marins.  11 
avoit  époufé  la  fille  de  Cinna  (/>) , & tou- 
tes les  menaces  de  Sylla  n’avoient  pu  le 


pour  ceux  qui  apporte- 
.füient  leurs  têtes.  Ainfi 
quoique  Marius  & Cinna 
euirenc  raallâcré  de  lang 
froid  leurs  ennemis , ce  n’a- 
voit  point  été  proprement 
par  la  voie  de  la  Proferip- 
iion , ni  en  propoiant  une 
récompenfe  aux  meur- 
triers, 

{a)  Namque  utî  quif- 
que  domuin  aut  villam  , 
•jjolItTenxo  aut  vas  auc  vcüir 


mentum  alicujus  concupî- 
verat  , dabat  opcrain  ut  ii 
in  Proferiptorum  numéro 
eflèt.  Neque  prius  fini» 
jugulandi  fuit  quant  Sylla 
omnes  fuos  divitiis  expie- 
vit.  S.ill.  c.  51.  Pluurq^ 
Vit  de  Sylla. 

( b ) Cinn*  gener  , cuju» 
filiam  ut  repudiarct , nullo 
modo  compelli  potui;* 
y (II,  Palm,  3.  4a. 
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faire  confentir  à la  répudier.  Ges  deux 
motifs  de  haine  le  faifant  regarder’  au 
Parti  vidorieux  comme  un  ennemi  ir- 
réconciliable , il  fut  dépouillé  du  bien 
de  fa  femme , & de  la  dignité  de  Grand- 
Prêtre  qu’il  avoit  obtenue.  La  crainte 
d’être  encore  moins  ménagé  lui  fit 
prendre  le  parti  de  fe  cacher  à la  cam- 
pagne ; mais  le  hafard  ayant  fait  dé- 
couvrir fa  retraite  à quelques  Satellites 
de  Sylla  , il  ne  faiiva  fa  tête  qu’i\  force 
d’argent.  Enfin  , l’intercefiion  des  Vef- 
tales  & l’autorité  de  quelques-uns  de 
fes  parens  , arrachèrent  à Sylla  la  prd- 
meffc  de  le  laiffer  vivre  ; mais'en  leur 
accordant  cette  faveur , il  leur  fit  ob- 
ferver  que  celui  dont  ils  follicitoient  la 
confervation  avec  tant  de  chaleur  , 
cauferoit  (a)  un  jour  la  ruine  de  cette 
Ariftocratie  qui  coutoit  tant  de  peine  à 
établir  ; car  je  vois  , leur  dit-il , pliijîeurs 
Marias  dans  un  feul  Céfar.  L’évenement 
confirma^  cette  prédidion.  Céfar  ap- 
prenoit  tous  les  jours  par  les  exemples 
qu’il  avoit  continuellement  devant  les 
yeux  , à former  le  deffein  de  ruiner  la 

( 4 ) Scirent  eum  quem  exîtio  futurum.  Nam  Catfâ- 
incolumeni  tantopcrc  eu-  ri  multos  Marios  inefle. 
peant  , quandoque  Opti-  Sucton.  C4:f/tT.  c,  I. 
ntatiuin  ,pa:Tibus  , quas  Fie  de  Ccf. 
fetum  fimul  dcfuidilTent  , 

C iiii 


Dtgilized  by  Googlc 


-^6  HIST.  DE  LA  VIE 
liberté  de  fa  Patrie  , & à l’exécuter  ; 
fyftême  qui  l’occupa  efFeélivement  pen- 
dant toute  fa  vie. 

. La  fin  des  Profcriptions  ayant  rétabli 
à Rome  quelque  apparence  de  calme  , 
on  vit  prendre  une  nouvelle  face  an 
Gouvernement.  L.  Flaccns , choifi  pour 
Interrex  , nomma  aufli-tôt  Sylla  Diéla- 
tenr  , pour  mettre  ordre  aux  affaires  de 
la  République  fans  auci.*ie  limitation 
de  tem^,  &facrifia  tout  ce  qu’il  avoir 
fait  Jufqu’alors , & tout  ce  qu’il  alloit 
entreprendre  , par  une  loi  particulière 
qui  donnoit  à Sylla  le  pouvoir  de  con- 
damner un  Citoyen  à mort  (a)  fans  au- 
cune forme  de  procès.  L’Office  de  Diéla- 
teur , qui  avoit  été  autrefois  d’une  utilité 
extrcme  à la  République  dans  les  tems 
orageux  & difficiles  , étoit  devenu  auffi 
odieux  que  fufpeél  dans  l’état  de  ri- 
cheife  &c  de  puiffancé  où  elle  étoit  par- 
venue. On  fentoit  de  quel  danger  il 
-étoit  pour  la  liberté  , & cette  crainte 
.en  avoit  fait  interrompre  entièrement 
Tufage  depuis  plus  (i^J  de  cent  vingt- 

(a)  De  Leg.  Agrar.  con.  rafTe  , quam  timuifle  po- 
Jlull.  3.  2.  tcftatem  Iinpcrii  , quo 

iù)  Cujus  hcmoris  ufur*  Priores  ad  vindicandam 
patio  per  annos  cxx.  in-  niaximis  periculis  Remp, 
•termiflâ  , ut  appareat  Po-  ufi  fùerum.  Patcrc,  xu 
puluin  Romanum  ufum  a8. 

^âatojis  non  tatn  defide- 
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ans.  Ainfi  la  Loi  de  Flaccus  flit  pure- 
ment l’effet  de  la  force  & de  la  terreur , 
& le  Peuple  dont  on  prétendoit  quelle 
étoit  l’ouvrage  ne  la  regarda  qu’avec 
déteftation.  Sylla  n’en  étant  pas  moins 
en  poffeflion  de  l’autorité  abfoluë , fît 
plufieiirs  Reglemens  fort  utiles  pour  le 
rétabliflément  de  l’ordre  (a")  ; & par  la 
plénitude  de  fdn  pouvoir  il  changea 
prefqu’entierement  la  forme  Démocra- 
tique du  Gouvernement  en  Ariftocrati- 
que  , en  relevant  les  prérogatives  du 
Sénat  autant  qu’il  rabaiffa  celles  du  Peu- 
ple. Il  ôta  à l’ordre  Equeftre  le  Juge- 
ment des  Caufes , dont  il  étoit  en  pof- 
fefïion  depuis  le  tems  des  Gracchus , 
pour  le  reflituer  au  Sénst.  Il  priva  le 
Peuple  du  droit  de  choifir  les  Prêtres  , 
& le  rendit  au  College  même  des  Prê- 
tres qui  l’avoit  poffedé  anciennement. 
Mais  l’exercice  le  plus  hardi  de  fon  au- 
torité fut  de  diminuer  le  pouvoir  im- 
modéré des  Tribuns,  qui  avoit  été  la 
fource  de  toutes  les  diffentions  civiles. 
Il  établit  qu’ils  ne  pourroient  poffeder 
d’autres  Magidratures  après  le  Tribu- 
nat.  Il  reflraignit  la  liberté  des  appels 
qui  fe  faifoient  à leur  Tribunal.  Il  leur 


U)  De  Lcgib,  3.  jç, 
Vib.  672» 


Vid,  Annal.  Pigh.  ad  ann.' 
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éta  leur  principal  privilège  , qui  étoît 
<le  propofer  les  Loix  au  Peuple  , & il 
leur  laiffa  uniquement  le  droit  d’oppo- 
fition  ; c’ed- à-dire  , fuivant  Cicéron, 
qu’il  leur  lailTa  le  pouvoir  de  Te  rendre 
utiles  , & qu’il  leur  ôta  celui  de  nuire^ 
Cependant  pour  n’etre  pas  foupçonné 
d’aipirer  à la  tyrannie  perpétuelle  , & 
de  penfer  à la  fubverlion  entière  de  la 
République  , il  fouffrit  que  les  Confuls 
fulTcnt  élus  avec  les  formalités  ordi- 
naires , & qu’ils  prirent  fuivant  l’ufage- 
le  gouvernement  des  affaires  commu- 
nes , tandis  qu’il  s’employoit  particir- 
lierement  à réformer  les  défordres  de 
l’Etat  , en  veillant  à l’exécution  des 
Loix  nouvelles , & à la  diftributiondes 
biens  confîfqués  ; de  forte  que  la  Répu- 
blique parut  encore  une  fois  rétablie 
fur  le  fondement  des  Loix  , & que  les 
procedures  recommencèrent  à prendre 
leur  forme  ordinaire  au  Bareau» 

Ce  fut  vers  le  meme  tems  , que  Mo- 
ton  le  Rhodien  qui  avoit  quitté  Rome 
pendant  les  troubles  , y revint  avec  la 
commifîion  de  folliciter  le  payement 
desfommes  qui  étoient  dues  à fa  Patrie 
pour  les  fervices  quelle  avoit  rendus, 
dans  la  guerre  contre  Mitliri dates 

iO  Brut.  p. 
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Cicéron  faifit  encore  cétte  occafion  de 
perfedionner  fes  talens  par  les  infime- 
tions  d’un  Maître , dont  le  favoir  & le 
caradere  étoient  fi  refpedés  , qu’il  fut 
le  premier  d’entre  tous  les  Etrangers , à 
qui  l’on  accorda  la  permifîion  de  fe 
fervir  de  la  Langue  Grecque  au  Sénat  ^ 
fans  l’afllftance  d’un  Interprette 
faveur  qui  marque  encore  combien  les 
Difeiplines  Grecques  , & fur  tout  l’E- 
loquence , étoient  alors  en  honneur 
dans  la  République. 

Cicéron  étoit  à la  fin  de  la  carrière 
qu'il  s’étokpropofé  de  parcourir  , pour 
y recueillir  par  un  travail  obftiné  toutes 
les  perfedions  qu’il  faifoit  entrer  dans 
ridée  de  l’Orateur  ; car  fous  le  nom  de 
Craffus  il  nous  explique  lui-même  l’In- 
Ritution  qu’il  croyoit  néceflaire  pour 
former  ce  caradere,-»»  On  n’y  peut  pré- 
»*  tendre  , dit- il  , qu’après  (h)  avoir 
»>  appris  tout  ce  qui  mérite  d’être  connu 
» dans  l’Art  & dans  la  Nature.  Le  feul 
» nom  d’Orateur  emporte  cette  nécef- 
w fité , puifque  fa  profeflion  confifie  à 

<4)  Eum  ante  omne»  fententîa  , nemo  poren* 
exterarum  Gentium  in  Sc-  efle  omni  laude  cumulata* 
f\atu  , fine  interprète , au-  Orator  , nhî  erit  omnium 
«ITtum  conlbi.  A'ttUr.  Max-  renira  arque  artiam  feiere— 
a.  2.  ^ tiam  confecucus  , âcr,  Dg 

i(>)  Ac  f mea  qtddeia  Orat.  i,  6.  a.  a- 

C v| 
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« parler  fur  tous  les  l'ujets  qui  peuvent 
» être  propofés;  &lansla  connoifTance 
V du  fujet  qu’on  traite  , l’Eloquence 
» ne  feroit  qu’un  amas  d’impertinen- 
.»>  ces  puériles.  Il  a voit  appris  des  meil- 
leurs Maitres  les  Elemens  de  la  Gram- 
maire & du  langage.  11  s’étoit  inftruit 
dans  les  Belles- Lettres  par  les  leçons  du 
Poëte  Archias.  Ses  Maîtres  en  Philo- 
fophie  avoient  été  les  principaux  Chefs 
de  chaque  Sefte  ; Phedre  l’Epicurien  , 
3'hilon  l’Académicien  , Diodore  le 
Stoïcien.  Il  s’étoit  perfectionné  dans 
la  connoiffance  des  Loix  entre  les 
mains  des  deux  Scævola  , les  plus  ha- 
biles J urifeoH fuites  & les  plus  grands 
Politiques  de  Rome.  Et  rapportant  tou- 
tes ces  études  à l’ambition  qu’il  avoit 
de  s’acquérir  un  rang  dilHngué  dans 
l’Art  de  l’Eloquence , il  avoit  fuivi  les 
plus  fameux  Orateurs  de  fon  tems  ; il 
avoit  affilié  à leurs  Plaidoyers  Sc  à leurs 
leflures  ; il  s’étoit  exercé  lui- même  à 
compofer  & à déclamer  fous  leur  di- 
rection ; enfin  , pour  ne  rien  négliger 
de  tout  ce  qu’il  croyoit  propre  à polir 
& à orner  fon  Itile,  il  rcfokit  d’employer 
les  intervalles  de  fon  loifir  dans  la 
compagnie  des  femmes  de  Rome  qui 
avoient  le  plus  de  réputation  pour  la 
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politeffe  du  langage.  Ainfi  pendant 
qu’il  prenoit  lès  leçons  de  Scævola  l’Au- 
gure , il  fe  procuroit  fouvent  l’entretien 
de  Lælia  fon  époufe , dont  les  difcours , 
fuivant  le  témoignage  qu’il  en  rend 
lui-même  , >»  avoient  la  teinture  (a) 
”'de  toute  lelegance  de  fon  pere  Læ- 
w lius  , l’Orateur  le  plus  poli  de  fon 

fiécle.  11  avoit  la  même  liaifon  avec  - 
Mucia  , fille  de  Lælia  , qui  époufa  le 
célébré  Orateur  L.  CraÎTus  , & avec  les 
deux  Licinia  , l’une  femme  de  L.  Sci- 
pion  & l’autre  du  jeune  Marins , qui  ' 
excelloient  dans  cette  délicateffe  de 
langage  qui  étoit  comme  propre  à leur 
famille  , & qui  ont  rendu  leur  nom  cé- 
lébré en  fervant  à la  tranfmettre  à la 
pofterité. 

11  ne  manquoit  dont  aucune  perfec- 
tion de  l’Art  à Cicéron  lorfqu’il  fe  pré- 
fenta  au  Bareau  , âgé  d’environ  vingt- 
fix  ans  ; & loin  d’y  chercher  à fe  former 
{b)  par  l’exemple  & par  l’expérience  ^ 
comme  la  plupart  des  jeunes  gens  du 
même  âge  , il  y parut  en  état  tout  d’un 
coup  d’entreprendre  la  défenfe  de  tou- 

{a)  1 cg-’ir.iis  Epift;>!as  clc^antla  tirKHam  vidhniis  ; 
Corncliie  , Matris  Orne-  & fllias  ejus  Miicias  amhas  , 
chonmi. . . Ai’iüttii  k.i\  lU'l  is  quarum  fernio  milii  fui»  ‘ ’ 
* Lilix  , Càii  filix  , fî;  pc  notus  , fcc.  3 ly. 

fermy  : ergo  iL’am  pairis  (i),lbid.  45 j. 
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tes  les  caiifes  qu’on  voiidroit  lui  confier^ 
Les  Anciens  ne  fe  font  pas  mieux  accor- 
dés que  les  Modernes  fur  la  première 
dans  laquelle  il  fut  engagé.  Quelques- 
uns  ont  crû  que  ce  fut  celle  de  P. 
QuinéHus  ; d’autres  celle  de  S.  Rofcius, 
Mais  les  uns  & les  autres  font  dans  l’er- 
reur , cardans  l’Oraifon  pour  Quinc- 
tius  il  déclare  expreflement  qu’il  avoit  - 
déjà  plaidé  d’autres  caufes  ; & dans 
celle  qui  regarde  Rofcius  , il  dit  feule- 
ment que  c’eft  la  première  Caufe  pu  - 
blique & Criminelle  qu’il  eut  foutenue. 

Il  eft  vraifemblable  qu  avant  que  de  fe 
hafarder  en  Public  dans  une  affaire  de 
cette  importance , il  avoit  fait  quelque 
Plaidoyer  moins  confidérable  , pour 
effayer  fes  forces  & pour  donner  un 
commencement  de  fplendeur  à fa  ré- 
putation, C’eft  l’avis  que  Quintilien 
(a)  donne  aux  Jeunes  Avocats , & l’on 
fait  que  toutes  fes  réglés  font  tirées  de 
l’exemple  de  Cicéron. 

Dans  la  caufe  de  QuinfHus  il  s’agif^ 
foit  de  le  défendre  contre  une  aceufa- 
tion  de  banqueroute , intentée  par  un 
Créancier  , qui  fous  divers  prétextes 
avoit  obtenu  la  ()ermiflîon  de  faifir 
de  vendre  fon  bien.  Ce  Créancier  étoit . 

^a)  Quin.cil,  ii,  6, 
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un  des  Criéiirs  publics  qui  marchoient 
à la  fuite  des  Magiftrats , & fa  faveur 
auprès  d’eux  le  rendoit  fi  capable  d’op- 
primer Quinftius, qu’il  avoir  déjà  obtenu 
îlir  lui  un  avantage  confidérable  par  le 
crédit  dHortenfiiis  dont  il  avoit  fait 
fon  Avocat.  Cicéron  entreprit  cette 
Caufe  à la  follicitation  .du  célébré  Co- 
médien Rofcius  , dont  Quinélius  {d) 
avoit  époufé  la  fœur.  Ce  ne  fut  qu’a- 
près  s’en  être  défendu  long-tems , » par 
la  crainte  de  ne  fe  pas  trouver''  plus 
capable  d’ouvrir  la  bouche  au  Ba- 
« reau  devant  Hortenfius  , que  les 
autres  Comédiens  ne  l’étoient  de 
»>  paroître  au  Théâtre  devant  Rofcius* 
Mais  loin  de  fe  rendre  à cette  répônfe , 
Rofcius  infifta  fur  la  certitude  qu’il 
avoit  de  fes  talens,  ne  connoiflant  per- 
fonne  au  contraire  qui  fût  fi  capable  de 
foutenir  une  Caufe  defefperée  , contre 
un  adverfaire  adroit  & puiffant. 

Ce  glorieux  effai  fut  fuivi  de  pIl^ 
fieurs autres, Caufes  moins  éclatantes^ 
jufqn’à  celle  de  S.  Rofcius  d’Ameria,. 
qu’il  entreprit  dans  fa  vingt-feptiéme 
année  , c’eft  -à  -dire  , fuivant  l’obferva- 
tion  des  Savans  , au  même  âge  où  Dé- 
moùhenes  avoit  commencé  à fe  diflin- 

Pro  QuiuG,  34. 
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guer  dans  Athènes  ; comme  fi  c’étoît  îflS 
Ihifon  de  la  maturité  pour  les  génies  de 
cette  trempe.  Le  cas  de  Rolcius  n’é- 
toit  pas  favorable.  Son  pere  avoit  per- 
du la  vie  dans  la  derniere  profcription 
de  Sylla  ; & fon  bien , qui  valoir  en- 
viron fix  cens  mille  livres  , avoit  été  ' 
vendu  pour  une  fomme  fort  legere  à 
L.  Cornélius  Chryfogonus  , jeune  Ef- 
clave  favorifé  , que  Sylla  avoit  rendu 
libre  & qui  pour  s’affurer  la  poiTeflion 
de  ce  qu’il  avoit  acquis  , accufoif  le  fils 
du  meurtre  de  fon  pere  , & produifoit 
même  des  preuves  contre  lui.  Ainfi 
Rofcius  étoit  ménacé  non-feulement  de 
fe  voir  dépouiller  de  fon  patrimoine  , 
mais  de  perdre  par  une  accufation  fi 
cruelle  l’honneur  & la  vie.  Tous  les 
anciens  Avocats  avoient  refufé  de  le 
défendre  , parce  qu’une  Caufe  de  cette 
nature  conduifant  nécefiairement  (a) 
à bien  des  plaintes , foit  contre  le  mal- 
heur des  conjonftures  , foit  contre  l’op- 
prefiion  des  Grands  , ils  redoiitoient 
tous  le  pouvoir  de  l’agrefleur  & le  ref- 

(<t)  Ita  loqui  homines  , defcnfus  fit...  Patronos  huîc 
liuic  Patronos  propter  defuturos  putaverunt  ; de- 
Chryfogoni  gratiam  dcfu-  funt.  Qui  libéré  dicat , qui 
iiiros. . . iplb  numine  parri-  cuni  fide  defendat  , non 
cidii  & atroeitate  criminis  deeÜ  profecto  , Judices» 
fore  ut  liic  nullo  ncgotio  Fro  Kofc,  Amtrin, 
tûileretur  , cum  à nullo  ■ ' 
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fentiment  de  Sylla.  Mais  Cicéron  faifit 
fans  balancer  une  iî  glorieufe  occafion 
de  s’engager  ouvertement  au  fervice 
de  fa  Patrie  , & de  donner  un  témoi- 
gnage public  de  fes  principes  & de  ce 
zele  pour  la  liberté  à laquelle  il  a voit 
dévoué  tout  le  travail  de  fa  vie.  Il  eut 
la  fatisfaéHon  de  voir  déclarer  Rofcius 
innocent  ; fon  courage  & fon  habileté 
furent  également  applaudis  de  toute  la 
Ville  ; & dès  ce  monsent  (a)  il  paffa 
pour  un  Avocat  du  premier  ordre , à qui 
les  caufes  les  plus  importantes  pou- 
voientêtrecommifes  avec  fureté. 

Ce  Plaidoyer  lui  faifant  naître  Toc- 
calîon  de  rappellerle  fiipplice  établi  par 
Jes  premiers  Romains  pour  les  parri- 
cides ( c’étoit  de  renfermer  le  criminel 
dans  un  fac  , & de  le- précipiter  dans 
le  Tybre  ) il  fait  remarquer , avec  beau- 
coup d’abondance  dans  l’expreffion  , 
que  le  » but  (b)  de  cette  invention  de 
la  juftice  étoit  de  le  féparer  en  quel- 
que  forte  du  fiftême  de  la  nature , 
J»  en  lui  ôtant  la  communication  de 
l’air  , celle  de  la  lumière  , de 'l’eau 
« & de  la  terre  ; afin,  que  celui  qui . 

{a)  Prima  caiifa  publi-  non  noftro  digna  patrocinîo 
. ca  , pro  S.  Rofcio  oifta , vidcrctur.  Dtinceps  indc 
tamunicommendationisha  niult*.  Brut,  434. 

Imit , ut  non  uUa  effet  qusc  (b)  Pro  Rofc,  a<5., 
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avoit  détruit  l’Auteur  de  fon  Etre  ^ 

»>  fût  privé  de  la  faveur  de  ces  élemens, 
w d’où  toutes  les  créatures  tirent  leur 
» exiftence.  On  n’auroit  pas  voulu  l’a- 
»>  bandonner  aux  botes  feroces  , de 
peur  que  la  contagion  d’une  û horri- 
ble  méchanceté  ne  les  rendît  plus 
♦»  fiirieufes  ; ni  le  jetter  niid  dans  les 
” flots , de  peur  qu’ils  ne  fouillât  l’eau 
” meme  , qui  fert  à purifier  toutes  les 
« chofes  fouillées.  On  ne  lui  laiffoit 
aucune  communication  avec  ce  qu’il 
y a de  plus  commun  ^ de  plus  vil  ; 
« car  eft-ii  rien  de  li  commun  que  l’air 
w pour  les  vivans , que  la  terre  pour  les 
morts  , que  la  mer  pour  ce  qui  flotte 
« deffiis  , que  le  rivage  pour  tout  ce 
qui  y ed:  rejetté  par  les  flots  ? Cepen- 
»»  dant  ces  mlférables  vivent  le  plus 
” long-tems  qu’il  leur  eft  pofîîble  , fans 
»>  refpirer  l’air  , meurent  fans  toucher 
»»  la  terre  , font  agités  par  les  vagues 
»»  fans  en  être  lavés  , font  poufTés  fur  le 
« rivage  fans  y trouver  de  repos  entre 
»>  les  rochers.  Ce  paflage  fut  reçu  avec 
de  grandes  acclamations  ; mais  en 
ayant  porté  lui-même  fon  jugement 
dans  un  âge  plus  avancé  , il  le  traite 
d’excès  d’une  jeune  imagination  , qui 
4emandoit  d’être  réduit  à de  plus  jufles 
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bornes , & qui  fut  moins  applaudi  pour 
ce  qu’il  (a)  valoit  en  lui-même  , qu’en 
faveur  des  efpérances  qu’il  faifoit  con- 
cevoir des  talens  de  l’Orateur  lorf- 
qu  ils  feroient  parvenus  à leur  maturité* 
L’inclination  qu’il  crut  remarquer 
dans  le  Peuple  à favorifer  fon  Client , 
& les  applaudilTemens  mêmes  de  l’Af- 
femblée  lui  donnèrent  tant  de  har- 
dieffe  , qu’il  repréfenta  avec  beaucoup 
d’enjouement  l’infolence  & la  baffelTe 
de  Chryfogonus , fans  craindre  de  por- 
ter quelques  coups  à Sylla  même , quoi- 
qu’il prît  foin  de  les  adoucir  en  faifant 
obferver  , que  dans  la  multitude 
d’affaires  dont  il  étoit  accablé  , 
« avec  un  empire  anlîi  abfoîu  fur  la 
«terre  (b)  que  celui  de  Jupiter  au 
« Ciel  ; il  lui  étoit  prefqu’également 
« impoffible , & de  tout  connoître  , Ô£ 
« de  ne  pas  fermer  quelquefois  les 
« yeux  fur  bien  des  chofes,  aufquelles 
« l'es  favoris  s’échappoient  contre  fes 
« intentions.  Il  ne  vouloit  pas  fe  plain- 
« dre  , dit-il  adroitement  , (c)  que 
w dans  un  tems  tel  que  celui-là , le  bien 
ti  d’un  homme  innocent  fût  expofé  à 


(a)  Orat.  asS,  Edit.  (6)  Pro  Rofc.  45. 
X-aïubm.  { ( ) Pro  Rofc.  4j. 
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»>  une  vente  publiqne;  car  s’il  lui  étoUf 
» permis  de  s’expliquer  Ubrement  , 

« Rofcius  n’étoit  pas  un  perfonnage 
»>  affez  , important  dans  la  Ville  de 
.»>  Rome  , pour  bazarder  cette  plainte 
» à fon  fujet  : mais  le  point  fur  lequel 
» il  fe  croyoit  obligé  d’infifter  étoit 
>»  que  par  la  Loi  môme  -de  la  Profcri- 
>»  ption  , foit  qii’ elle  fût  de  Flaccus 
»>  rinterrex , bu  de  Sylla  le  Diélateur , 

» ce  qu’il  n’avoit  jamais  approfondi  , 

« le  bien  de  Rofcius  n’avoit  pas  dû  être 
»>  confifqué  , ni  être  expofé  par  confé- 
« quent  à cette  vente.  Dans  fa  Pero- 
raifon  il  fait  confiderer  aux  Juges  que 
les  agreffeurs  n’avoient  pour  but  dans 
cette  caufe  & dans  la  condamnation  de 
Rofcius  , que  de  s’établir  un  droit  pour 
détruire  les  enfans  des  Profcrits  ; & les 
conjurant  par  tous  les  Dieux  de  ne  pa»  . 
s’expofer  au  reproche  d’avoir  fait  revi- 
vre une  fécondé  Profcription  , plus 
odieufe  & plus  cruelle  que  la  première  j 
il  les  fait  fouvenir  que  le  Sénat  .avoit 
refufé  de  participer  à l’autre  , par  la 
feule  crainte  qu’on  ne  la  crût  revêtue 
de  fon  autorité  ; que  c’étoit  à eux  par 
cette  Sentence  à mettre,  un  frein  à l’ef- 
prit  de  cruauté  qui  s’étoit  répandu  à 
. Rome  i cet  efprit  fi  perniçieux  à la  R4: 
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publique  & fi  oppofé  au  caraûere  & 
aux  principes  de  leurs  Ancêtres.Corame 
cette  deffenfe  lui  avoit  fait  un  honneur 
extrême  dans  fa  jeuneffe , il  s’en  rap- 
pelloit  le  fouvenir  avec  plaifir  , dans* 
î’âge  le  plus  avancé  de  fa  vie.  Il  recom- 
rtîandoit  à fon  fils  , comme  la  plus 
courte  voye  pour  arriver  à la  gloire  8c 
à l’autorité  dans  fa  Patrie , de  défendre 
l’innocence  malheureufe , fur- tout  lorf- 
qii’elle  étoit  opprimée  par  le  pouvoir 
des  Grands  ; « comme  j’ai  fait  (a)  dans 
pjufieurs  Caufes , « lui  difoit-il  , mais 
« particuliérement  dans  celle  de  Rof- 

cius  contre  un  homme  aiifli  puiflant 
» que  Sylla.  Belle  leçon  en  enet  pour 
exciter  les  Avocats  à faire  ufage  de 
leurs  talens  en  faveur  de  l’innocence 
& de  la  vertu  , & à ne  fe  propofer  que 
la  Juftice , pour  objet  de  leur  travail. 

Plutarque  afliire  qu’après  cette  caufe 
Cicéron  prit  occafion  de  quelques  rai- 
fons  de  lanté  pour  faire  un  voyage, 
mais  que  ce  ne  fut  çn  effet  qu’un  pré- 
texte , & que  fon  véritable  motif  fut  la 
çrainte  du  reffentiment  de  Sylla.  CettQ- 

(4)  Ut  nos , & fepe  alias  pro  S.  Rofcîo  Amerîno  fec|8 
& adulefcenres  , contra  mus  ; qux  ut  feis  ^ 

jt.  Syli»  doioinaoü;  opes  oisktio,  Pt 


Digitized  by  Googic 


70  HIST.  DE  LA  VIE 
idée  paroît  fans  fondement.  Sylla  re- 
venu de  tous  fes  défirs  de  vengeance  , • 
fie  penfoit  plus  qu’au  rétabliffement  de 
la  tranquillité  publique.  D’ailleurs  , il' 
eft  certain  que  Cicéron  pafla  une  année 
entière  à Rome  après  cet  événement, 
fans  aucune  apparence  de  crainte  , 
occupé  de  plufieurs  autres  Caufes , &: 
d’une  en  particulier  (a)  qui  paroiffoit  en- 
core plus  capable  de  déplaire  à Sylla , 
car  en  plaidant  pour  une  femme  d’Ar- 
£Hum  , il  foutint  le  droit  de  certaines 
Villes  d’Italie  à la  Boiirgeoifie  de 
Rome  , contre  une  Loi  exprelTe  de 
Sylla  qui  les  en  privoit , prétendant  que 
c’étoit  un'  de  ces  droits  naturels  contre 
lefquels  ni  Loi  ni  autorité  ne  pouvoit 
prefcrire.  Il  remporta  auflî  l’avantage 
de  cette  Caufe , quoiqu’il  eut  pour  (^) 
adverfaire , Cotta,  Orateur  du  premier 
rang. 

{a)  Prima  caufa  publica  Populi  potcftas.  De  civîtatç- 
|iro  S.  Rofeiü  clifta.  Dein-  ne  tandiu  qnidem  valuit 
ceps  inde  multac.  Itaque  quandiu  üla  SiiUani  tem- 
cum  eflèm  bicnnium  ver-  poris  arma  valiierunt.  At-‘ 
fatus  in  caufis  , &c.  Brut,  que  ego  hanc  adolefcentu- 
pag.  4J4.  4J7.  lus  caufam  cum  agerem  , 

(i)  Populus  Romanus  , contra  homirvein  dil'eriifu- 
!..  Sulla  üifbtore  ferente , nuim  , contra  dicentc  Cotta 
jComitiis  centuriaiis  , Mu-  & Sulla  vivo  , judicatum 
ricipiis  civitatem  ademit.  cft.  Pro  dom.  ad  Per.tif, 
Adcinit  iifdem  agros  ; de  îJ.Pro  Çitein,  jj. 
i^tis  ratura  «ft.  Fuie 
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Mais  il  nous  apprend  lui-même  le 
ipotif  de  fon  voyage  : « Dans  cetems- 
là  , dit-il  , j’étois  devenu  (a)  maigre 
w & d’une  foibleffe  extrême.  Mon  cou 

V avoit  diminué  en  groffeur  & s’étoit 
» fort  allongé  , ce  qui  pafle  pour  un 

V accident  très  dangereux , quand  on  ' 

V fe  trouve  d’ailleurs  engagé  dans  des 

V exercices  qui  fatiguent  les  poumons. 

V Ceux  qui  prenoient  intérêt  à ma  vie 
« furent  d’autant  plus  allarmés  , que 
■»  j’étois  dans  l’iilage  de  parler  fans 

V relâche  & fans  variation  , avec  toute 
l’étendue  de  ma  voix  , & une  agi- 
tation  continuelle  de  toutes  les  par- 
ties  de  mon  corps.  Mes  amis  & les 
Médecins  m’avoient  confeillé  d’a- 

»»  bandonner  le  -Bareau  , & loin  de 
w céder  à leurs  inftances  , ma  réfolu- 
•>  tion  étoit  de  m’expofer  plutôt  à tou- 
*>  tes  fortes  de  rifques  que  de  renoncer 
aux  efpérances  de  gloire  que  j’avois 
« fondées  fur  les  exercices  de  l’Elo- 
quence.  Mais  lorfqu’ils  m’eurent  fait 
»>  conliderer  qu’en  ménageant  du  moins 
M ma  voix  & changeant  quelque  chofe 
» à ma  méthode , je  pouvois  éviter  le 
danger  & parler  même  avec  plus  de 
« facilité , je  formai  le  deffein  de  faire 

(4)  Brut,  437, 


Digitized  by  Google 


72.  HIST.de  LA  VIE 
»»  le  voyage  d’Afie  , dans  la  feule  vue 
» de  m’accoutumer  à une  autre  forte 
» de  déclamation,  Ainfi  après  avoir 
•>  établi  pendant  deux  ans  ma  répu- 
»>  tation  au  Barreau  , je  quittai  Ro» 
me , &. 

11  étoit  âgé  de  vingt-huit  ans  lorfqu’i! 
prit  le  chemin  de  la  Grèce  & de  l’Afie. 
C’étoit  la  route  ordinaire  de  ceux  qui 
voyageoient  par  curiofité  ou  par  le 
déiir  de  fe  perfedionner.  Sa  première 
vilite  fut  à Athènes  , qui  étoit  alors 
comme  le  centre  des  Arts  & des  Scien- 
ces. Il  n’y  paffa  que  fix  mois , quoique 
plufteurs  Hidoriens  l’y  faffe  demeurer 
environ  trois  ans  (a).  « S’étant  logé  chez 
« Antiochus , chef  de  la  vieille  Acadé- 
mie , ilrenouvella  fous  cet  excellent 
V Maître  les  études  pour  lefquelles  il 
^ avoit  été  paffionné  dès  fa  première 
« jeuneffe.  Titus  Pomponius , à qui  fou 
affeélion  pour  Athènes  & le  long  féjour 
qu’il  fît  dans  cette  Ville  ont  fait  don- 
ner ( ^ j le  furnom  d’Atticus  , y étoit 
alors  dans  les  mêmes  occupations.  Ils 
avoj^nt  été  condifciples  dans  d’autres 
Ecoles , & leur  amitié  reprenant  une 

(4)  Eufcbe.  Chronic,  fit  pœtie  unus  ex  civîbus , & 

(4)  Pomponius  ita  enlm  id  etiam  cognomine  videa- 
^ utliocAvit  > UÇ  tuibabûuius.  Defin.  <ÿ,  X. 

nouvelle 


Digiîi^o 


DE  CICERON.  Liv.  I.  73 
nouvelle  force  , ils  fe  lièrent  pour  toute 
leur  vie  avec  cette  tendre  & conlhnte 
affe^ion  qui  paffe  encore  pour  mi 
luodéle.  Atticus , qui  fuivoit  la  Scde 
d’Epicure  , enlevoit  foiivent  Cicéron  à 
fon  hôte  Antioclius  j pour  le  livrer  A 
Phedre  & A Zenon  , Chefs  de  l’Ecole 
Epicurienne  , qu’il  croyoit  capables  de 
le  ramener  à leurs  principes.  Ils  eurent 
là  defliis  de  fréquentes  difputes  ; mais 
le  but  de  Cicéron  dans  ces  vilites  étoit 
de  fe  convaincre  plus  fortement  de  (a) 
la  foibîelfe  de  cette  dodrine  , en 
voyant  combien  elle  étoit  aifée  à réfu- 
ter dans  la  bouche  même  de  fes  plus 
habiles  Partifans.  Son  goût  pour  la 
Philofophie  ne  lui  fît  pas  négliger 
l’Exercice  de  l’Eloquence  , qu’il  culti- 
voit  chaque  jour  fous  Demetrius  {b) 
le  Syrien  , Maître  d’une  expérience 
confommée. 

^ Ce  fut  apparemment  dans  ce  voyage 
d’Athenes  qu’il  fe  fît  initier  aux  mirferes 
d’Eleufine  , car  malgré  l’incertitude  du 
tems  auquel  ce  fait  doit  etre  rapporté 
on  ne  fçauroit  le  placer  mieux  que  dans 
un  voyage  entrepris  pour  fe  perfedion- 


(4)  DcFinib,  I.  J.  De  Syrum  , veterem  & non 

ignobiJeni  dicendi  Magi- 
(t)  Eodeni  lainen  tem-  f&um  , ftudiosè  everteri 
pore  , apud  Demctrium  folcbain,  Etnt.  4*7. 

Tome  /.  j|3 
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ner  l’efprit  6c  le  corps.  Le  refpeâ:  avec 
lequel  il  s’expliqua  toujours  fur  ces 
mifteres  , 6c  ce  qu’il  a laiffé  entrevoir 
de  leur  fin  6c  de  leur  ufage  , femble 
confirmer  l’opinion  d’un  fçavant  (a) 
6c  ingénieux  Ecrivain  , qui  les  a crus 
inventés  pour  conferver  la  dodrine  de 
l’unité  de  Dieu  & de  l’immortalité  de 
l’a  me.  A l’égard  du  premier  de  ces  deux 
points , en  ï'aifant  obferver  à Atticus  , 
qui  étoit  aufii  dans  l’initiation  , que  les 
Dieux  des  Religions  Populaires  n’é- 
toient  que  des  Hommes  morts  , qu’on 
a voit  tranfportés  de  la  Terre  au  Ciel , il 
lui  rappelle  {b)  la  doéirine  des  Mifie- 


(n)  Vitl.  Varburtons  » 
divine  légation  "of  Mofes. 
vol.  I. 

iù)  Ipfi  illi  , majorum 
gentium  dii  qui  habemur, 
iiinc  à nobis  in'ca-liim  pro- 
tecH  repcrieiitur...  Reminif- 
ttre  , quoniam  es  initiatus , 
«;u*  traduntur  myllcriis  ; 
lù.Ti  denique  quam  hoc  latc 
pateat  intelliges.  ThJc. 
q’i.rji.  I.  ij.  Initiaque , ut 
apcelhnuu'  , ira  révéra 
prineipia  vit*  cognovi- 
muï  ; ncqiie  folum  cum 
lætitia  vivendi  rationem 
accepimus  , l'ed  ctiam  cum 
ipe  meliore  moriendi.  De 
ifg.  1.  14,  Ces  mirtercs  le 
céiebroient  dans  des  failbns 
ri-gulieres  de  l’anndc  , avec 
un  appareil  qui  aitiroit 


beaucoup  de  fpt^lateurs  de 
tous  les  Pays.  L.  CralTus 
l’Orateur  étant  arrivé  à 
Athènes  deux  jours  après 
leur  célébrarion  » fit  fe« 
clforts  pour  engager  les 
Magiftrats  à les  renouvel* 
lcr  en  fa  faveur  , & ne 
l’ayant  pii  obtenir  il  partit 
mécontent  ; ce  qui  fait  voir 
contbien  ils  craignoient  de 
les  avilir.  Les  Spcdacles 
qu’on  y donnoit  étoient  , 
comme  on  le  ruppol'c  , des-  , 
reprélcntaüons  du  Ciel , de 
l’Enfer  , de  l’Elifée  , & de  ■ 
tout  ce  qui  appartenoit  à 
l’état  des  morts  , pour  in  • 
culqiicr  plus  fortement  & 
pour  réduire  en  exemples 
la  Düdh'ine  qu’on  enfei- 
gnoit  aux  Initiés,  Etcoi»- 


■» 
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res  pour  lui  confirmer  1 etendiie  de  cette 
v-érité.  Sur  l’autre  point  il  déclare  que 
Ton  initiation  avpit  été  pour  lui  , iiii- 
vant  la  lignification  du  terme  , le  com- 
f.mcncement  d’une  vie  nouvelle  , en  lui 
apprenant  le  moyen  non-feulement  de 
vivre  avec  plus  de  plaifrr  , mais  de 
mourir  auffi  avec  de  meilleures  efpé- 
rances. 

D’Athenes  Cicéron  pafla  en  Alie , où 
il  raflembla  autour  de  lui  les  plus  fa- 
meux Orateurs  du  Païs , qui  l’accompa- 
gnèrent pendant  le  relie  de  Ton  voyage. 
11  s’exerçoit  avec  eux  dans  tous  les 
lieux  où  il  s’arrêtoit.  Le  principal , dit- 
il  , étoit  {a)  Menippe  de  Stratonique  , 
le  plus  ” éloquent  perfonnagedel’Afie  : 

» & li  le  caradlere  d’un  Orateur  Atti- 
« que  ell  de  n’être  ni  ennuyeux  ni  im- 
»»  pertinent  , il  peut  être  rangé  dans 
»>  cette  clalTe.  J’avois  auffi  continuelle-  * 
» ment  avec  moi  Denis  de  Magnelie , 

me  CCS  fujets  étoient  pro- 
pres à la  Poëfie , les  anciens 
Poëtes  y faifoient  fouvent 
allufion.  Cicéron  dans  une 
de  fcs  Letrrcs  à Atticus  , le 
prie  , à la  follicitation  du 
Poète  Chi'.i-.n  , de  lui  en- 
voyer une  relation  des  rires 
Eleufiniens  , qui  étoit  def- 
linée  vraifemlilaWement  à 
oriier  quelque  Poème  de 


Chilius.  Ceci  peut  fervir  à 
confinner  les  idées  de  M. 
Warburtons , qui  a crû  que 
la  defcription  que  Virgile 
fait  des  Enfers  au  fuiéine 
Livre  de  PEneïde  , n’étoit 
qu’une  copie  des  Spcftacles 
Eleufiniens.  De  Orat.  3 . 20. 
Ad  Alt.  I,  J. 

(a)  Brut.  437. 
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” Æfchile  de  Cnlde  , & Xenocles  d’A- 
^ dramirte  , qui  peuvent  paEer  pour 
les  plus  habiles  Rhétoriciens  de  cette 
*>  Contrée.  Je  me  rendis  à Rhodes  , où 
‘ »>  je  revis  Molon  , dont  j’avois  été  le 
» difciple  à Rome  , Orateur  d’une  gran- 
de  expérience  , excellent  Ecrivain  , 
« & d'une  habileté  égale  , pour  décoii- 
vrir  les  imperfedions  de  les  Ecoliers, 
» &C  pour  cultiver  leurs  talens  par  les 
»’  plus  rapides  progrès.  Sa  principale 
» peine  avec  moi , fut  à réprimer  l’ex- 
» ceffive' abondance  d’une  jeune  ima- 
» gination. 

"Mais  fl  l’étude  de  la  Phllorophle  ne 
l’avoit  point  empêché  à Athènes  de 
donner  une  partie  de  fon  application  à 
l’Eloquence , il  ne  fe  dlfpenfa  pas  non 
plus,  en  étudiant  l’Eloquence  à Rhodes, 
de  recevoir  les  leçons  du  Philolophe 
Poflidonius  J le  plus  fçavant  Stoïcien  de 
fon  ficcle  , qu’il  nomme  non- feulement 
fon  Maître , mais  encore  ion  ami,  fa) 


(,î)  Ciccron  rapporte 
lie  Poflidonius  un  trait  que 
Pompée  pti-noit  fouvent 
plaifir  à raconter.  Après  la 
guerre  de  Mithridates  . 
pompée  retournant  de  la 
Syrie  à Rome  toucha  à 
Rhodes  |^our  entendre  ce 
Pliilofophe.  Apprenant 
q^u’il  éloit  malade  de  la 


goure  il  ne  lail  â pas  de  Iç 
voir  , mais  n’d'pcranr  plus 
de  l’entendre  , il  lui  mar- 
qua dans  la  vilitc  le  regret 
qu'il  en  avoit.  V’oiis  m’en- 
tendez > répondit  Polfido- 
nius  , & l'on  ne  dira  point, 
que  pour  quelques  dou- 
leurs corporels  , j’aie 
füuflett  qu’un  llouune  tel 
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il  s’étoit  propofé  de  travailler comme  à 
mefure.  égale  à l’augmentation  de  fou 
fçavoir  & defon  éloquence , regardant 
toujours  l’un  comme  le  fondement 
de  l’autre  , & ne  comptant  pour  un 
avantage  l’art  de  diftribuer  les  prne- 
mens  qu’autant  qu’il  étoit  fatisfait 
de  l’abondance  de  fes  matériaux.  A 
Rhodes  il  déclamoit  en  Grec  , parce 
que  Molon  n’entendoit  point  la  langue 
Latine.  Un  jour  qu’il  avoit  fini  fa  dé- 
clamation , & que  toute  l’Affemblée  le 
combloit  de  louanges  , Molon  , au  lieu 
de  jlui  faire  auffi  fon  compliment , de- 
meura quelque  tems  en  lilence  y ôc 
levant  les  yeux  fur  lui  avec  quelque  ait 
de  trouble  ; Je  ne  fuis  pas  moins  fenfi- 
, bleqiie  les  autres  j lui  dit-il  y je  vous 
loue  & je  vous  admire , Cicéron  ; mais 
je  déplore  la  fortune  de  la  Grèce , lors- 
que je  vois  les  Arts  & l’Eloquence  , qui 
étoient  les  feuls  ôrnemens  qui  lui  re- 
llaffent , tranfplantéspar  vous  en  Italie* 

Ayant  employé  deux  ans  dans  fes 

« 

que  vous  me  foit  venu  voir  te  hù  caufant  de  cruelles 
inurilcmcnt.  La-delllis  douleurs  , il  s'ccrioit  : O I 
' ayant  commencé  à dilTer-  douleur  , tu  ne  . remporte^ 
ter  , il  prouva  avec  beau-  ras  point  ; Ibis  auffi  aflfreu*? 
coup  . dVloqucnce  qu'il  n'y  fe  que  tu  le  veu.x  , tu  ne  me 
arien  de  bon  que  ce  qui  eft  feras  pas  confefTer  que  tu 
hüunCic,  Mais  tandis  qu'il  foisunmal.  Naf^,  Deor^ 
fc  fàifuit  adiiiircr  , la  goût-  ^4.  Ve  5.  ^1. 

Piij 
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voyages , Cicéron  revint  à Rome , mais 
»>  fi  changé  qn’on  ne  lauroit  pas  pris 
pour  le  môme  homme.  La  véhé- 
” mence  de  fa  voix  & de  fon  adion 
» étoit  modérée  , les  excôs  de  fon  flile 
« & de  fon  imagination  étoient  corri- 
« gés.  Sa  poitrine  étoit  fortifiée  , 6c 
» toute  fa  conftrudion  parfaitement 
« confirmée.  La  méthode  qu’il  avoit 
obfervée  dans  fa  courfe  eft  prefque  la 
feule  dont  un  voyageur  puifTe  attendre 
des  fruits  réels.  11  n’avoit  quitté  Rome 
qu’après  avoir  fini  la  carrière  de  fon 
éducation  domeftique , car  rien  n efl  fi 
préjudiciable  à une  Nation  que  la  né- 
cefiité  d’aller  chercher  les  premières 
inftrudions  au  dehors.  Après  avoir  ac- 
quis dans  le  fein  de  fa  Patrie  toutes  les 
qualités  qui  forment  le  Citoyen  & le 
Magifirat , il  partit  dans  la  maturité  de 
râge  & de  la  raifon  , c’eft-à-dire  , for- 
tifié contre  les  impreflions  du  vice , & 
moins  excité  par  la  nécefilté  de  s’inftrui- 
re  , que  par  le  defiein  de  polir  toutes 
fps  connoiflances  en  vifitant  les  lieux 
où  les  Arts  & les  Sciences  floriffoient 
dans  toute  leur  perfedion.  Dans  le 
plus  délicieux  voyage  du  monde  , il 
vit  tout  ce  qui  étoit  capable  d’occuper 
l’attention  d’un  Voyageur  curieux  j 
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mais  ne  fe  rendant  point  efclave  • du 
plaifir , il  ne  s’arrêta  dans  chaque  lieu 
qu’aiitantque  le  demandoit  fon  utilité. 
La  connoiffance  qu’il  a voit  déjà  des  Loix 
Romaines  le  rendoit  capable  de  les  com- 
parer avec  celles  des  autres  Villes,  & de 
recueillir  en  chemin  tout  ce  qui  pouvoit 
être  de  quelque  avantage  pour  fa  Patrie 
ou  pour  lui-même.  11  prenoit  fon  loge- 
ment chez  les  perfonnages  les  plus  dif- 
tingués , non  par  la:  naiffance  ou  par  les 
richefles  , mais  par  la  vertu , l’eiprit  & 
le  favoir  ; gens  honorés  & refpeélés 
dans  leurs  Villes  comme  les  foutiens  de 
la  Patrie  , & les  plus  fameux  Orateurs 
ou  les  plus  célébrés  Philofophes  de  leurs 
tems.  Il  en  fît  fes  compagnons  de  voya- 
ge , pour  ne  pas  perdre  unfeul  moment 
dont  il  pût  tirer  de  l’inftruélion.  Enfin 
qui  s’étonnera  que  d’une  entreprife 
conduite  avec  tant  de  fageffe  , il  eut 
recueilli  tous  les  fruits  (a)  qui  peu- 
vent perfeélionner  le  caradere  d’un 
homme  fenfé  ? 

Pompée  retournoit  en  ce  tems-là  de 
l’Afrique  , 'oii  il  avoit  confidérable- 
ment  (^)  étendu  les  limites  de  l’Empire 
par  un  grand  nombre  de  conquêtes. 

(*»)  Plutarq.  vie  de  (6)  Brut.  438. 

Ciccr, 
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Sylla  le  reçut  avec  des  marques  ex- 
traordinaires de  refpeâ  & d’eftime  , 
jufqirà  fe  mettre  à la  tête  de  la  No- 
bleîTe  pour  aller  au-devant  de  lui  , 
& le  faluer  dii  titre  de  Grand  , qui  lui 
fut  déféré  dans  la  fuite  par  l’autorité 
du  Peuple.  Mais  ayant  demandé  les 
honneurs  du  triomphe  , cette  préten- 
tion refroidit  le  Didateur  & le  Sénat , 
qui  la  regardèrent  comme  un  excès 
d’ambition  dans  un  homme  qui  n’a- 
voit  pafîe  par  aucun  des  Offices  publics  , 
qui  n’avoit  pas  même  atteint  l’âge 
d’être  reçu  au  Sénat , ni  d’afpirer  par 
conféquent  à des  diftindions  qu’on 
n’avoit  encore  accordées  qu’à  desCon- 
fuls  ou  à des  Préteurs.  Mais  Pompée 
infiflant  fur  fa  demande  arracha  enfin 
fon  ccnfentement  au  Didateur.  Il  fut 
le  premier  Triomphateur  dont  le  char 
fut  traîné  par  des  éléphans  , & le  feul 
de  l’Ordre  Equeftreà  qui  l’on  ait  jamais 
accordé  l’honneur  du  Triomphe  {a). 

(a)  Bellum  in  Africa  inde  capto  , Eqiics  Roma- 
maximum  confecic  , vi£lo-  nus  , id  quod  antea  nemo  , 
rem  excrcitiun  deportavit.  curru  triiimphali  inveftus 
Qiiid  vurô  tam  inaudiuim  dl.  Piiu,  Htji.  nat.  7.  Rc- 
qiiam  Equitein  Romanuin  mæ  priinuin  juncti  dc- 
triuinphaie  ? Pio  Le^.  phames  iuhicre  curruin 
Aiau.  II.  Pompci  inagni  . Africatio 

Africa  vero  tota  fuba£ta  , ' triumphü.  Lbid.  8.  a. 
Magnique  nomine , fpolio 
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Le  Peuple  reffentit  une  joie  extrême  de 
voir  un  homme  defon  Corps  élevé  à ce 
comble  de  gloire  , & plus  encore  Iprf- 
qu’après  cette  faftueufe  folemnité  on  le 
vit  defcendre  dans  la  condition  privée  y 
& reprendre  fou  ancien  rang  entre  les^ 
fimples  Chevaliers, 

Pendant  que  Pompée  méritoit  le 
nom  de  Grand  par  fes  exploits  , Jules- 
Céfar , qui  étoit  moins  âgé  que  lui  de 
hx  ans , faifoit  éclater  auffi  fes  talens- 
militaires  au  fiege  de  Mitylene  , où  il 
fervoit  en  qualité  de  volontaire.  Mity- 
lene étoit  une  riche  & floriffante  Cité 
de  rifle  de  Lesbos  (a)  , qui  avoit  af- 
fiflé  Mithridates  dans  la  derniere  guer- 
re , &c  qui  lui  avoit  perfidement  livré 
M.  Aquilius , homme  Confulaire  , en- 
voyé en  AmbalTade  auprès  de  ce  Prince, 
mais  forcé  enfuite  après  la  défaite  de 
l’armée  Romaine  de  chercher  un  azile 
dans  Lesbos.  Gn  prétend  que  Mithri- 
dates s’emporta  contre  lui  aux  dernie- 


(u)  " Qliid  Mitylenx  ? 
<ju*  certè  veftræ  , Quirites, 
helli  Icge  & vidtorix  jure 
fadbe  l’utu.  Urbs  & natiira 
& fitu  & dcfcri}itioiie  acdi- 
ficiorum  de  pulchritudine 
imprimis  nobilis.  De  Leg. 
agrar.  2.  16.  A Thermo  . 
iiT  expugnatione  XKtyle- 


narum , Corona;  dvica  do- 
natus  clL  Smt.  C<tJ.  2.. 
Hinc  civicæ  Coronæ  mili- 
tum.  vimuis  in/îgne  cia- 
nlTimum.  Plin.  Hiji,  nar, 
16.  4.  P'ell.  PAttre.  %.  18^ 
Appian.  Bell.  Mithrid. 
184.  /'<«/.  AJax.  5.  I J, 

D V 


8i  . HIST.  DE  LA  VIE 
res  indignités  , Jufqu’à  le  faire  mener 
en  triomphe  monté  fur  un  âne,  en  le 
forçant  de  crier  à haute  voix  qu’il  étoit 
Aquilius , & qu’il  a voit  été  la  principa- 
le caufe  de  la  guerre.  Mais  la  Ville  de 
Mitylene  paya  bien  cher  fa  trahifon. 
Ayant  été  prife  d’alTaut  par  Q.  Thermus 
elle  fut  prefqu’entierement  dérnolie  , 
avec  l’humiliation  de  ne  devoir  fon 
fétabliffement  dans  la  fuite  qu’à  la 
bonté  de  Pompée , qui  fe  lailTa  fléchir 
■ en  fa  faveur  par  les  prières  de,Theo- 
phancs  fon  affranchi.  Céfar  fut  honoré 
à ce  fiege , delà  Couronne  civique , qui 
n’étant  que  de  feuilles  de  chêne  , ne 
laiffoit  pas  d'être  regardée  comme  la 
plus  glorieufe  récompenfe  de  la  vertu 
militaire  , & qui  ne  s’accordoit  qu’à 
ceux  qui  avoient  fauvé  la  vie  d’un  Ci- 
toyen , &c  tué  en  même-tems  un  en- 
nemi. 

Sylla  étoit  mort  pendant  le  féjour  de 
Cicéron  dans  la  Grece  , après  avoir 
abdiqué  la  Diélature,  &- rétabli  la  li- 
berté de  la  République  ; digne  d’admi- 
ration fans  doute  pour  avoir  ‘fû  fe  ré- 
duire au  rang  de  Sénateur  , vivre 
avec  une  parraite  fecurité  dans  le  mê- 
me lieu  où  il  avoit  exercé  la  plus  fan- 
giante  tyrannie.  Mais  rien  n’eftfi  grand 
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^ans  fon  caraâere  qiie  la  fermeté  avec 
laquelle  on  le  vit  , pendant- les  trois 
années  que  dura  la  faftion  de  Marins , 
foutenir  ouvertement  la  réfolution  de 
pourfuivre  fes  ennemis  particuliers  par 
les  armes , tandis  qu’étant  chargé  de  la 
conduite  d’une  autre  guerre  , il  nes’em- 
ployoit  pas  avec  moins  de  vigueur  & de 
loin  contre  les  ennemis  de  la  Répûbli- 
que  , alliant  ainfi  fon  devoir  avec  fa 
vengeance  , & voulant  châtier  l’Etran- 
ger avant  que  de  tourner  fon  réffenti- 
ment  contre  fes  Concitoyens  (<z).  Sa 
famille  étoit  noble  & Patricienne  y 
quoiqu’elle  eut  fait  peu  de  figure  dans 
la  République  , & quelle  fut  même 
dans  l’obfcurité  depuis  plufieurs  géné- 
rations. Il  fut  la  relever  ^ non  feulement 
par  l’ambition  qui  le  fît  afpirer  aux 
honneurs  publics , mais  encore  par  fort 
goût  pour  les  Lettres  dont  il  mt  con- 
fia mment  le  Proteâeiu:.  Ayant  été  in- 
Rruit  dès  fon  enfance  de  tous  les  Arts 
de  la  Grece  & de  Rome  , la  politefle 
même  de  fon  éducation  jointe  à l’en- 


{a)  Vîx  qüîdqnam  îri 
Syllæ  operibus  clariiis  da- 
xerim  , quam  qnod  corn  per 
trienniiim  Cinnanæ  Ma- 
rianatque  partes  Italiam 
obfickrcm  , neqiie  illatu- 


rtiirt  fe  belluirt  eis  àMîmu- 
lavir  , nec  qüod  erat  in  ina-- 
nibus  omifit  , exiftimavit- 
que  ante  frangendum  hof- 
lem  quam  ulcifcendiim 
vem»  rdU  Pat,  2,  24^  • 
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joliment  naturel  de  Ton  cara£î:ere  , lui 
avoit  donné  trop  (a)  de  penchant  pour 
le  plaifir , & s'étant  engagé  dans  la  fré- 
quentation des  Comédiens  & d’autres 
gens  dont  les  mœurs  n’étoient  pas  plus 
réglées , il  avoit  pouffé  quelquefois  trop 
loin  la  licence  ; de  forte  qu’ayant  été 
nommé  Quefteur  dans  la  guerre  contre 
JuguTtha  , Marius  fe  plaignit  que  i^ans. 
unjïrvlu  fi  rude  le  fort  lui  eut  donné  un. 
Q^ucfieur fi  tendre  & fi  délicat.  Mais  foit 
qu’il  fut  animé  par  l’exemple  ou  picqué 
par  le  reproche  de  fon  Général , il  fe 
conduifit  dans  cette  Charge.avec  beau- 
coup de  vigueur  & de  courage , ne  fe 
laiffant  vaincre  par  perfonne  dans  tous 
les  exercices  militaires  , fe  familiari- 
fant  avec  les  moidres  foldats  , cher- 
chant à fe  les  attacher  par  fes  fervices 
par  fes  bienfaits  ; & dans  un  efpace 
fort  court  il  s’acquit  tellement  la  faveur 
des  Troupes  , avec  la  réputation  d’un 
brave  & lage  Officier  , qu’il  chaffa  en- 

(<f)  Gcntis  Pacricix  no-  artis  amore  inquinatanx 
Ijilis  fuit  , familia  prope  pcrduxit.  Qiiaproprcr  ,C, 
jam  extinda  Majonim  Wariuin  Confulem  moldte 
jgnavia.  . Litteris  Grxcis  tulill'e  traditur  , quod  fibi 
arque  Latinis  juxtà  atque  .afperiimum  in  Africa  bcl- 
doftilfime  eniditus.'  Salluji.  ‘ Juin  gerenti , tam  ddicatus 
tell.  Uftj^ue  ad.  Quæltor  forto  obveniiTcr  » 

Quncfturx  fuæ  comitia  vi-*  &c.  f^aler,  6,  ÿ*  . 

um  . fcitüne , vino , ludicræ  Salluji.  ib. 
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fin  Marins  même  , Marins  exilé  , prof- 
crit , dans  cette  même  partie  du  monde 
oii  il  avoit  efîiiyé  fes  mépris  lorfqu’it 
avoit  été  nommé  fon  Qnefteur.  Il  avoit 
une  facilité  merveilleufe  (<z)  à dégnifer 
les  paflions  & fes  deffeîns  , & fnivanf  '' 
les  circonftances  il  paroiflbit  fi  diffé- 
rent de  lui-même  , qu’on  anroitcru  que 
c'étount  deux  hommes  dans  un  fetd.  Au- 
tant qu’il  étoit  doux  & modéré  avant 
la  viéloire  , autant  devenoit-il  cruel  ôc 
fanguinaire  lorfqu’il  avoit  remporté 
des  avantages  certains.  Danslaguerre 
il  employoit  le  même  artifice  qu’il 
avoit  vu  réüfiir  heureufement  à Marins  ; 
il  favoit  répandre  dans  fon  armée  une 
forte  d’enthoufiafine  & de  mépris  du 
danger  , par  des  fiippofitions  de  préfa- 
ges  & de  fecoLirs  déclarés  du  Ciel.  Il 
avoit  toujours  avec  lui  dans  cette  vûë 
une  petite  {b)  ftatuë  d’Apollon  , qui 


{a)  Ad  (îinutanda  ne- 
goiia  altitudo  inecnii  in- 
credibilis.  ibift.  Quac 
tain  divcrfa  tamque  inter 
fe  contraria  fi  quis , apud 
aniinum  fuiun  expendere 
velit , duos  in  uno  hotnine 
Syllas  ftiifie  crediderit. 

' dal.  Max,  6.  9.  Adeo 
enim  Sylla  fïiit  didîmilis 
beüator  ac  vitfïor  , ut  dum 
vîcit  julliffimo  lenior  ^ 
poil  viâoriam  audico  fucrit 


cnidelior.  Ut  in  codenT 
honiine  duplicis  ac  diver- 
fiffiini  animi  confpiccrttur 
exeniplum.  yeU,  Pat,  a, 

(b)  Quoties  præliunr 
committerc  dcûinabat  , 
parvum  Apollinis  fignum  , 
Delphis  fublatum , in  conf- 
pcftii  niiiitirm  complcxus’ 
orabat  > uti  promiflà  ma- 
turaret.  yal-  Max,  1,  2. 
Ue  Dfvin,  1. 
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Venoit  du  Temple  de  Delphes , & lorC- 
du’il  étoit  prêt  de  livrer  bataille  , il 
l’embraflbit  aux  yeux  de  Tes  foldats  y en 
la  priant  de  remplir  les  promefles  qu’il- 
feignoit  d’en  avoir  reçûës.  Sa  profperi- 
té  n’ayant  jamais  été  interrompuë  , il 
avoit  pris  droit  de  cette  conftance  de 
la'  fortune  ,,  ^our  fe  donner  un  furnom 
qui  étoit  encore  fans  exemple  à Rome  : 
ce  fut  celui 'dé  Fe/i;tr  ou  d’heureux;  mais 
Velleius  Patèrculus  remarque  , que 
pour  être  véritablement  heureux , (a) 
il  auroit  Fallu  que  fa  vie  eût  fini  avec 
'fes  triomphes.  Pline  appelle  ce  furnom' 
un  titre  odieux  (/>)  acheté  au  prix  dit 
fang  , & par  l’oppreffion  de  la  Patrie^ 
Cependant  Sylla  a l'avantage  particu- 
lier d’être  le  feul  dans  l’Hifioire  en  qui 
la  haine  d’une  odieufe  cruauté  ait  été 
comme  éteinte  par  l’éclat  de  fes  gran- 
des avions.  Cicéron  même  , qui  avoiir 
bonne  opinion  de  fa  caufe  , ne  deteftoit 
pas  moins  l’inhumanité  de  fa  viéloire.* 
II  parle  toujours  de  lui  fans  refpefl,  & 
traitant  fon  Gouvernement  de  tyran- 

(a)  Quocl  qüîc(cm  ufür-  hoc  ævî  Telkis  fihî  ccgno- 
paflct  jumlfime  , fi  eundcm  men  adcruit  > civili  nem- 
& vincendi  & vivendi  fî-  • pe  fangiiinc , ac  Pat  ri. e up-^  . 
nem  habui/ïèt.  Pat.  pugnationeadoprauim , 

2.  27.  Plm$  Hip.  nat,y, 

{b)  Umts  lioiuiniuïi  a<l 


DE  CICERON.  Liv.  I.  87^ 
nie  , il  le  qualifie  de  (a)  maître  de 
trois  vices  pernicieux  , la  luxure  , la 
la  cruauté  & l’avarice.  On  remarque 
qu’il  fut  le  premier  de  fà  famille  dont 
le  corps  fut  brûlé,  après  fa  mort.  Il 
avoir  donné  lui- même  cet  ordre  en 
mourant , parce  qu’ayant/ait  exhumer 
le  cadavre  de  Marins  & l’ayant  fait  jet- 
ter  dans  i’Anio  , il  appréhendoit  (^) 
la  même  infulte  pour  le  fien.  Peu  de 
tems  avant  fa  mort  il  avoit  compofé  fa 
propre  épitaphe  , dontle  fens  (c)  étoit 
>»  que  perfonne  ne  l’avoit  jamais  égalé  , 
M foit  dans  le  bien  qu’il  avoit  fait  à fes 
” amis  , foit  dans  le  mal  qu’il  avoit 
" caufé  à fes  ennemis  (d). 

A peine  fut-il  mort  que  les  anciennes 
femences  de  diffention  , qui  n’avoient 
été  quétouffées  par  la  terreur  de  fon 
pouvoir  , reprirent  toute  leur  force  ; 


(<«)  Qui  trium  pcftife- 
rorum  vidonim  , luxurix  , 
avaritix  , cnidelitatis  , ma- 
giAer  fuie.  De  fin.  3.  xi. 
De  Offic.  X.  8. 

( b ) Quod  , haud  fcio 
an  timens  fuo  corpori  , pri- 
mus  è Patriciis  Comeliis 
jgne  voluit  cremari.  De 
leg.  X.  xt.  Aléix.  ^,x, 
( c ) Plutarq.’  Vie  de 
Sylla. 

(rf)  L’Infcription  fui- 
Tante  fut  trouvée  en  Italie 


en  1723  , près  de  PArp'» 
num  de  Cicéron  , cnt;e 
Atine  & »Sora  ; elle  avoit 
été  vraifemblablement  dé- 
diée à Sylia  après  qu’il  eut 
pris  le  furnom  de  Fe/i.r  , 
c’cA-à-dire  après  fes  vic- 
toires. 

J O V I 
Quod  periculum 
Féliciter  evaferit 
L.  SULLA 
V.  S.  L.  A, 
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entre  deux  fiidions  à la  tête  çlefquelle^- 
on  vit  les  deux  Confuls  Q.  Gatulus  &c 
Marcus  Lepidiis.  Ils  n étoient  pas  moins 
oppofés  dans  leurs  principes  de  politi- 
que que  dans  leurs  inclinations.  Le- 
pidus  réfolii  , à toutes  fortes  de  ril- 
ques , de  caffer  tous  les  aêles  de  Sylla 
éc  de  rappeller  les  exilés  du  parti  d(? 
Marins  , commença  ouvertement  à 
Iblliciter  le  Peuple  de  le  féconder  dans 
ce  projet.  Mais  quelque  apparence  de 
jiiftice  qu’il  pût  donner  à fon  entreprife , 

* elle  étoit  hors  de  faifon  , & l’elfet  n’eir 
pouvoir  être  que  de  renverfer  la  con- 
fîitution  aêluelle  de  la  république  , qur 
apres  tant  d’agitations  & de  blelTures 
fanglantes  , avoir  befoinde  repos  pour 
réparer  fes  forces.  Catuliis  le  Pere  , le 

Î>remier  homme  d’Etat  de  fon  tems  , Sc 
e plus  ferme  foutien  de  la  forme  Ariûo- 
cratique , ayant  perdu  la  vie  par  l’ordre 
de  Marins  , il  n’étoit  pas  furprenant 
que  fon  hls , qui  Joignoit  le  reffentiment 
de  fa  mort  à l’héritage  de  fes  principes 
& de  fes  vertus , s’oppofât  de  toute  fa 
force  aux  deffeins  de  fon  Collègue. 
Auffi  les  traverfa-t-il  avec  tant  de  fuccès 
que  l’ayant  réduit  à la  voye  des  armes , 
il  le  mit  dans  la  néceffité  de  fe  retirer 
dans  fou  gouvernement  des  Gaules  pont 
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y lever  des  Troupes.  Le  Sénat  allarmé 
des  levées  de  Lepidiis  lui  ôta  aufli-tôt  le 
commandement  qu’il  avoit  par  fes  em- 
plois ; ce  qui  ne  l’empêcha  point  de  re- 
venir promptement  en  Italie  à la  tête 
d’une  nombreufe  Armée  , & s’étant 
emparé  de  l’Etrurie  fans  oppofition  , il 
marcha  vers  Rome  pour  demander , les 
armes  à la  main  , un  fécond  Confulat. 
Il  étoit  accompagné  d’un  grand'  nombre 
de  Magiftrats  diftingués , fécondé  par 
les  vœux  des  Tribuns  ; & fondant  fes 
efpérances  fur  la  faveur  du  Peuple  qui 
avoit  toujours  été  pour  la  caiife  de  Ma- 
rins , il  ne  fe  promettoit  pas  moins  qne 
de  fucceder  à Sylla  dans  le  pouvoir 
abfolu.  Catiilus  dont  le  Confulat  venoit 
d’expirer , fut  revêtu  en  même  tems  de 
l’autorité  Proconfulaire  , & chargé  de 
la  défenfe  du  Gouvernement  avec  Pom- 
pée , par  un  Décret  particulier  du  Sénat» 
Ces  deux  Généraux  ayant  réuni  leurs 
forces  avant  que  ^Lepidus  fût  arrivé  à 
Rome  , l’attaquerent  près  du-  Pont 
Milvien  , à deux  milles  des  murs , &c 
mirent  fon  Armée  en  déroute.  Mais  la 
Gaule  Cifalpine  étoit  encore  occupée 
par  M.  Brutus  , fon  Lieutenant , Pere 
de  celui  qui  fut  enfuite  le  meurtrier  de 
Cefar.  Pompée  marcha  fans  perdre  de 
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tems , pour  aller  réduire  cette  Pro- 
vince. Il  força  Brutus  de  fe  renfermer' 
dans  Modene , & de  fe  remettre  enfuite 
entre  Tes  mains  , après  avoir  foutenu 
un  fiege  de  quelque  durée  ; maisfayant 
fait  conduire  , fur  fa  propre  demande , 
par  une  efcorte  de  Cavalerie  , dans  un 
village  voifin  du  Po  , on  apprit  avec 
étonnement  qu’il  l’avoit  fait  maflacrer 
dans  le  même  lieu.  Cette  a£Hon  pafla 
pour  injufte  & cruelle , & toutle  monde 
blâma  Pompée  d’avoir  fait  tuer  de 
fang-froid  un  homme  de  la  première 
qualité  , qui  ne  s’étoit  rendu  qu’après 
s’être  fait  garantir  la  vie  : mais  il  s’étoit 
ïaiffé  entraîner  vraifemblablement  par 
le  confeil  de  Q.  Catulus , en  prenant 
droit  de  la  trahifon  de  Brutus  pour  dé- 
livrer la  République  d’un  des  plus  dan- 
gereux Chefs  de  la  trahifon  de  Marins  , 
capable  par  fon  rang  & fon  autorité 
de  troubler  l’Ariftocratie  qui  avoit  été 
établie  par  Sylla , & dont  les  honnêtes 
gens  de  Rome  défiroient  la  conferva- 
tion.  Lepidus  fe  fauva  dans  la  Sardai- 
gne , où  il  ne  furvécut  pas  long-tems  à 
la  ruine  de  fa  fortune  & de  fes  efpéran- 
ces.  Telle  fut  la  fin  de  la  guerre  civile 
de  Lepidus  : c’eft  le  nom  que  lui  don  - 
nent les  Hiftoriens  Romains  ; & quoi- 
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qu’elle  ait  peu  duré , {a)  Sallufle  l’a 
jugée  affez  confidérable  pour  en  faire 
Je  fujet  d’une  Hiftoire  particulière  , 
* don#il  nous  refte  encore  quelques  frag- 
mens. 

Cicéron  , en  revenant  de  la  Grèce 
à Rome , paffa  par  Delphes  pour  conful- 
ter  Apollon  , & fi  l’on  en  croit  Plutar- 
que , dans  les  grandes  efpérances  dont 
il  étoit  rempli , fon  ambition  fut  un  peu 
mortifiée  par  la  réponfe  de  l’Oracle. 
Ayant  demandé  par  quels  moyens  il 
pouvoit  s’élever  au  lommet  de  la 
gloire  , le  Dieu  lui  répondit  que  c’étoit 
en  prenant  pour  guide  de  fa  vie  , non 
l’opinion  publique  , mais  fon  propre 
génie.  Cette  leçon  lui  fit  garder , après 
fon  retour,  de  grandes  précautions  dans 
la  conduite  , & le  fit  alpirer  aux  hon- 
neurs avec  plus  de  modération.  Mais  il 
efi:  difficile  de  fe  perfuader  qu’avec  tant 
de  fageffe  & de  lumières , il  eut  voulu 
la  devoir  à un  Oracle  , qui  fuivant  l’o- 


{a)  M.  Lcpîdo  ) Q.  Ca- 
tulo  Confulihis  , civile 
bellum  pocnc  citius  oppref- 
fiim  cft  quam  inciperct. . . 
Fax  illius  motus  ab  ipfo 
Syllæ  rugo  cxarfit.  Cupi- 
dus  namque  rcrum  nova- 
rum  per  infolentiam  Lcpi- 
dus  paiabat  adh  cami  vixi 


refcindcre,ncc  immerito,(r 
tamcn  pofTet  fine  magna 
clade  Reipublicx  > &c.  f lor, 
3-  *7- 

riutarq.  Vie  de  Pompée, 
Appian.  1.  i.  416,  Salluft. 
fragm.  Hift.  1.  i,  Valer. 
Max.  6.  Pigh.  Annal, 
A.  U.  67(5, 
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pinion  même  qu’il  en  avoit  (^z)  , étoït 
tombé  dans  le  mépris  depuis  long-tems , 
& paflToit  pour  une  impofture  aux  veux 
des  gens  fenfés.  Mais  s’il  alla  réélisent 
à Delphes  , ce  qui  ne  parok  par  aucun 
endroit  de  fes  Ecrits  , il  faut  attribuer 
ce  voyage  aux  mêmes  motifs  qui  con<^ 
duifent  aujourd’hui  tant  de  voyageurs 
à la  Mecque  ; c’eft-à  dire  , à la  curiofité 
de  voir  un  lieu  fi  renommé  par  fes  mifte- 
res  par  fes  richefles.  A quelque  opi- 
nion qu’on  s’arrête  , il  parut  fi  éloigné 
des  précautions  dont  Plutarque  prétend 
lui  faire  honneur , qu’il  reprit  aufii-tôt  Li 
profeflion  d’Orateur , &c  qu’après  avoir 
employé  un  an  au  Bareau  il  obtint  la 
dignité  de  Quefieiir. 

Entre  plufieurs  Caufes  qu’il  plaida 
dans  cet  intervalle  , on  compte  celle  de 
Rofcius , ce  fameux  Comédien  , à qui 
fes  talens  merveilleux  dans  fon  Art 
avoient  fait  obtenir  l’amitié  & la  fa- 
miliarité (é)  des  plus  grands  Perfonna- 


( -t  ) Pyrrhi  tcmporibus 
jam  Apüllo  vcrl'as  faccre 
del'icrat. , , . Car  irto  modo 
jam  oracula  non  eduntur, 
non  modo  noflra  ætate  , 
fed  jam  diu  , ut  modo  nihil 
pofik  eflè  contemptius  ? 
Quomodo  autem  ilia  vis 
tvauuit  ? An  polhiviam  ha- 


mînes  minus  creduli  cfîè 
ccpcrunt  ? De  Divin,  z,  56^. 

(o)  Nec  vulgi  tantum 
fàvorem  , verum  etiam 
Principum  familaritates 
amplcxus  cfti 
8.  7. 
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ge.s  de  Rome.  Le  fujet  avoit  rapport  à 
la  profeffion  ; Fannius  lui  avoit  donné 
im  jeune  Elclave  à former  pour  le  ' 
Théâtre  , fous  la  feule  condition  de 
partager  avec  cet  Ele  ve  les  profits  de  fon 
Art , quand  il  feroiten  état  de  l’exercer, 
L’Efclave  fut  tué  dans  la  fuite  , & 
Rofcius  ayant  attaqué  le  meurtrier  pour 
les  dommages  , obtint  par  accommode* 
ment  une  petite  ferme  de  la  valeur  de 
fept  ou  huit  cens  piflolcs.  Fannius  £t 
àuffi  fes  pourfuites  , & l’on  fuppofoit 
qu’il  avoit  obtenu  l’équivalent  ; mais 
prétendant  n’avoir  rien  touché , il  de- 
mandoit  à Rofcius  la  moitié  de  ce  qu’il 
avoit  reçu.  On  ne  peut  s’empêcher  ici 
d’obferver  dans  le  Plaidoyer  de  Cicé- 
ron le  degré  d’eftime  & de  réputation 
où  Rofcius  étoit  à P«.ome , & la  peinture 
aimable  qu’il  fait  de  fon  caradere. 

» Fera  fon  tomber  fur  Rofcius  , dit 
» l’Orateur,  le  foupçon  d’avoir  trompe  ’ 
„ fon  aflbcié } Le  croira- t-on  fouillé  de 
» cette  tache  ? lui , je  le  dis  avec  con- 

fiance  , dont  la  probité  furpaiTe  en- 
>,  core  fes  falens  ; lui  qui  a plus  de  droi- 
V ture  & d’honneur  que  d’expérience 
>,  dans  fon  Art  ; lui . que  le  Peuple 
,,  Romain  (u)  reconnoît  encore  plus 

(a)  Quem  Püpiüus  Romanus  mcÙorciu  riiuni 
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yy  pour  honnête  homme  que  pour  ex- 
,>  cellent  Aêleur  , &c  qui  pendant  qu’il 
yy  fait  l’honneur  du  Théâtre  par  fon 
yy  habileté  , mérite  une  place  au  Sénat 
yy  pour  fa  vertu.  Dans  un  autre  en- 
droit (rt)  il  dit  de  lui  , qu’il  excelloit 
tellement  dans  fon  Art , qu’il  fembloit 
mériter  feul  de  monter  fur  le  Théâtre 
Romain  ; & qu’il  étoit  fi  fupérieur  au 
commun  des  hommes  par  fes  autres 
qualités , qu’il  fembloit  moins  propre 
que  tout  autre  à fa  profeflion.  Il  ajoute 
encore  (^)  que  fon  aélion  étoit  fi  admi- 
rable & fi  parfaite , que  pour  exprimer 
l’excellence  d’un  Artifie  dans  tout  autre 
genre  , c’étoit  une  forte  de  proverbe  de 
rappellerun  Kofcius.  Ses  appointemens 
ordinairespour  chaque  jour  {c)  de  répre- 
fentation  montoient  à trente  piftoles.  Pli- 
ne calcule  fes  revenus  d’une  année  à qua- 
. rante  mille  livres  , & Cicéron  les  porte 
jufqu’à  cinquante  \d)  mille.  Il  étoit  géné- 

qiiam  Hifirionem  cde  ar-  (r)  Ut  mercedem  diur- 
bitratur  ; qui  ita  dignifll-  nam  de  publico  mille  de- 
mus  eft  Sccna , propter  ar-  narios  folus  acceperit.  Ma~ 
tificiiim  , ut  diçnilfimus  lit  crob.  i.  lo. 

Curia  propter  abilinentiam,  (</)  H.  S.  Quingenta 
Vro  Q.  Jtofc,  6.  anniia  meritafle  prodatur. 

(a)  Ibid.  aj.  Plin,  Hijl,  nat.  7.  jj.  De- 

(b)  Ut  in  quQ  quirque  ccm  lus  annis  proximls 
artificio  cxcelleret , is  in  luo  H.  S.  fexagies  honellifllir.è 
gencre  Rofciusdiccreuir.  De  confequi  potuit  : noluit.  Pr# 

Ora!,  I,  16,  Rofe,  8. 
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reux  bienfaifant  , & fans  attache- 
ment aux  richeffes.  Après  avoir  gagné 
des  biens  confidérables  au  Théâtre , il 
continua  de  repréfenter  pendant  plu- 
lieurs  années  fans  prétendre  aucun  fa- 
laire  ; d’où  Cicéron  conclut , » qu’il  eft 
incroyable  que  celuiqui  dans  l’efpace 
de  dix  ans  avoir  pû  gagner  cinq  cens 
» mille  livres  qu’il  avoit  refufées  , eut 
» pû  s’abaiffer  à la  fraude  pour  une 
» méprifable  fomme  de  quatre  mille 
» livres, 

Lorfque  Cicéron  étoit  revenu  de  la 
Grèce  , Rome  avoit  deux  Orateurs  (a) 
dilHnguéspar  leur  naiffance  & leur  ré- 
putation , Coud  & Horunjîus  , dont  la 
gloire  l’enflamma  d’une  noble  & vive 
émulation.  La  méthode  de  Cotta  étoit 
aifée  & paifible.  C’étoit  une  exprelfion 
coulante , avec  beaucoup  d’élégance  & 
de  choix.  L’éloquence  d’Hortenfius 
étoit  vive  , élevée  , pleine  de  chaleur 
dans  le  langage  & dans  l’adion.  Celle- 
ci  ayant  plus  de  relTemblance  avec  celle 
de  Cicéron  , dont  l’âge  d’ailleurs  lui 
donnoit  un  autre  rapport  avec  Horten- 

fius , U la  prit  par  fon  modèle.  Quoi- 

» 

{a)  Diio  tum  excelle-  rent , Cotta  & Hortenfîus^ 
ban^' Oratorcs  7 qui  meimi-  &c.  Brut»  4^0, 
tan4i  cupidine  inibiuma-  ••  • ' 
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qae  la  profeflion  d’Avocat  fût  très-labo- 
rieiife  , elle  n’a  voit  alors  rien  de  mer- 
cenaire ; car  il  étoit  défendu  par  la  Loi 
de  prendre  de  l’argent  ou  d’autres  ré- 
compenfes  pour  un  Plaidoyer.  Les  Ro- 
mains de  la  plus  haute  diftincHon  par 
la  nailLmce  ou  par  les  richeffes , confa- 
croient  gratuitement  leurs  talens  au 
fervice  de  leurs  Concitoyens, comme  les 
Prbteûeurs  de  {a)  l’innocence  & de  la 
vertu  infortunée.  C’étoit  un  ancien  éta- 
bliflement  de  Romulus,qui  avoit chargé 
les  Patriciens  & les  Sénateurs  de  la  dé- 
fenfe  du  Peuple  , fans  aucune  rétribu- 
tion qui  pût  porter  le  nom  de  falaire. 
Mais  dans  les  fiécles  fuivans , lorfque 
l’avarice  des  Nobles  eut  fait  paffer  com- 
me en  ufage  que  les  cliens  ofFriffent  un 
préfent  annuel  à leurs  Patrons  , & que 
le  corps  des  Citoyens  fut  devenu  comme 
Tributaire  du  Sénat , M.  Cincius  Tribun 
du  Peuple , publia  une  Loi  qui  n étoit 
qu'un  renouvellement  de  l’ancienne  (h) , 


{a)  Difcrti  jgitiir  hojni- 
nis  & facile  laborantis  , 
qiiodquc  in  pattiis  eft  mo- 
ïibus  , miiltorum  caufas 
& non  gravatc  & grauiiio 
defendentis  . liencfîcia  & 
Patrodnia  laie  patent.  De 
Ojfîc.  2.  19. 

’ (6)  Quid  legem  Cinciam 
de  donis  & inoncribus , uül 


quia  vcftgalis  jain  & fti^ 
p .-iuliaria  pkbs  liîè  Scnatui 
ca’;>cv.''.c.  ï'/.'.  Liv.  34.  4, 
Coniurgunt  Panes  icgem»' 
que  Cinciam  flagitant  qua 
cavetur  aiuiquitus  ne  quis 
ob  canlani  pecuniam  do- 
niunvc  actipiat. 

II. 


par 
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pair  laquelle  U fut  défendu  aux  Séna- 
teurs de  recevoir  , à quelque  titre  que 
ce  fût , ni  de  l’argent  ni  d’autres  fortes 
de  préfens , fur-tout  pour  les  Plaidoyers 
de  la  juftice.  Dans  les  conteftations  qui 
s’élevèrent  à la  naiffance  de  cette  Loi, 
Cicéron  rapporte  une  réponfe  vive  6c 
picquante  du  Tribun  Cincius,  à C.  Cen- 
to  , un  des  Orateurs  qui  avoient  entre- 
pris de  s’y  oppofer.  Cento  lui  ayant  de- 
mandé avec  quelque  air  de  mépris 
pourquoi  il  fe  donnoit  tant  de  moùve- 
ment  ? C’eft  pour  vous  obliger  défor- 
mais , lui  répondit  Cincius , de  payer  les 
chofes  que  vous  employez  à votre  ( a ) 
iifage.  Cependant  il  ne  faut  pas  s’ima- 
giner que  cette  générofité  des  Grands 
fut  fl  abfolument  défintéreflee  qu’ils  ne 
fe  propofaffen^  aucun  fruit.  C’en  étoit 
un  bien  noble  & bien  flateur  que  les 
éloges  & les  acclamations  de  leur  Pa- 
trie. C’étoit  proprement  l’inftrument 
de  leur  ambition , & la  voye  la  plus  fure 
pour  s’élever  aux  premières  dignités  de 
l’Etat.  Ils  donnoient  leur  travail  au 
Peuple , & le  Peuple  s’acquittoit  de 

(<t)  M.  Cincius  quo  die  fers  , Cinciole  > Ut  cmas,‘ 
legem  de  donis  & inuneri-  inquit  , Caï  , fi  uti  velis. 
bus  tulit  , cum  C.  Cento  De  Orat.  %.  71.  Cette  Loi 
prûdMflct  , & fatis  contu-  fut  ponce  l’an  de  Renie 
jncliofe  quasfiillct  , Quid  594. 

T07îie  I,  E 
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cette  dette  par  les  honneurs  & les  em- 
plois qui  dépendoient  de  fes  fufFrages. 
On  auroit  peine  à s’imaginer  une  con- 
flit ut  ion  plus  fage  Sc  plus  heureufe  que 
celle  où  par  une  connexion  néceffaire  , 
la  vertu  & l’honneur  concouroient  à fe 
fbutenir  & à fe  perpétuer  mutuelle- 
ment , où  les  honneurs  étoient  une  ré- 
compenfe  qui  excitoit  le  mérite  , & où 
le  mérite  ne  manquoit  jamais  de  procu- 
rer les  honneurs.  S’il  y a des  réglés  de 
Politique  , qui  puifTent  affurer  la  gran- 
deur & la  profpétité  d’une  Nation , elles 
étoient  fans  doute  à Rome. 

Ainfi  les  trois  Piincipaux  Orateurs  de 
la  P.épiibliqiie  s’employèrent  pendant 
cet  éfc  à briguer  les  Offices  aufquels 
leur  Age  & leur  rang  leur  donnoit  des 
prétentions.  Cotta  afpiroit  au  ConCu- 
lat , Hortenfius  à l’Edilité  & Cicéron  à 
la  Queflure.  Ils  virent  tous  trois  leur  am- 
bition fatisfaite  ; & Cicéron  eut  fpécia- 
lement  la  gloire  tle  l’emporter  fur  fes 
compétiteurs  , par  le  fufirage  unanime 
de  toutes  les  («j  Tribus;  avec  cette  ho- 
norable obfervatioii , que  c’étoit  la  pre- 
mière année  qu’il  y eût  pû  prétendre 
fuivant  les  Loix  , n’étant  encore  que 

(rf)  Me  cum  Quaeftorcm  giis  Popiilus  Romanus  fa- 
in  primis  , . . cunitis  l'ulüa-  ciebat,  I»  Pif.  i.  Brut.  440, 
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dans  la  trente-uniéme  de  fon  âge.  Les 
Quelleurs  étoient  les  Receveurs  géné- 
raux ou  les  Trélbriers  de  la  République. 
Le  nombre  en  avoit  été  augmenté , à 
mefure  que  les  revenus  publics  s’étoient 
accrus  , depuis  deux  jufqu’à  vingt  oii 
Sylla  Tavoit  fixé. -Ils  étoient  envoyés 
tous  les  ans  dans  les  différentes  Provin- 
ces , chacun  avec  un  Proconfiil  ou  un 
Gouverneur  , après  lequel  ils  avoient 
la  principale  autorité.  Les  marques  de 
leur  condition  étoient  celles  des  Magi- 
Rrats  ; c’eft-à-dire  , des  Liéleurs  qui 
les  precédoient  avec  les  Faifceaux; 
difHnélion  néanmoins  qui  ne  leur  étoit 
point  accordée  à Rome.  Outre  le  foin 
des  revenus  publics  , ils  étoient  chargés 
aufii  des  provifions  de  bled  & des  autres 
grains , qui  étoient  néceflaires  pour  les 
Armées  au-dehors , & pour  la  confom- 
mation  domeftique. 

L’Office  de  Quefteur  étoit  comme  le 
premier  pas  dans  la  carrière  des  hon- 
neurs. Il  donnoit  un  droit  immédiat  à 
la  qualité^  de  Sénateur  , & dès  que  le 
terme  en  étoit  expiré , on  obtenoit  effe- 
élivement  l’entrée  du  Sénat  pour  le 
relie  de  fa  vie.  Car  s’il  eft  vrai  à la  ri- 
gueur qu’on  n’appartenoit  proprement 
' à cet  augufle  Corps , qu’après  avoir  été 

Eij 
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inféré  le  luftre  fiûvant  dans  le  rôle  des 
Cenfeurs  , il  eft  aulîi  certain  que  c’étoit 
une  pure  formalité , qu’on  n’auroit  eu 
droit  de  refufer  aux  Quefteurs  que  fur 
quelque  grave  accufation  , qui  auroit 
mis  de  même  un  Sénateur  dans  le 
danger  detre  dégradé.  Les  Quefteurs 
étoient  donc  comme  le  fupplément  des 
vuides  du  Sénat , qui  étoit  alors  com- 
pofé  d’environ  cinq  cens  Membres  ; 
inftitution  excellente  , qui  laiflbit  tou- 
jours l’entrée  du  premier  Ordre  de  l’E- 
tat ouverte  à la  vertu  & à l’induftrie  du 
plus  (impie  Citoyen , & qui  fervoit  ainfi 
a maintenir  la  dignité  d’un  Corps  fi 
refpeélable  par  une  fucceftîon  conti- 
nuelle de  Membres  {a)  dont  le  mérite 
s’étoit  déjà  fait  connoître  (â)  & refpe- 
éler  de  leur  Patrie, 


( a ) Quæfhira  prîmus 
graJus  honoris  , Tn  P’trr. 

I.  4.  Populum  Rom. 
cujiis  honoribus  in  am- 
philiino  confilio  & in  al- 
tilliino  gradu  dignitatis  at- 
qiie  in  hac  omnium  terra- 
rum  arce  coilocati  funius. 
Voji  redit,  ad  Sen.  i.  Ita 
Magiftraïus  annuos  crea- 
vçruiu  , ut  Concilium  Se- 
natus  Reip.  proponerent 
fempitcrnum  : deligercn- 
tur  autein  in  id  Contilium 
ai)  itniverfQ  Populo  , adi- 


tufque  in  ilium  fummum 
Ordinem  omnium  civiuin 
induftrix  ac  viituti  paterct. 
Pro  Sext.  6j. 

{b)  Cette  maniéré  dontfe 
rempliflbit  le  Sénat  eft  con- 
firmée par  quantité  d’au- 
tres pallages  de  Cicéron, 
Par  e.xemple  , lorfqu’il  par- 
vint h PEdilité  , qui  étoic 
la  dignité  inimédiatemenç 
fuperieure  à la  Quefture  , 
& avant  que  de  prendre 
pofiefiion  de  cet  Office  , U 
fit  un  voyage  en  Sicilç  pouj 
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Les  Confuls  de  cette  année  furent 
Z.  Odavius  , & C.  Scribonius  Curio  , 
e premier , intime  ami  de  Cicéron  , & 
ligne  de  l’eftime  de  tout  le  monde  par 
a douceur  de  fon  caradere  , mais 
ruellement  tourmenté  de  la  goutte. 
Üiceron  le  cite  en  exemple  contre  les 
ïpicuriens , pour  montrer  (a)  que  la 
louleur  ne  peut  rendre  miferable  une 
de  fupportée  par  l’innocence.  L’autre 
3onful  étoit  un  Orateur  de  profelîion , 
m Avocat  employé  au  Bareau , qui  étoit 
jarvenu  à obtenir  quelque  crédit , fans 
lutre  avantage  du  côté  de  l’art  ou  de  la 
lature  , qu’une  certaine  pureté  de  lan- 
gage qu’il  devoit  à l’exemple  d’un  Pere 
îftimé  avant  lui  par  fon  éloquence.  U 


r recueillir  des  Mémoires 
:ontre  Verrès  , & dans  le 
ccit  de  ce  voyage  il  dit  ,* 
pf  /eut  Si'utt/iier  qu’il  itnit 
1 voyagea  à fes  propres 
l^s  , dans  une  Province 
lont  il  avoir  été  Quefteur, 
r«  ytrr.  I.  6,  Dans  un  au- 
:re  endroit  il  rapporte ' que 
e Gouvernement  de  CHféie 
ui  étant  échu , il  demanda 
lu  jeune  Curion  , comme 
1 avoit  fait  à tous  les  amis 
]u’il  avoit  au  Sénat , de  ne 
las  foulTrir  qu’on  lui  fît 
.'onferver  cet  ernploi  plus 
i'un  an.  Pendant  fon  ab- 
fcnce  Curion  qui  n’avoh 


encore  été  que  QueAeur  fut 
élu  Tribuft  ; fur  quoi  Cice- 
rou„ij>renant  occaiion  du 
cOrn^nent  qu’il  lui  fit  frr 
cette  nouvelle  dignité  pour 
renouveller  fa  priere  , lui 
dit  , que  ce  qu'il  lui  aveit 
demandé  auparavant  com- 
me à v.n  S cita  leur  de  la  plus 
noble  naifiance  , & à un 
jeune  homme  du  crédit  le 
mieux  établi  , il  le  lui  dc- 
mandoit  comme  à un  Trr- 
bnn  du  Peuple  , qui  avoit 
le  pouvoir  de  lui  aCSoitTcr 
fa  demande.  Ep.fjta.  i.7. 

(<»)  De  Finib.  4,  i8. 

• \t  ' V 
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avoit  de  la  véhémence  dans  l’aélion 
mais  avec  une  maniéré  li  ridicule  de  fe 
balancer  continuellement  le  corps  , 
qu’il  avoit  donné  occafion  de  dire  de 
lui , qu’il  avoit  appris  à déclamer  dans 
un  batteau.  Ces  deux  Magiftrats  avoient 
néanmoins  refpece  de  mérite  qui  con- 
venoit  à l’Etat  préfent  de  la  République , 
attachés  l’un  & l’autre  aux  intérêts  du 
Sénat  & à la  forme  du  Gouvernement 
établie  par  Sylla.  Comme  c’étoit  ce 
iiftême  que  les  Tribuns  vouloient  dé- 
truire , Sicinius  , un  des  plus  hardis  & 
des  plus  fafHeux  , cita  les  Confuls  de- 
vant le  Peuple  , pour  leur  faire  déclarer 
leur  opinion  fur  les  ades  de  Sylla  , 6c 
fur  le  rétablifiement  du  pouvoir  des 
Tribuns  qui  étoit  alors  la  queRion  pu- 
blique & l’objet  de  toute  l’attention  de 
Rome.  Curion  parla  beaucoup  contre  le 
rétabliffement , avec  fa  véhemence  6c 
fes  agitations  de  corps  ordinaires , tan- 
dis qu’Odavius  tourmenté  de  la  goûte 
6c  couvert  d'ongiuns  & d'emplâtres  étoit 
alTis  près  de  lui.  Lorfque  Curion  eut 
fini , le  Tribun  , dont  l’efprit  étoit  tour- 
né à la  raillerie  , dit  à Odavius  , qu’il 

» aproit  peine  à reconnoître  {a)  les 
* » 

{a)  Ciirio  copia  non-  bono  tcniiit  Oratorum  lo- 
nulla  veiboruin  , nuiloalio  cuni.  £>';(/.  350.  U.  323, 
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» obligations  qu’il  avoit  à fon  Colle- 
giie  , parceqiie  fans  le  fervice  qu’il 
w venoit  de  lui  rendre  en  chaffant  les 
« mouches  par  les  contorfions  , il  au-- 
»»  roit  couru  le  rifque  d’en  être  dévoré. 
Mais  pendant  que  Sicinius  continuoit 
fes  pratiques  féditieufes  , & qu’il  s’ef- 
forçoit  de  porter  le  Peuple  à quelque 
violence  contre  le  Sénat , il  fut  tué  par 
l’artifice  de  Curion  j dans  un  tumulte 
qu’il  avoit  excité  (a)  lui- même. 

On  ne  trouve  aucun  témoignage  du 
tems  précis  oii  Cicéron  s’engagea  dans 
les  liens  du  mariage  ; mais  il  y a beau- 
coup d’apparence  que  ce  fut  vers  la  fin 
de  l’année  précédente  , au  retour  de 
fes  voyages  , & dans  fa  trentième  an- 
née. On  ne  fàuroit  placer  cet  événe- 
ment plus  tard  , piiifque  fa  fille  avoit 
treize  ans  lorfqu’elle  fut  mariée  , l’an- 
née qui  précéda  celle  de  fon  Confulat , 
quoiqu’il  faille  fuppofer  qu’elle  nac- 
quit  le  premier  jour  d’Août , qu’il  mar- 
que lui-même  pour  le  (B)  jour  de  fa 

Metus  crat  is  quem  C.  Ju-  fe  fuo  more  jaflaviflet , ho- 
lius  in  perpetuum  notavit . die  te  iftic  mufeæ  comedif- 
cum  ex  CO  in  utramque  par-  fent.  lüid.  324. 
tem  toto  corpore  vacillante  {a)  Vid,  Sallull.  Frag- 
qjxfivit  quis  loqueretur  è ment.  Hift.  1.5.  Orat.  Ma- 
lintre!* . . . Nunquam  , in-  cri.  Pigh.  ann.  677. 
quit  , Oftavi , Collega:  tuo  (b)  Nonis  Sfxdl.  Ad  Ait. 
gratins  référés  j qui  , nili  4.  1. 
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104  HIST.  DELAVIE 
iiaiffance.  On  ne  connoit  pas  avec  pins 
de  certitude  la  famille  & la  naiflance 
de  Terentia , fa  femme  ; mais  il  faut 
conclure  de  fon  nom , de  fes  grandes 
richelTes , & de  la  condition  de  fa  fœur 
qui  étoit  au  nombre  desVeftales, 
qu  elle  defcendoit  d une  illuftre  origine. 
Cette  année  apporta  donc  bien  des 
avantages  à Cicéron  ; une  augmenta- 
tion dans  fa  famille , un  accroiffement 
de  dignité  par  fon  paflage  de  l’Ordre 
Equellre  au  rang  de  Sénateur , & cet 
heureux  effai  de  la  faveur  publique , qui 
étoit  comme  le  préfage  des  honneurs 
auxquels  il  devoit  être  élevé  par  fon 
mérité. 


(a)  Afcon,  Oxat.  in  Tog.  Cand. 
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LIVRE  SECOND. 


La  dlftribiition  des  Provinces  entre 
les  Qiiefteiirs  fe  faifant  toujours  par 
la  voie  du  fcrutin  , ce  fut  la  Sicile  que 
le  fort  fît  tomber  en  (^a)  partagea  Ci- 
céron, Cette  111e  étoit  le  premier  Pays 
{b)  que  Rome  eut  fonrrris  a fon  pouvoir 
après  la  rédufHon  de  Htalie.  Il  étoit 
alors  alTez  conlidérable  pour  avoir  pai  ii 
mériter  d’être divifé  en  deux  Provinces  , 
celle  de  Lilybée  & celle  de  Syracufe  y 
dont  la  première  échut  à Cicéron  ; c?  r 
elles  a voient  encore  chacune  leur  (c) 
Quefteur  , quoiqu’elles  fiiffent  réunie  » 
fous  un  même  Préteur , qui  étoit  S.  Pe- 
ducæus.  Il  reçut  moins  cet  emploi 
comme  un  don  que  comme  un  dépôt 
& fuivant  fon  propre  langage  y il  re- 
garda la  Sicile  comme  un  théâtre  où 
les  regards  du  public  alloient  être  fi- 
xés fur  lui.  Dans  le  deffein  quil  avoit 
conçu  d’augmenter  fon  crédit  par  la 


(a)  Me  Quæftoretn  Sici-  eftjProvincâ  eft' appclfata, 
ÿenfts  excepit  annus.  Brut/.  In  5,,  r. 

.J40.  ( f)  Quæftorey  ntriufqur 

{h)-  Prima  omnium  , ü ProTÎnciac , qui  ifto  Prjetorc 
«uod  ornajnentum  imperii  faerunt, 4. 

E V 


io6  HIST.  DE  LA  VIE 
dlftin£Iion  avec  laquelle  il  vouloit  s’ac- 
quitter de  ce  premier  rôle  , il  y tourna 
toute  fon  attention  , « réfolii  non-feu-  . 

lement  de  tenir  fes  pallions  en  bri- 
w de , mais  de  fe  refufer  même  {a)  les 
» plaifirs  les  plus  fimples  & les  plus 
« néceffaires. 

On  donnoit  communément  à la  Si- 
cile le  nom  de  Grenier  de  la  Républi- 
que (/»),&  la  principale  occupation 
du  Qiiefteur  étoit  de  fournir  à la  Ville  de 
Rome  le  bled  & les  autres  provilions. 
Mais  la  difette  étant  fort  grande  cette 
année  , les  plaintes  du  Peuple  fe  firent 
entendre  , & ce  fut  pour  les  Tribuns 
une  occafion  de  l’enflammer  d’autant 
plus  facilement  (c)  qu’ils  attribuèrent 
les  embarras  publics  à la  fiipprefîîon  de 
kiir  autorité  , qui  laifToit  tout  expofé 
au  caprice  & à l’oppreffion  des  Grands. 
La  nécefîité  força  par  conféquent  Ci- 
céron de  faire  partir  de  la  Sicile  des 
fecours  fi  confidérables , que  cette  Ifle 


(rt)  Ira  Quaeftor  fum 
faitus  , ut  mihi  honorent 
• ilium  non  folum  datiun , 
fed  ctiam  creditum  , ut  me 
<3uaefturanique  meani  qua- 
iî  in  aliquo  terraium  orbis 
fheatro  verfari  exiftima- 
rcm  ; ut  omnia  femper  qux 
jiicimda  videntur  cflè  , non 
modo  iûs  cxtraordinaxüs 


cupiditatibus , fed  etiam  ipfi 
natur*  ac  necelfitati  dene- 
garcm.  Inycrr.^,  14. 

(b)  nie  M.  Cato  fa- 
picns  , cellain  penariam 
Reip.  nutriccm  plebis  Ro- 
manx  Siciiiam  nominavit. 
In  Vert.  a.  2. 

(f)  yid.  Orat,  Cottx 
in  Iragm, 
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en  fut  elle-même  incommodée  ; de 
forte  qu’il  fe  trouva  dans  la  double 
crainte  de  ne  pouvoir  fuffire  aux  be- 
foins  de  Rome  (a)  & de  faire  fouffrir 
beaucoup  fes  malheureux  Infulaires. 
Cependant  il  ménagea  ces  deux  inté- 
rêts avec  tant  de  prudence  & d’habile- 
^ té , qu’il  fecouriit  Rome  fans  incommo- 
der trop  fa  Province  ; il  traita  les  Cour- 
tiers avec  tant  de  politefle , & les  Mar- 
chands avec  de  li  fages  mefures  d’équité , 
les  Habitans  avec  une  généroîité  fi 
extraordinaire , les  Alliés  avec  une  mo- 
dération fi  rare  dans  fon  emploi  ; enfin 
tous  ceux  qui  eurent  quelque  relation  à 
fon  entreprife , avec  tant  de  preuves  du 
defir  qu’il  avoit  de  les  obliger  , que  s’é- 
tant attiré  l’eftime  & l’admiration  de 
toute  le  Sicile  , on  lui  décerna  à fon 
départ  des  honneurs  (h)  dont  il  n’y 
avoit  point  encore  eu  d’exemple.  Pen- 
dant le  féjour  qu’il  fit  dans  cette  Ifle  , 
quelques  jeunes  Seigneurs  Romains  qui 
lervoient  dans  l’armée  ayant  bleffé  la 

(k)  Il  fait  une  defcrip-  toribus  juflus  , Municipibut 
tion  de  fon  embarras  c]ui  liberalis  , fociis  abflinens  , 
donne  une  égalé  opinion  de  omnibus  eram  vifus  in  oni- 
fa  bonté  & de  fon  zde.  ni  Officio  diligentidimus. 

(b)  Frumenti  in  fum-  Excogitati  quidem  erant 
ma  caricate  maximum  à Siculis  honores  in  me 
numentm  miferam  : Ne-  inauditi.  Pro  Flanc,  i6, 
gociatoribus  comis , Mcrca- 

E vj 
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difcipline  militaire  dans  un  point  ca- 
pital , fe  réfugièrent  à Rome  pour  f» 
mettre  à-  couvert  du  châtiment.  Ils  fu- 
rent arrêtés  par  l’ordre  des  Magiftrats  y 
& renvoyés. en  Sicile  pour  y fiibir  le 
jugement  du  Préteur.  Mais  Ciceroa 
entreprit  leur  défenfe , & plaida  leur, 
caufe  avec  tant  de  fuccès  {a)  que  les. 
ayant  entièrement  jivftifîés , il  s’acquit 
des  droits  fur  la  reconnoiffance  de  plu- 
lieurs  familles  des  plus  confidérables  de 
Rome.- 

Dans  les  momens  qu’il  pouvoit  dé- 
rober aux  affaires  , il  ne  s’employ^oit 
pas  moins  ardemment  qu’à  Rome  a fes. 
études  de  Rhétorique  , fuivant  la  loi. 
qu’il,  s’étoit  impofée  de  ne  pas  laifTet 
paffer  un  jour  fans  cultiver  fon  efprit- 
par  quelque  exercice  ; de  forte  qu’en, 
quittant  la  Sicile , fes  talens  {b),  étoient. 
dans  leur  plus  parfaite  maturité.  Ce 
Pays  même  , qui  avoit  été  célébré  au- 
trefois par  fon  Ecole  d’Eloquence  ^ 
fembloit  l’inviter  particulièrement  à. 
repas  mettre  d’interruption  dans  cette 
étude  : car  il  nous  apprend  lui-même 
que  les  Siciliens  étant  un  Peuple  ingé- 

(rf)  Plut.,  vie  de  Cicer.  perfèûum  , & liabcre  ma»- 

(i)  Jam  vide  laturillud  turitatem  quandam  fuani. 
in  iKc  , quidqiüd  dPei , elle  Bntl.  440. 
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inieux  & porté  à la  chicane^,  qui  fe 
trouva  fort  embarraffé  après  l’expulfioa 
de  fes  Tyrans  pour  regler  la  propriété 
de  quantité  de  Terres  dont  l’héritage 
avoit  été  interrompu  par  des  injuRices 
& des  ufurpations  , ils  furent  les  pre- 
miers qui  formèrent  un  art  de  parler  ôc 
qui  inventèrent  des  réglés  d’Êloquen- 
ce  , dont  (a)  Corax  & Tyfias  furent  les 
premiers  Maîtres,  Cet  art  etfeâivement 
doit  plus  que  tout  autre  ùi  naiffance  à 
la  liberté , & ne  peut  jamais  être  florif-^ 
font  que  dans  un  Etat  libre. 

Avant  la  fin  de  fa  Quefture , Cicéron; 
fit  le  tour  de  la  Sicile  pour  vifiter  tout 
ce  qui  méritoit  fa  curiofité , & particu- 
liérement la  Ville  de  Syracufe  qui  a 
toujours  foitune  figure  difiinguée  dans 
rHiftoire  de  cette  Hle,  La  première 
demande  qu’il  fit  aux  Magiftrats  de 
cette  Ville  ayant  été  de  lui  faire  voir  le 
tombeau  d’Archimede  , dont  le  nom 
faifoit  tant  d’honneur  à leur  Patrie  , 
fo  furprife  fut  extrême  de  leur  enten- 


( a ) Ciim  fuKlatis  ih 
Sicilia  Tyrannis  rcs  privatx 
longo  intervallo  judiciis 
repeterentur , tvim  primum  , 
Quod  eHec  acuta  ilia  gens 
& comroverfa  natura  , 
anem  & præcepta  Siculos 
Conccm  ec  Tyllaui.  coa- 


fcnpfiiTc.  Brut.  7^ . Hxc  un^ 
res  ur  omni  libero  populo-, 
maximeque  in  pacacis 
tranquillirque  civitatibus 
femper  floruit  , femperqu# 
dominata  eft>  Vc  Oral,  r. 
8. 
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dre  dire  qu’ils  ne  le  connoiflbientpoint," 
& qu’il  n’y  avoit  rien  dans  leur  Ville 
qui  re/TemWât  à ce  qu’il  leur  deman- 
doit.  Comme  il  étoit  convaincu  de 
leur  erreur  par  le  témoignage  confiant 
de  tous  les  Ecrivains  , & qu’il  fe  fou- 
venoit  même  de  l’Infcription  qui  de- 
voir être  fur  la  tombe  , accompagnée 
d’une  fphere  gravée  avec  un  cylindre  ; 
il  ne  fe  refroidit  point  dans  la  réfolu- 
tion  de  chercher  ce  Monument.  Ils  le 
conduifirent  à l’une  des  portes  de  la  Vil- 
le, où  étoient  un  grand  nombre  de  vieux 
tombeaux  , entre  lefquels  il  obferva 
dans  un  lieu  couvert  de  ronces  & d’or- 
ties , une  petite  colomne  , dont  le  fom- 
met  furpaffoit  fort  peu  les  ronces , & 
fur  la  colomne  , la  figure  d’une  fphere 
& d’un  cylindre.  ” Il  fît  connoître  à 
« fes  guicles  que  c’étoit  ce  qu’il  cher- 
»>  choit , ôc  donnant  ordre  fur  le  champ 
» que  le  lieirfut  nettoyé , il  trouva  auffi 
« rinfcription  , quoique  les  derniers 
” vers  en  fiiffent  effacés.  Ainfi , prend- 
»»  il  foin  d’ajouter , une  des  plus  nobles 
» Villes  de  la  Grèce,  autrefois  une  des 
»»  plus  favantes , auroit  ignoré  la  fé- 
« pulture  &c  le  monument  du  plus  il- 
lu  lire  de  fes  Citoyens  , fi  elle  n’a- 
•>  voit  eu  le  fpcours  d’un  Habitant 
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•*  d’Arpinum  {a)  pour  le  découvrir.  Il 
prit  congé  des  Siciliens  à la  fin  de  fort 
année  , par  un  difcours  plein  d’afFe- 
£Hon  , dans  lequel  il  leur,  promettoit  fa 
protedion  à Rome  pour  tontes  leurs 
affaires  ; & la  fidélité  qu’il  eut  dans  la 
fuite  à remplir  fa  promeffefut  fort  utile 
•à  cette  Province. 

Il  partit  extrêmement  fatisfait  du 
fuccès  de  fon  adminiftration , & dans 
laflateufe  idée  que  non-feulement  Ro- 
me retentiffoit  de  fes  louanges  , mais 
qu’il  obtiendroit  du  Peuple  tout  ce 
qu’il  paroîtroit  délirer.  11  étoit  rempli 
de  cette  imagination  en  arrivant  à 
Pouzzoles  , qui  étoit  alors  un  des  plus 
agréables  lieux  d'Italie , & continuel- 
ment  fréquenté  pour  fa  délicieufe  fi- 
tuation  , autant  que  pour  l’utilité  de  fes 
bains.  Mais  il  ne  fut  pas  peu  mortifié  ^ 
comme  il  le  raconte  agréablement  lui- 
même  , par  le  premier  ami  qu’il  ren- 
contra , & qui  lui  demanda  naturelle- 
ment s’il  y avoit  long-tems  qu’il  étoit 
parti  de  Rome  , & ce  qu’on  y faifoit  à 
fon  départ  ? Il  répondit  qu’il  venoit  des 
Provinces.  D’Afrique  apparemment, re- 
prit un  autre?  Et  Cicéron  n’ayant  pu 
s’empêcher  de  répondre  avec  qiielqu’in- 

(<»)  Tufc.  Quïft-  5.  J, 
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dignation  , Non  , J’ arrive  de  Sicile  ; il 
s’en  trouva  un  troifiéme  , qui  voulant  . 
paroître  mieux  informé , dit  aux  autres  ; 
Comment?  ne  fçaviez-vous  pas  que  Ci- 
céron étoit  Qiiefteur  de  Siracuie  ? La 
patience  devoir  lui  manquer  abfolu- 
ment  ; mais  faifant  réfléxion  que  fort 
reffentiment  feroit  inutile  , il  le  prêta 
au  caraélere  du  lieu , & fe  mit  au  nom- 
bre de  ceux  qui  venoient  prendre  les 
Eaux.  Cette  petite  avanture  fervit  à re- 
froidir un  peu  fon  ambition  , ou  plutôt 
à la  lui  faire  appliquer  plus  heureufe- 
ment.  Il  confeffe  qu’il  en  tira  •>  plus 
» d’utilité  que  de  tous  les  complimens 
» aufquelsil  s’étoit  attendu  ; car  elle  lui 
»>  fîtconfidérer  que  lesCitoyensRomains 
»>  avoiertü  l'oreille  dure  & l'œil  perçant  , 

» & que  fon  intérêt  l’obligeoit  de  fe 
» tenir  fans  celTe  à leur  vire  , s’embar- 
» raflant  moins  de  faire  entendre  des 
w chofes  à fon  avantage  , que  d’en 
»>  faire  voir;  & de  ce  moment  il  prit  la 
»>  réfolution  de  fe  tenir  ferme  au  Fo- 

rum  , de  vivre  perpétuellement  à la 
» vue  de  fes  Concitoyens , & de  ne  ja- 
»»  mais  fouffrir  que  ni  fon  Portier  ni  le 
*>  fommeil  leur  fermaflent  {a)  l’entrée' 
» de  fa  Maifon. 

ti)  Pro  Plancio.  xc-. 
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En  arrivant  à Rome  il  trouva  le  Con- 
ful  L.'  Luciillus  occupé  ide  toutes  fes 
forces  à repoufler  les  entreprifes  d’un 
Tribun  turbulent  , nommé  L.  Quinc- 
tius  , qui  avec  une  forte  d’éloquence 
propre  à échauffer  (a)  la  multitude  , 
i’employoit  continuellement  à perfua- 
der  au  Peuple  d’anriullef  les  Ades  de 
Sylla.  Ilsétoient  odieux  à tous  ceux  qui 
affeéloient  de  fe  rendre  populaires  , fpé- 
cialement  aux  Tribuns  , qui  ne  pou- 
voient  s’accoutumer  à fouffrir  la  diminu- 
tion de  leur  ancien  pouvoir  ; mais  il  n’y 
avoit  point  de  Romain  fenfé  qui  ne 
délirât  de  les  voir  affermis  , comme  le 
plus  fur  fondement  d’une  paix  durable 
& la  réglé  de  gouvernement  la  plus 
folide.  Sicinhis  , qui  les  avoit  attaqués 
le  premier  , avoit  perdu  la  vie  dans 
cette  querelle  ; mais  le  feu  en  avoit 
reçu  plus  d’ardeur.  C.  Cotta  , Conful 
modéré  dans  fes  principes  Sc  neutre  en- 
tre les  Partis  , avoit  efpéré  d’adoucir  la 
violence  de  tous  ces  mouvemens , en 
prenant  le  rôle  de  Médiateur  entre  le 
Sénat  & les  Tribuns  , & en  diminuant 
le  joug  que  Sylla  avoit  impofé  à ceux-ci, 

(a)  Homo  cum  fumma  multùudinîs  accommoda- 
pnttftate  praeditus  , tum  tus.  Pro  Ch.ent.  29. 
ad  innammandus  animes  Plutarc^.  Vie  de  LucuUut. 
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Jufqirà  leur  rendre  lé  pouvoir  de  pofTé- 
der  des  Magiflratures  fupérieures.  Mais 
ilsnétoient  pas  capables  d’une  compo* 
fition  qui  ne  les  rétabliflbit  que  dans 
une  partie  de  leurs  droits.  Leurs  cris  fe 
faifoient  entendre  plus  que  jamais  , &c 
L.  Quindius  qui  avoit  pris  Sieinius  pour 
modèle  , ne  perdoit  pas  un  moment 
pour  animer  la  Populace  à fe  foulever 
contre  les  Nobles , qu’il  leur  repréfen- 
toit  comme  les  OppreiTcurs  de  leurs 
droits  & de  leurs  libertés.  Cependant  la 
vigueur  de  Lucullus  arrêta  tous  fes  def- 
feins , & l’empêcha  pendant  le  cours 
de  cette  année  de  troubler  (a)  la  paix 
publique. 

C.  Verres  , dont  le  nom  reviendra 
foiivent  dans  cette  Hilîoire  , étoit  alors 
Préteur  de  Rome , c’eft-à-dire  Admini- 
Rrateur  fouverain  de  la  Juftice , avec 
cette  étendue  de  pouvoir  dans  fes  Dé- 
crets, qu’ils  n’étoient  pas  reftraints  par 
la  lettre  de  la  Loi , ôc  qu’il  n’avoit  pour 
frein  que  les  loix  communes  de  l’équité. 
Ainfi  avec  toute  la  liberté  poffible  de 

(rf)  Nî fi  forte  C.  Cotta,  tibus  verbis  cJrcumvcntu* 
ex  fa£tione  media  Conûil,  erat.  Lucullus  fuperiore 
aliter  quam  inetu  jura  qux-  anno  quantis  animis  ierit  in 
dam  Tribunis  Pleb.  reftituit;  Quinoium  , vitliüis,  S.tll. 
Sc  quanquam  L.  Sieinius  Hij}.  fragm.  l.  Or.tt.  li.t- 
primus  de  poteftate  Tribu-  cri  Licinii.  Plut.  Vie  de  Lu- 
sicia  loqui  aufus  , mufiitan-  cullus. 
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faire  le  bien , fon  emploi  ne  lui  clonnoit 
pas  moins  de  facilité  pour  faire  le  mab 
Et  jamais  l’autorité  publique  n’étoit 
tombée  dans  de  {\  mauvaifes  mains , & 
n’avoit  été  adminiftrée  avec  tant  de 
corruption  ; car , fuivant  Cicéron , il  n’y 
avoit  perfonne  en  Italie  qui  ayant  un 
Procès  à Rome  , ignorât  que  les  Droits 
& les  Privilèges  du  Peuple  Romain  (a) 
dépendoient  de  la  volonté  & des  capri- 
ces de  fa  Maîtrefle< 

Dans  le  cours  de  cette  année  on 
accorda  une  commiflîon  fort  extraor- 
dinaire à M.  Antoine  pere  du  Trium- 
vir^ Ce  fut  rinrpedion  & le  comman- 
dement de  toutes  les  côtes  de  la  Medi- 
térranée  ; pouvoir  immenfe  , comme 
Cicéron  (i>)  l’appelle  , qui  lui  don- 
noit  la  facilité  & l’occafion  de  piller  les 
Provinces , & d’irriter  les  Alliés  de  la 
République  par  toutes  fortes  d’outra- 
ges. Aufîi  s’empara-t-il  de  l’Ifle  de  Crè- 
te , fans  aucune  déclaration  de  guerre , 
dans  la  feule  vûe  de  la  foumettre  à l’ef- 
clavage , & fi  fur  de  la  viâoire  , qu’il 

( d)  Ut  nemo  , tam  nif-  Meretricul*  gubernari.  In 
ticanus  homo  , Romàm  ex  yerr.  ij. 
ullo  municipio  vaditnonii  (i)  M.  Antonii  infini- 
caufa  venerit  , quin  fciret  tum  illud  imperium.  It/id, 
jura  omnia  Prætorij  urhani  a.  3. 
nutu  aibicriüque  Chelidonis 
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portoit  (a)  avec  lui  moins  d’armes  que 
de  chaînes.  A la  vérité  il  éprouva  le  fort 
qu’il  méritoit.  Les  Crétois  le  défirent 
entièrement  dans  un  combat  naval , & 
retourneront  triomphans  dans  leurs 
Ports  avec  les  cadavres  de  leursEnnemis 
pendus  à leurs  mats.  Antoine(^)  mourut 
bientôt  après  cette  difgrace , deshonoré 
dans  fon  caraélere  , & ne  valant  pas 
mieux  que  fon  fils.  Mais  Metellus  fît 
payer  cher  leur  vi£loire  aux  Crétois, 
par  la  conquête  entière  de  leur  Ifle. 

Il  eft  confiant , dit  Florus , que  dans 
»»  cette  guerre  les  Romains  furent  les 
agreffeurs  ; & fi  leur  prétexte  fut  de 
»>  punir  les  Crétois  d’avoir  favorifé  Mi- 
>»  thridates  , leur  motif  réel  fut  le  défir 
» de  joindre  une  fi  belle  Ifle  à leur  Em- 
„pire  ^ 

La  guerre  s’étoitrenouvellée  aufîi  du 
côté  de  Mithridates  , qui  dans  fa  haine 
implacable  contre  Rome  , n’avoit  pas 
manqué  de  faifir  Toccafion  où  les  meil- 


(a)  Primus  invafit  infulam 
Anronius  ; cum  ingenti 
uidein  vidorioc  fpe  arque 
ducia  , adco  ut  plures  ca- 
tenas  in  navihus  quam  arma 
ponaret,  F/o-.  j , j. 

{!>)  Antonium  cum  multa 
contra  fucioruni  (àlutcni  , 
multa  contra  uciiitatem 
Piuviuciarum  & Eiccict 


& cogitaret , în  mediiscjuS 
injiiriis  & cupiditatibuy  > 
mors  oppreffit.  In  ytrr.  3, 

VI. 

( c ) Creticum  hélium  , 
fi  vera  volumus  nofcere  , 
nos  fecimus  fola  vinccnÆi 
nubilcm  infulam  cupiditate. 
f/«r.  2.  ly. 


DE  CICERON.  Liv.  II.  117 
leures  troupes  de  la  République  , & fes 
plus  habiles  Généraux, Metellus  &Pom- 
pée , étoient  occupés  en  Efpagne  contre 
Sertorius.  Le  Gouvernement  de  l’Afie 
étant  tombé  à Lucullus  après  l’expira- 
tion de  fon  Confulat , il  fut  chargé  au/îi 
de  réprimer  l’audace  du  Roi  de  Pont, 
Mais  tandis  que  les  Armes  Romaines 
étoient  ainh  employées  aux  différentes 
extrémités  de  l’Empire  , il  s’éleva  d’au- 
tres troubles  dans  le  feinde  fltalie  , qui 
après  avoir  parus  affez  méprifables  dans 
leur  origine  ,y  répandirent  bien-tôtla 
terreur  6c  la  conflernation.  Quelques 
Gladiateurs  , dont  le  nombre  n’étoit 
pas  d’abord  au-deffus  de  trente,  ayant 
forcé  leur  prifon  à Capouë  , 6c  s’étant 
faifi  de  quantité  d’armes  qu’ils  diflri- 
buerent  à une  multitude  d'Efclave  , fe 
pofterent  avec  eux  au  Mont  V efuve , où 
ils  furent  à la  vérité  prefqu’aiiffi-tôt  en- 
vironnés par  le  Préteur  Ciodius  Glaber 
avec  un  corps  de  Troupes  régulières; 
mais  s’étant  ouvert  un  paffage  l’épée  à 
la  main  , ils  1®  forcèrent  dans  fon  Camp 
6c  fe  rendirent  Maîtres  de  toute  la  Cam- 
panie. Ce  fuccès  fît  croître  en  pende 
tems  leur  parti  jufqu’au  nombre  de  qua- 
rante mille  hommes.  Ils  réfiflerent  pen- 
dant trois  ans  aux  Légions  Romaines 
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avec  tant  de  conduite  & de  vigueur 
qu  après  avoir  défaitplufieurs  Généraux 
Confuiaires  & Prétoriens  , l’orgueil  de 
leurs  viûoires  leur  fit  former  le  def- 
fein  d’attaquer  Rome.  Enfin  le  Préteur 
M.  Crafliis  « ayant  raflemblé  toutes  les 
forces  qui  étoient  dans  le  voifinage  de 
la  Ville , reprima  leur  infolence , & les 
pouffa  jufqu’à  Rhegium  , où  ne  trou- 
vant point  de  vaiffeaux  pour  fe  fauver 
par  la  Mer , ils  furent  taillés  en  pièces , 
avec  Spartacus  leur  Général  qui 
combattit  jufqu’au  dernier  moment 
avec  une  valeur  admirable , à la  tête  de 
cette  Troupe  défefperée.  On  donna  à 
cette  guerre  le  nom.de  Servile,  & le 
Vainqueur  n'obtint  que  l’honneur  de 
l’Ovation  , parce  qu’il  parut  indécent 
de  lui  accorder  celui  du  Triomphe, 
pour  une  victoire  remportée  contre  des 
Efclaves  : cependant  en  faveur  d’un  fi 
grand  fervice  le  Sénat  lui  permit  par  un 
Décret  fpécial  de  porter  la  Couronne  {b) 
de  Lauriers , qui  étoit  l’ornement  pro- 
pre au  Triomphe , comme  celle  de  Myr- 
the  étoit  pour  l’Ovation, 

La  fortune  de  la  République  fit  finir 

• « ' ' 

(a)  Ibid.  3,  20.  bcllo  coronam  illam  lau- 

(ù)  Plut,  Vie  de  Craf-  rcam  tihi  decerni  tantoperc 

. . CrafTe , quid  eft  quod  voüuçrw  f In  Pffon.  14, 
cbnfcdo  foririidolofilTuno 
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prerqu’en  même  tems  la  guerre  d’Efpa- 
gne.  Sertorins  , qui  en  étoit  l’Auteur, 
avoit  reçu  fon  éducation  militaire  fous 
C.  Marins , qu’il  avoit  fuivi  dans  toutes 
fes  campagnes  avec  une  réputation  fin- 
guliere  , non- feulement  de  courage, 
mais  de  juftice  même  & de  clémence  j 
car  malgré  fon  attachement  au  parti  de 
Marins  , il  condamna  fa  cruauté  , & 
fes  confeils  le  portèrent  toujours  à faire 
un  iifage  plus  modéré  de  fon  pouvoir# 
Après  la  mort  de  Cinna  , il  tomba  entre 
les  mains  de  Sylla  , qui  lui  accorda  la  - 
vie , en  faveur  peut-être  de  fa  modéra- 
tion : cependant  ne  pouvant  le  prendre 
que  pour  un  ennemi  déclaré  de  fa  caufe, 
il  l’enveloppa  bien-tôt  dans  fes  Profcri- 
ptions  , & le  força  de  chercher  fa  fûreté 
dans  les  Cours  Etrangères.  Sertorius 
après  avoir  erré  quelque  tems  dans  l’A- 
frique & fur  les  côtes  de  la  Méditerra- 
née , trouva  le  moyen  de  s’établir  en 
Efpagne , où  recevant  enfuite  un  grand 
nombre  de  Romains  qui  fe  déroboient 
à la  cruauté  de  Sylla  , il  en  compofa  un 
Sénat  qui  donna  des  Loix  à cette  Pro- 
vince. Son  crédit  & fon  habileté  s’y 
fortifièrent  jufqu’à  le  mettre  en  état  de 
foutenir  la  guerre  pendant  huit  ans 
contre  toute  la  puiffance  de  la  Républi- 
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que , & de  mettre  en  doute  à qui  de 
Rome  ou  de  rEfpagne-  l’Empire  du 
monde  étoit  deftiné.  Tous  les  efforts  de 
Q.  Metellus  ayant  été  inutiles  pour  le 
réduire , Pompée  reçut  ordre  de  mar- 
cher contre  lui  avec  les  meilleures 
Troupes  de  l’Empire.  Les  avantages 
furent  balancés  dans  plufieurs  batailles  y 
& Sertorius  emporta  plus  d’une  fois  la 
balance  : mais  il  fut  lâchement  afTafliné 
dans  une  Fête , par  la  trahifon  de  Per- 
penna  , fon  Lieutenant , qui  portoit 
envie  (a)  à fa  gloire  , & qui  voulut 
ufurper  fon  rang  & fon  autorité.  Per- 
penna  étoit  d’une  naiiTance  illuflre.  Il 
avoit  été  Préteur  de  Rome  , où  il  avoit 
pris  les  Armes  avec  le  Conful  Lepidus , 


(a)  Sylla  & Confulem  > 
lU  prædiximus  , ‘cxarma- 
tiimque  Sertorium  , proh  ! 
quanti  mox  belli  faccin  ! & 
multos  alios  dimifit  inco- 
lumes.  A^aU,  Vaterc»  2.  25. 
ay,  Jam  Africæ , jam  Ba- 
learibus  Infujis  fbrtiinam. 
expertus  , milTurque  in 
Oceanum , tandem  Hifpa- 
niain  armavit.  Satis  tanto 
Horti  uno  Imperatore  re- 
fillere  Refp.  Romana  non 
pütuit  ; additus  Metello  Cn. 
Pompeius.  Hi  copias  viri 
diu , & ancipiti  ft^mper  acie 
attrivere  ; nec  tajmen  prius 
bello  qiiam  futi^rum  fce- 
& infidiis  cR» 


Tîor,  5.  22.  Ilia  in  tan- 
tum Sertorium  armis  ex- 
tulit , ut  per  quinquennîum 
dijiidicari  non  potuerit  9 
Hifpanis  9 Romanifve  in 
armis  plus  eflet  roboris  9 
& iiter  alteri  Populus  pa- 
ritiurus  foret»  Vcll,  Pat,  2. 
90.  X M.  Perpenna  & 
aliis  conjiiratis  convivio 
interfedhis  eft  9 oâavo  dii- 
catiis  fui  anno  9 magnus  dux 
& adverfus  duos  Imperato* 
res  9 Pompeium  & Metel- 
lum  9 fæpe  par , frequentius 
vi£lor.  Epit»  Liv,  ^6»  Plut^ 
Vie  de  Sertorius  ^ de 
Pompée,  Appiarf,  p*  41  B, 


pour 
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pour  détruire  les  Aâes  de  Sylla  & faire 
rappeller  le^s  Profcrits  de  la  Fadion  de 
Marius.  Après  la  défaite  de  fon  parti , il 
en  avoit  recueilli  les  reftes  , pour  aller 
au  fecours  de  Sertorius  ; mais  au  lieu  de 
tirer  de  la  mort  de  ce  brave  homme  le 
fruit  qu’il  en  avoit  efperé  , il  ruina  la 
caufe  dont  il  s’étoit  rendu  le  chef,  &: 
n’ayant  point  l’art  d’infpirer  la  même 
confiance  aux  Troupes  & aux  Provin- 
ces , il  avança  la  fin  d’une  guerre  qui  ne 
s’étoit  foutenue  fi  long-tems  , que  par 
l’habileté  du  Général.  Son  Armée  fut 
défaite  , & il  tomba  lui- même  entre  les 
mains  de  fes  ennemis. 

On  a beaucoup  loué  dans  cette  occa- 
fion  la  générofité  & la  pnidence  de  Pom- 
pée. Perpenna  lui  ayant  offert , dans 
î’efperance  de  làuver  fa  vie  , de  lui  ré- 
véler des  fecrets  importans  , & de  lui 
remettre  les  Papiers  de  Sertorius , où 
étoient  les  Lettres  d’un  grand  nombre 
des  principaux  Sénateurs  de  Rome  qui 
le  preflbient  de  conduire  fon  Armée  en 
Italie  pour  y renverfer  la  forme  du 
Gouvernement , il  fit  brûler  ( a)  Iss  Pa- 
piers fans  les  avoir  lus , ôc  tuer  Perpen- 

(éi)  In  tanto  civiiim  nu-  fuomm  confcH,  ncvosmo- 
rnero  , magna  niuliitudo  tus  convcrfijncfjue  Rci- 
eft  a-wum  qui  propter  me-  puMiei  quxmnt.  P/t 
tum  pixnæ  , pcccatutum  46. 

To//te.  /.  F 
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na  fans  le  voir.  La  meilleure  méthodô 
à fon  gré  pour  délivrer  .Rome  des 
mécontentemèns  & des  fadions  qui 
troubloient  continuellement  le  repos 
public , étoit  de  difïiper  les  craintes 
que  le  remord  du  paffé  pouvoit  infpirer 
aux  coupables , plutôt  que  de  les  mettre 
dans  la  néceffité , par  des  recherches 
- trop  inquiètes  , de  chercher  leur  fûreté 
dans  le  changement  des  affaires  & dans 
le  renverfement  de  l’Etat.  En  rentrant 
dans  [Italie  à la  tête  de  fon  Armée  vic- 
torieufe , il  eut  le  bonheur  de  voir 
tomber  entre  fes  mains  le  refte  de  ces 
fugitifs , qiii  étoient  échappés  à Craffus 
après  la  mort  de  Spartacus  leur  chef, 
qui  s’étant  raffemblés  dans  un  corps 
avoient  pris  leur  marche  du  côté  des 
Alpes.  Ils  étoient  au  nombre  de  cinq 
mille  , qu’il  tailla  en  pièces  jufqu’au 
dernier,  & rendant  compte  de  cette 
rencontre  au  Sénat , il  lui  marqua  que 
« fi  Craffus  avoir  ( a ) défait  les  Gla- 
»>  diateurs  , il  venoit  d'en  arracher  juf- 

qu’à  la  racine.  Cicéron  même , ayant 
quelque  mécontentement  particulier  d« 
Craffus  , affeéla  dans  fes  difcours  pu- 
blics d’attribuer  à Pompée  l’honneur 
d’avoir  terminé  cette  guerre , en  rép6: 

(a)  Flutarq.  ibid. 


r 
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tant  {a)  plufieurs  fois  que  le  feul  bruit 
de  fon  approche  :en  av.oit  diminué  l’ar- 
deur, & que  . fa  préfence  avoit  achevé 
de  l’éteindre. 

La  viéloire  qu’il  avoit  remportée  en 
Efpagne  lui  fit  obtenir  pour  la  fécondé 
fois  les  honneurs  du  triomphe , avant 
que  de  s’être  élevé  au-deffus  du  rang 
Equeftre  ; mais  le  jour  fuivant , il  prit 
poffeffion  du  Confulat  qui  lui  avoit  été 
accordé  dans  fon  abfence , & comme 
fi  le  Ciel  l’eût  fait  naître  pour  comman- 
der , il  ne  fît  fon  entrée  au  Sénat  qu’a- 
vec le  droit  d’y  préfider.  A peine  étoit-il 
âgé  de  trente-fix  ans , mais  la  difpenfe 
de  l’âge  lui  fut  accordée  par  im  Décret 
particulier  , qui  le  déclaroit  capable 
de  poffeder  les  plus  hautes  Magiftra- 
tures  (b)  avant  le  tems  fixé  par  la  Loi 
pour  obtenir  les  plus  baffes  ; &:  fon  au- 
torité lui  fit  donner  M.  Craffus  pour 
Collègue. 


(rf)  Qucxl  bdliim'  cxpec- 
’ tatione  Pompcii  attemia- 
tum  arque  imminutum  cft , 
advcntu  fublatum  & fcpul- 
lum.  Pro,  Lc^.  MauiL  XI, 
Qui  ctiam  fcrviria  virtute 
vidoriaque  doinuiflct.  Pro 
Sext, 

( b ) Pompeîus  hoc  quo- 
que  triiuiipfiO  9 adhuc  E- 
qucs  RomanuS  j aiuc  dicm 


quam  Confulatimi  înîrcr, 
currù  urbcm  invcdus  cih 
Vcll,  Paterc.  2.  30.  Qiiid 
tam  fingulare  qùain  ut  er 
S.  C.  Legibusfolutiis  Cou- 
fui  ante  fîeret  quam  ulluin 
alium  Magiilratiun  capere 
licuiflct  ^ Quid  tam  incrc- 
dibilc  quam  ut  itcrum  E- 
qucs  RomanusS.C.  trium- 
phaict  ? Pro  Man,  ii- 

Fij 
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Lé  pere  &c  le  frere  aîné  de  Crafliiÿ 
avoient  perdu  la  vie  dans  les  Profcrip- 
tions  de  Marins  & de  Cinna.  Il  avoit 
fauvé  la  fienne  en  fe  retirant  en  Efpa- 
gne  , où  s’étant  caché  jufqu’au  retour 
de  Sylla , il  l’étoit  venu  joindre  en  Ita- 
lie , darfs  refpérance  de  vanger  contre 
la  faéHon  oppofée  la  ruine  de  fa  fortu- 
ne & de  fa  famille.  L’attachement  qu’il 
prit  pour  Sylla  lui  ayant  attiré  beau- 
coup de  confideratîon  dans  fon  Parti , 
il  employa  fon  crédit  à fatisfaire  fa 
principale  palîiotî , qui  étoit  l’avidité 
des  richeffes  ; outre  les  plus  riches  dé- 
pouilles de  l’ennemi  , il  eut  l’adreffe 
de  s’approprier  une  partie  des  biens 
confîfqués , que  Cicéron  (a)  appelle  fa  . 
moiflbn , & de  fe  compofer  par  ces 
deux  voies  une  fortune  de' plufieurs 
millions , qui  étoit  lé  fruit  des  calami- 
tés publiques.  Il  prétendoit  qu’on  ne 
devoit  paffer  pour  riche  que  (l>)  lorf- 
quon  étoit  capable  d’entretenir  une 
Armée  à fes  propres  frais..  Si  l’on  en 
croit  les  récits  de  l’Antiquité , le  nom- 
bre de  fes  Efclaves  étoit  égal  en  effet  à 
celui  d’une  Armée , & loin  que  cette 

C ^ ) lUam  Syllani  tem-  eïïe  divîtem  nifi  qui  exer^ 
poris  meflëin.  Farad,  6,2,  citum  alere  fuis  &u<^buj| 

(^)  Multi  ex  te  audie-  po/Ict.  lifid»  j, 
l^it  euin  dicercs  Kemiuem 
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multitude  lui  fût  à charge , il  la  faifoit 
fervir  à l’augmentation  continuelle  de 
fonbien,  en  exerçant  chaque  Efclave 
dans  quelque  art  utile , qui  non-feule- 
ment fourniffoit  à leur  entretien , mais 
rapportoit  encore  quelque  profit  à leur 
Maître.  Entre  les  differentes  profef- 
fions  auxquelles  il  les  employoit , on 
rapporte  qu’il  avoit  dans  fa  famille  plus 
de  cinq  cens  Maçons  ou  Architedes  , 
qui  étoient  occupés  continuellement 
(a)  à bâtir  & à reparer  les  maifons  de 
Rome.  Il  n’avoit  pas  été  long-tems  fans 
concevoir  une  forte  jaloiifîe  contre 
Pompée  , qu’il  voyoif plus  favorifé  que 
lui  de  la  Nobleffe  & du  Peuple  , & qui 
pour  comble  de  chagrin  lui  déroboit 
l’honneur  d’avoir  fini  la  guerre  des 
Efclaves.  Mais  ne  fe  trouvant  pas  ca- 
pable de  difputer  la  gloire  militaire  à 
un  concurrent  fi  rédoutabîe , il  prit  le 
parti  de  s’engager  dans  la  carrière  des 
Arts  pacifiques  & de  l’Eloquence  , où 
il  fent  en  effet  la  réputation  d’un  fort- 
bon  Orateur  ; & par  l’adreffe  qui  lui 
étoit  naturelle , autant  que  par  fa  fa- 
cilité à aider  tout  le  monde  de  fa  pro- 
teélion  & de  fes  richeffes  , il  acquit 
tant  d’autorité*  dans  les  affaires  publi- 

{a)  riut.  vie  de  Cra/Tu^, 
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ques  y que  Pompée  fe  crut,  intereffé  à 
l'obliger  , en  le  demandant  pour  fon 
Collègue. 

11  s’étoit  écoulé  près  de  fix  ans  depuis 
que  Cicéron  avoit  obtenu  la  Quefture. 
C’étoit  l’intervalle  prefcrit  par  les  Loix 
avant  qu’on  pût  paffer  à l’Office  de  Tri- 
bun ou  d'Edile  , & l’une  ou  l’autre  de 
ces  deux  voies  étoit  ncceffiaire  pour 
conduire  aux  dignités  fuperieures.  II 
rélolut  de  ne  point  penfer  au  Tribunat, 
qui  avoit  beaucoup  perdu  de  Ton  an- 
cienne fplendeiir  depuis  la  derniere 
Ordonnance  de  Sylla , & s’étant  dé- 
terminé pour  TEdilité , il  commença 
fes  brigues  dans  le  tems  qu’Hortenûus 
pouffoit  les  fiennas  pour  s’élever  au 
Confulat.  Il  avoit  employé  tout  cet  es- 
pace à fréquenter  le  Bareau  & à plaider 
(a)  continuellement,  ce  qui  avoit  aug- 
menté de  jour  en  jour  fa  faveur  auprès 
du  Peuple , furtout  lorfqu’on  eut  re- 
marqué qu’il  obfervoit  rigoureuferaent 
la  Loi  Cincia  f ^ , fur  laquelle  un 
grand  nombre  d’autres  Avocats  paf- 
ibient  avec  moins  de  fcrupule.  Il  ne 

( 4 ) Ciim  jgitur  eflem  in  ( i>  ) Elle  dcfendolt  aux 

plunmis  Caulîs  & in  prin-  Avocats  de  rien  exiger  des 
cipiims  Patronis  per  quin-  Cliens  & d’en  recevoir  raC'^ 
quennium  feic  vcrlacus.  me  des  prefçns, 

SrBf.  />.  440, 


DE  CICERON.  Liv.  II.  127 
nous  refie  rien  des  Oraifons  qu'il  com- 
pofa  dans  cet  intervalle  ; mais  Quin- 
tilien  & Prifcien  en  nomment  deux  , 
Tune  pour  M.  Tullius  , & l’autre  pour 
L.  V arenus , qui  s’étoient  confervées 
jufqu  à leur  tems. 

Quelques  Ecrivains  afTurent  qu’il 
avoit  perfedlionné  fon  a£Hon  par  le  ^ 
fecours  de  Rofcius  & d’Efope , les  deux 
Aâeurs  les  plus  accomplis  de  leur  fié- 
cle  & peut-être  de  tout  autre  tems,  l’un 
dans  la  Comedie  & l’autre  (a)  dans  la 
Scene  tragique.  îl  les  eflimoit  fingulié- 
rement , les  témoignages  qu’il  rend 
de  leur  habileté  marquent  la  haute 
opinion  qu’il  en  avoit  ; mais  quoiqu’il 
les  honorât  de  fon  amitié  , il  aurpit  dé- 
daigné de  les  prendre  pour  Maîtres.,  U 
s’étoit  formé  fur  un  plan,  plus  noble. 
Les.  réglés  de  fon  aélion  avoient  leur 
fource  dans  la  Nature  & la  Philofo- 
phie  ; & fa  pratique , dans  l’imitation 
des  Orateurs  les  plus  parfaits  qui fuffent 


(<f)  Quis  neget  opta  eflê 
Oratoris  in  hoc  Oratorio 
motu  ftatuque  Rofcii  ge- 
ihun  ? tamcn  nemo  fuaferit 
Ihidiofis  dicendi  adolefcen- 
tibus  in  geftu  difcendo 
Hiftrionum  more  clabora- 
je.  De  Oral.  i.  59.  Tufcul, 
Difpui.  4.  aj.  Omnes  au- 
lem  hos  motus  fubfcqui  dé- 


bet 'geftus , non  hic , ver- 
ba  e.xprinjens  , Scenicus  . 
fed  unjverfanl  rem  & fen- 
tentijun  ; non  demonftra- 
tione' , fed  fignificatione 
declarans  , latcrum  infle- 
xione  hac  forti  ac  virili  , 
non  ab  Scena  & Hiftrioni-  . 
bus.  IbftI.  3. 19. 

F iii) 
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alors  dans  le  monde.  Son  fentiment 
étoit  que  l’Ecole  du  Théâtre  ne  con- 
venoit  point  à un-  Orateur , parce  que 
les  geftes  font  trop  détaillés , trop  effé- 
minés , & plus  proportionnés  à l’ex- 
preflion  des  mots  qu’à  la  nature  des 
chofes.  Il  railloit  quelquefois  Horten- 
. lins , de  fon  aélion  trop  [a)  badine  & 
trop  théâtrale.  On  l’avoit  nommé  par 
cette  raifon  le  Comédien  ; de  forte  que 
dans  la  caufe  de  P.  Sylla  , un  Avocat 
fort  groflier  dans  fes  railleries  (^)  l’ap- 
pella  Dionyjîa  , du  nom  d’une  Aélrice 
qui  étoit  alors  célébré  par  fon  talent 
pour  la  danfe.  Cependant  Hortenüirs 
étoit  fi  éloigné  d’avoir  emprunté  fon 
aéllon  du  Théâtre  , que  le  Théâtre  au 
contraire  le  prenoit  pour  exemple  de 
la  fienne  ; & l’on  rapporte  que  les  deux 
Aéleurs  Rofcius  & Efope  afiîftoient  à 
toutes  fes  harangues , pour  fe  former 
d’après  un  fi  grand  modelé.  Il  efl:  (c) 
naturel  en  effet  que  les  Comédiens , 

(<t)  Putamus  Patronum  Gtll.  i.  j. 

■ tuum  cervieulam  jadlatu-  ( f ) ôenus  hoc  totum 

•rum. 3.  19k  Oratores,  qui funt  veritatis 

{b)  L.  Torquatus  fuba-  ipfius  aftores  , rdiquerunt  ; 
grdli  hoino  ingenio  & in-  imitacores  autem  veritatis  > 

I feftivo  , non  jam  Hiftrio-  Hiltriones,  occupavemnt... 

I nem  illiun  lüccret fed  ge-  At  fine  dubio , in  omni  re, 

, • fticulariam , Dionyfiattique  vincit  imitationcm  verinr^. 

cum , notilfima:  faltatrkulx  Dt  Orat,  j. 

I autiûne  appdiaret.  Aiil, 
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DE  CICERON.  Liv.  II.  ‘ 
qui  ne  repréfentent  ^ue  des  avions 
feintes  , s’attachent  a l’imitation  de 
ceux  dont  l’objet  continuel  eft  de  re- 
préfenter  la. vérité.  Au  reRe  il  n’en 
paroît  pas  moins  vraifemblable , com- 
me Macrobe  le  rapporte  , que  Cicéron 
prenoit  quelquefois  plaibr  à s’exercer 
avec  (<z)  Rofcius-,  & qu’ils  effayoient 
enfemble  qui  étoit  le  plus  capable  d'ex- 
primer toutes  les  variétés  d’une  paflion, 
l’un  par  le  difcours , l’autre  par  des 
geftes. 

La  vie  de  Cicéron  étant  déformais 
comme  dévoilée  aux  affaires  & à l’am- 
bition , il  ne  négligea  point  les  voies 
qui  étoient  en  ufagé  pour  fe  rendre 
agréable  au  Peuple  & faciliter  fou 
avancement  dans  la' carrière  des  hon- 
neurs. ” Pendant  que  le  plus  vil  Arti- 
« fan , dit-il , fait  le  nom  & l’ufage  de 

tous  fes  inftrumens  , il  feroit  étrange 
» qu’un  homme  d’Etat  ne  connût  pas 
*»  les  hommes  , c’eft-à-dire , les  inftru- 
« mens  qu’il  eft  obligé  de  faire  agir, 
Auffi  fe  fit-il  une  étude  d’apprendre  le 
nom , la  demeure  & la  condition  de 

( <»  ) Sans  confiât  con-  ipfe  per  Eloquentiar  co- 
tendere  cum  cura  ipfo  Hi~  piam  fermône  divcrfo  pra- 
ftrioiie  folitum , umm\  ille  nunciarçt.  Macrcb,  S/tturor 
facpiu*  eandera  fentcntiam  ». 
varits  geflibtts  cfiiceret,,aa 
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tous  les  Citoyens  diftingués  ; il  s’indruf- 
fit  de  leur  fortune,  de  leurs  liaifons  , 
de  leur  voifinage;  & lorfqu’il  faifoit 
quelque  voyage  en  Italie  , il  étoit  en 
état  de  faire  connoître  chaque  maifort 
par  le  nom  de  fort  Maître.  Cette  con- 
noiffance , qui  a fon  utilité  dans  tous- 
les  Gouvernemens ‘populaires  , étoit 
particulièrement  néceffaire  à Rome  , 
où  le  Peuple  ayant  beaucoup  à donner,, 
fouhaitoit  qu’on  recherchât  fa  faveur 
avec  quelque'  empred'emcnt , &c  où  l’é- 
levation  des  fentimens  étoit  fi  générale 
que  le  moindre  Citoyen  fe  croyoit  aiiffi 
fiiperieur  à ceux  des  autres  Villes  , que- 
la  République  Pv.omaine  l’ëtoit  à tous- 
les  Etats  du  monde.  Tous  les  Romains 
qui  avoicnt  quelque  prétention  aux 
honneurs  , entretenoient  dans  leurs- 
maifons  un  ou  deux  Efclaves , dont  l’u- 
nique occupation  étoit  d’apprendre  les 
noms  des  Citoyens  Sc  de  difiinguer  leurs 
perfonnes  à la  première  vue , pour  aver- 
tir leur  Maître  à l’oreille  en  marchant 
dans  les  rues , & le  mettre  en  état  de 
les  faluer  (a)  tout  d’un  coup  d’un  air  de 

(<»)  Mercemurfervum  , qui  dicter  noiTuna  , I-,cviim. 

Qui  foiüat  latus  , 8c  co^at  trana-  p-jndera  dc-xtram. 

- Porrijt-re.  Hic  nuiltuinin  Fabia  valet,  ille  Vdiaa  ; ‘ 

Ciuülict  hic  fal'ccs  dabit , &c^ 

tiüïut.  E[>.  16.  yiil,  de  Petit,  Ci.it  . juc. 
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connoiffance , de  leur  ferrer  la  inaifî 
& de  leur  parler  avec  familiarité. 

Plutarque  a prétendu  que  rüfage  de 
ces  Nomenclateurs  étoit  contraire  aux 
Loix , & que  cette  raifon  (a)  âÿant  fuf- 
■fi  à Caton  pour  l’empêcher  de  s’en  fer- 
vir , il  prit  la  peine  d’acquérir  les  mê- 
mes connoiflances  par  fon  propre  tra- 
vail. Mais  cette  idée  efl;  abfolument 
refutée  par  Cicéron  dans  fon  Oraifon 
pour  Muræna  ,-OÙil  tourne  en  raillerie 
la  rigueur  des  principes  ftoïques  de 
Catoii , & la  peine  qu’il  avoit  à les  fou- 
tenir  conftammérit.,  par  cette  eireon- 
ftance  même  d’iin  Nomenclateur  qu’il 
avoit  comme  un  autre  à fa  fuite.  « Quel- 
» le  efl  votre  vûë  , lui  dit-il , en  vous 
faifant  accompagner  d’un  Nomen- 
» dateur  ? La  chofe  eft  une  impofture 
« en  elle-même,:  car.  fi  vous  regardez 
» comme  un  devoir  d’appeller  les  Ci-f 
. » toyens  par  leurs  noms , il  efl:  honteux 
yyque  votre  Efclave  les  connoiflTe 
« mieux  que  vous.  Que  ne  leur  parlez 
w vous  avant  qu’il  vous  ait  dit  un  mot 
à l’oreille  ? Ou  , quand  le  mot  eft 
« dit , pourquoi  ne  les faluez- vous  pas 
» aulTi-tôt  comme  fi  vous  les  connoif- 
» fiez  ? o«  du  moins,  quand  vous  l’a- 

{a)  pjfutarq^»  Vie  de  Catorïy  . 
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« vez  emporté  dans  l’éleétion , poinv 
»>  quoi  perdez  vous  tout- à- fait  le  foia 
« de  les  faliier  ? Cette  conduite  eft  fort 
» raifonnable  , fi  on  la  confidere  fuî- 
»»  vant  les  réglés  ordinaires  de  la  fo- 
»»  cleté  ; mais  examinée  par  les  prin- 
»>  cipes  de  votre  Philofophie , je  la 
» trouve  de  fort  mauvaife  foi  (a).  A 
legard  de  Cicéron  , quelque  peine  qu’rl 
fe  fut  donnée  pour  fe  reinpîir  la  mé- 
moire de  toutes  ces  connoilîances , il 
paroît  par  plufieurs  paflages  de  fes  Let- 
tres (h) , que  -dans  toutes  les  occafions 
publiques  il  n’étoit  jamais  fans  un  No 
menclateur  à fon  côté. 

Ilétoit  alors  parvenu  à fatrente-lèptié- 
me  année,  qui  étoit  l’âge  fixé  pour  l’em- 
ploi d’Edile^  On  regardoit  cet  emploi 
comme  l’entrée  de  la  Magiftrature  ; car 
à parler  proprement , la  Quefiure  n'é- 
.toit  qu’un  Office  ou  une  Place  de  con- 
fiance , qui  ne  donnoit  aucune  Jurif- 
didion  (c)  dans  la  Ville.  Les  Ediles  » 
comme  tous  les  autres  Magifirats  fubal- 
, ternes  , étoientchoifis  par  les  fulfrages 
du  Peuple,  méthode  la  plus  libre  & k 

(4)  Pro  Muræna.  35.  ji/t.  4.  r. 

{ù  ) Ut  neniD  niiUius  (c,  Cicéron  ne  taiffè  pas- 
nrdinis  bomo  Nomcncla-  tic  lui  donner  fouvent  le 
rori  notus  fuerit , qui  mihî  nom  de  Wagillraturç. 
tl'virjn  non  venerit..  Aj. 
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plus  populaire  ; & Cicéron  eut,  comme 
dans  fon  éledion  à la  Qiiefture , la  fai- 
tisfadion  ( a ) d’être  préféré  à tous  fes 
concurrens  par  des  fuffrages  unanimes* 
Dans  l’origine  des  Ediles,  leur  nom- 
bre fe  réduilbit  à deux  , qu’on  tiroit  du 
Corps  du  Peuple  , pour  foulager  les 
Tribuns  dans  une  partie  de  leur  emploi, 
& dont  le  principal  devoir  , fuivant  la 
fignifîcation  même  de  leur  nom  , con.- 
fiftoit  à prendre  foin  des  Edifices  de  la 
Ville  , à veiller  fur  les  Marchés  publics, 
fur  les  Poids  & les  Mefures,  & à regler 
les  Jeux  & les  Fêtes  qu’on  célébroit  à 
{b)  l’honneur  des  Dieux.  Le  Sénat 
faififiant  enfuite  qu  e 1 queoccaficn  oiile 
Peuple  fe  trouva  bien  difpofé  , en  fit 
ctéer  deux  autres  de  fon  Ordre  , & par 
conféquent  d’un  rang  fuperieur,  qui 
prirent  le  nom  ^Ediles  Curules  , du 
Fauteil  d’Ivpire  , dans  lequel  ils  {c.) 
exerçoient  leur  Jurifdidion.  Mais  les 
Tribuns  regrettant  aufli  tôt  d’y  avoir 

( a ) Me  , ciim  Quefto-  In  Pifon.  i . 
rem  imprimis  , Ædikin  (/<)  Denys  cTHalic.  1. 
priortm  cimftîs  fufîragiis  411. 
fopulus  Roinanus  faciebat. 

(f)  ....  Dabit  eiipîetqu’e  Curulc 

Cui  volet  importuims  ibur.  Hor.  Ep.  i.  6, 

Signa  quoqut:  in  fclla  nolTcm  formata  Curmi 
£(  totuni  Nuuâitlæ  fculptile  gentis  cbiir. 
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^34  WIST.  DE  LA  VIE 
conlentl , forcèrent  le  Sénat  de  trouver 
bon  que  ces  nouveaux  Ediles  fiiflent 
choifis  indilFeremment  entre  les  Patri- 
ciens (a)  & les  Plebeiens.  Quelque 
différence  qu’il  y eut  d’abord  entre  les 
Ediles  Plebeiens  ôc  les  Curules,  elle 
ne  conlifta  plus  à la  fin  que  dans  le  nom; 
'&  peut-être  feulement  que  les  Ediles 
Curules  étoient  élus  les  premiers,  piiif- 
que  Cicéron  le  fut  fous  ce  titre.  Cette 
Magifirature  donnoitune  préféance  au 
'Sénat , qui  confilloit  à parler  ou  à don- 
ner fa  voix  immédiatement  après  les 
Confuls  & les  Préteurs.  C’étoit  aufli  le 

Eremier  degré  , dans  les  Charges  pu- 
liques  , qui  donnoit  droit  de  faire  ti- 
rer fa  figure  en  peinture  ou  en  ftatiië, 
& qui  (^)  annobliffoit  par  conféquent 
une  famille  ; car  c’étoit  par  le  nombre 
de  ces  ftatuës  de  leurs  ancêtres  que  les 
Romains  mefuroient  la  Nobleffe. 

Ce  fut  après  fon  éledion  à l’Edilité 
& fans  avoir  encore  pris  poffeffioh  de 
cet  emploi , que  Cicéron  entreprit  la 
■fameiife  Caufe  de  C.  Verrès,  dernier 
Préteur  de  Sicile , qui  s’éfoit  rendu  cou- 
pable d’une  infinité  de  rapines , d’iit- 

(-«)  Liv.  I.  (5.  ad  fiiT.  hnaginis  ad  memoriam  po- 
(l>)  Antitp.iiorem  in  Se-  fteritatemquc  prodendaïUr 
natu  dicendi  locum  , jus 
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juftîces  & de  cruautés  pendant  trois  ans 
qu’il  avoit  gouverné  cette  Ifle.  Comme 
cet  événement  eft  un  des  plus  célébrés 
de  Ton  Hiftoire , en  qualité  du  moins 
d’Orateur  , ce  n’eft  pas  faire  une  excur- 
fion  inutile  que  de  nous  étendre  un 
peu  fur  les  circonftances. 

Nous  parlons  d’un  tems  où  l’admi- 
niftration  publique  étoit  extrêmement  . 
corrompue  dans  toutes  fes  parties.  Les 
Grands  épuifés  par  leurs  excès  de  luxe 
& de  débauches  ne  recevoient  leurs 
Gouvernemens  que  pour  s’enrichir  par 
la  dépouille  des  Provinces  étrangères^  » 
Leur  unique  but  étoir  d’arracher  par  tou- 
tes fortes  de  voies  des  fommes  immen- 
fes  au  dehors  pour  acheter  à Rome  de’ 
nouveaux  emplois , & de  piller  leurs 
Alliés  pour  fe  donner  plus  de  facilité  à 
corrompre  leurs  Concitoyens.  En  vain 
les  Peuples  opprimés  cherchoient  - ils 
du  fecours  à Rome  , où  perfonne  n’o- 
foit  entreprendre  d’accufer  & de  pour- 
fuivre  un  Noble  criminel  ; la  décifiort 
des  procès  dépendoit  d’une  multitude 
de  Juges  du  même  rang  , qui  étoientla 
plûpart  engagés  dans  les  mêmes  cri- 
mes , & qui  proRituoient  ordinaire- 
ment leur  Sentence  à la  faveur  ou  à la 
brigue.  Un  défor  dre  de  cette  nature 
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avoit  caiifé  clans  toutes  les  Provinces 
l’Empire  un  mécontentement  général  ^ 
qui  n’a  voit  fait  qu’augmenter  par  le 
changement  de  la  Judicature , queSylla 
avoit  tranfportée  de  l’Ordre  Equellre 
au  Sénat.  Rien  n’égaloit  l’impatience  du 
Peuple  pour  voir  cet  établilîement  rent- 
verfé.  Ainfi  peu  d’accu  fa  tiens  a voient 
été  plus  agréables  au  Public  que  celles 
qu’  on  intentoit  contre  Verrès  ; & les 
(leux  effets  qu’on  s’en  promettoit  éga- 
lement , étoient  l’humiliation  de  la  No» 
bleffe  & le  foulagement  de  tous  les  Su- 
jets de  l’Empire. 

Toutes  les  Villes  de  la  Sicile  s’étoient 
réunies  contre  la  coupable , à la  referve 
de  Syraeufe  & de  Meffine , qu’il  avoit 
traitées  avec  plus  de  ménagement, parce 
qu’elles  étoient  les  plus  conlidérables  de 
la  Province.  Il  avoit  fait  fon  féjour  à 
Syraeufe , & Melîine  avoit  été  comme 
le  magazin  d’où  ilfaifoit  paffertous  fes 
vols  en  Italie.  Quoiqu’elles  n’euffent 

{>as  toujours  été  exemptes  de  fes  vio- 
ences , il  avoit  trouvé  le  moyen  de  fe 
les  concilier , en  leur  donnant  quelque- 
fois part  au  butin  (a)  ou  plutôt  en  leur 

(rf)  Ergo,  inquiet  aliqiiis,  rum  acljutrix  fcelcriim  , li- 
onavit  PoiHilo  Syraciilaito  bidimiin  tcllis  , prxvdarum 
.’.nc  liEralitàtem  , &c.  /«  ac  furiorum  receptrix  , &c-^ 
/'itr.  2.  i8.  MeJEnia  nro-  I»  Vtrr,  5.  8.  11. 
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faifant  partager  avec  lui  la  haine  de  fes 
brigandages  ; & moitié  par  crainte,  moi- 
tié par  faveur  , il  en  avoit  obtenu , à 
la  fin  defon  Gouvernement , d’amples, 
témoignages  qui  étoient  à Thonneur  de 
fa  conduite.  Cicéron  follicité  par  toutes, 
les  autres  Villes  , fe  laifla  engager  à 
foiitenir  la  Caufe  par  le  fouvenir  de 
l’afTeftion  qu’il  leur  avoit  marqiiée 
pendant  fa  Quefture  , & de  la  pro- 
meffe  qu’il  leur  avoit  faite  de  fa  pro- 
teftion.  De  l’autre  part , Verrès  étoit 
fupporté  par  les  plus  puiffantes  Maifons 
de  Rome  , les  Scipions  , les  Metelliis  , 

I & défendu  par  Hortenfius , qui  étoit, 
l’Orateur  à la  mode  , & qu’on  appelloit 
communément  (a)  le  Roi  du  Bareaii.. 

' - Toutes  ces  difficultés , loin  d’effrayer 

Cicéron  , ne  fervirent  qu’à  l’animer , 
par  l’efpérance  d’une  gloire  égale  à la 
grandeur  de  l’entreprife.  * 

A peine  eut- il  fait  les  premiers  pas 
dans  cette  fameufe  carrière , qu’il  fe  vit 
naître  un  rival  ; un  certain  Q.  Cæo 
lius  , Sicilien  de  naiffance , qui  avoit  été 
Quefteur  de  Verrès , & qui  fous  pré- 
texte d’avoir  reçu  de  Verrès  quelques 
injures  perfonnelles  , & d’avoir  connu 
plus  particuliérement  fes  crimes  , de- 

(•>)  In  Foro  ob  eloquemûun  Rege  Caufamm.  Afcv}, 
argiim,  in  Divinnt, 
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mandoit  d’être  préféré  à Cicéron  dans, 
la  qualité  d’Accmatelir , ou  du  moins  de 
partager  cet  honneur  avec  lui.  Mais  cet 
Adverfaire  prétendu  n’étoit  au  fond 
qu’un  ami  fecret  de  Verres,  employé 
fécretement  pour  attirer  la  caufe  entre 
fes  mains,  dans  le  feul  deffein  de  la 
trahir.  Ses  prétentions  dévoient  être  ju- 
gées préliminairement  par  une  efpéce 
de  procédure  qui  fe  nommoit  Divina- 
tion^ parce  quelle  étoft  abfolument 
conjefturale  , dans  laquelle  l’Office 
des  Juges  étoit  de  deviner  en  quelque 
forte , fans  le  fecours  d’aucun  témoin  , 
à quoi  ils  étoient  obligés  par  la  Juftice. 
Mais  dès  la  première  Audience  Cicé- 
ron déconcerta  facilement  fon  Anta- 
gonifte  par  une  raillerie  ingénieufe  & 
agréable  de  fon  caraélere.  » Il  ht  obfer- 
«%er  que  le  véritable'  Accufateiir , 
M dans  une  caufe  de  cette  nature , ne 
» pouvbit  être  celui  qui  s’offroit  pour 
7.  ce  rôle  avec  une‘ efpéce  de  joye  & 
» d’ardeur  ; mais  que  c étoit  celui  qui 
y étoit  comme  forcé  à regret  par  le 
» fentiment  de  fon  devoir,  celui  dont 
'»  les  Parties  défiroient  le  fecours , & 
w dont  le  coupable  r'edoutoit  les  atta- 
w ques  , celui  qui  étoit  auffi  autorifé  à 
»>  entreprendre  par  l’innocence  de  fa 
» vie  que  par  fon  expérience  dans  les 
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w affaires  de  la  Juftice , enfin  celui  que 
« l’ancienne  Coutume  de  la  Républi- 
que  défignoit , & déçlaroit  propre  à 
P cette  entreprife. 

Dans  le  même  difcours  , après  avoir 
cxpofé  les  raifons  qui  le  portent  à pren- 
dre le  rôle  d’Accufateur , contre  Ton 
ufage  & malgré  la  loi  qu’il  s’étoit  im- 
pofée  de  n’employer  fa  voix  qu’à  la 
défenfe  des  malheureux  ; il  ajoute  ; 
« Nos  . Provinces  font  ruinées  , nos 
w Alliés  & nos  Tributaires  font  miféra- 
w blement  opprimés  ; ils  ont  perdu 
" toute  efpérance  de  voir  apporter  du 
» remede  à leurs  maux , & ce  qu’ils 
« cherchent  uniquement  c’eft  de  la 
« ccnfolation  dans  leur  infortune  : 
» ceux  qui  fouhaitent  que  le  Jugement 
« des  Procès  demeure  au  pouvoir  du 
» Sénat , fe  plaignent  qu’il  n’y  a per- 
,è>  fonne  de  réputation  pour  prefler  la 
" pourfuite  des  Accufés  , & qu’il  n’y  a 
V point  affez  de  fermeté  dans  les  Juges, 
w Le  Peuple  Romain,  quoique  troublé 
« par  d’autres  fujets  d’inquiétude , ne 
« défire  rien  avec  tant  d’ardeur  que  le 
" rétabliffement  de  l’ancienne  difci- 
pline  dans  l’ordre  des  procédures. 
" Le  défaut  de  Juftice  fait  regretter  le 
w pouvoir  des  Tribuns  ; l’abus  de  la 
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Juftice  fait  demander  un  nouvel  or- 
” dre  de  Juges  ; la  condnite  fcanda- 
leufe  des  "Juges  fait  foupirer  après 
” l’ancienne  autorité  des  Cenfeurs  9 
»>  qui  étoit  odieufe  autrefois  par  fa  ri- 
gueiir.  Dans  cette  licence  & cet 
» oubli  de  tous  les  principes , au  milieu 
des  plaintes*  du  Peuple  Romain , le 
»>  détordre  .même  qui  régné  dans  la 
w Judice , & raflbupiflement  du  Sénat 
»>  doivent  devenir  la  fource  du  remede  9 
en  excitant  ce  qui  relie  d’habiles  & 
»»  d’honnêtes  gens  à fe  charger  de  la 
»>  caufe  publique  & de  celle  des  Loix. 
« C’ell  le  motif  qui  m’engage  , pour 
» l’intérêt  commun  de  notre  fureté , à 
w venir  au  fecours  de  cette  .partie  de 
« l’adminidration  dont  le  danger  m’a 
w paru  le  plus  prelTant. 

Ce  premier  article  ayant  été  jugé  en 
faveur  de  Cicéron , on  lui  accorda  fui- 
vant  la  Loi , cent  dix  jours  pour  re- 
cueillir les  témoignages  ; & la  nécelîité 
de  vérifier  en  effet  les  Mémoires  & les 
Accufations,  l’obligea  de  faire  le  voya- 
ge de  Sicile.  Sa  crainte  étoit  que  Verres 
n’employât  l’artifice  pour  gagner  du 
tems  , dans  l’efpérance  de  fatiguer  fes 
Accufateurs  & de  refroidir  le  relfenti- 
inent  du  Public.  Mais  s’étant  fait  acconx- 
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pagner  par  L.  Cicéron , fon  Coufin  , 
qui  le  foiilagea.  d’une  partie  du  travail , 
il  ne  mit  point  à faire  le  tour  de  l’IIIe , 
la  moitié  (a)  du  tems  qu’on  lui  avoit  ac- 
cordé. Dans  les  voyages  de  cette  nature 
les  frais  tomboient  fur  la  Province  ou 
fur  les  Villes  qui  avoient  part  à l’accu- 
fation  ; mais  Cicéron  par  indifférence 
pour  le  gain , & par  un  défintéreffe- 
ment  digne  de  fes  motifs , ne  voulut 
engager  la  Sicile  dans  aucune  dépenfe , 
& prit  toujours  fon  logement  fans  éclat, 
{b)  chez  fes  amis  & chez  fes  hôtes. 

Quoiqu’il  fut  reçu  dans  toutes  les 
parties  de  la  Sicile  avec  les  honneurs 
qui  étoient  dûs  à fa  générolité  & aux 
fervices  qu’il  rendoit  à la  Province  , il 
effuya  quelques  défagrémens  à Syracii- 
fe  par  l’influence  du  Préteur  Metellus  , 
qui  employa  tout  fon  pouvoir  pour  ar- 
lêter  le  cours  de  fes  informations , & 
pour  empêcher  le  Peuple  de  l’aider  dans 
fes  recherches.  Les  Magiftrats  ne  l’in- 
viterent  pas  avec  moins  de  refpeft  à les 
honorer  de  fa  préfence  dans  leur  Sénat. 

(a)  Ego  Siciliam  totam  nis  defenfor , diverti  potiuj 
H’.iinquaginta  diebus  fie  obii,  quain  ad  eos  qui  à me  confi- 
In  yerr.  Ail.  i , Z,  Ûujn  petivifl'ent.  Ntmini 

{b)  In  Siciliam  inquiren-  meus  adventus  labori  nec 
ai  caufa  profeftus , quo  in  fumptui , neque  publicè  ne- 
ntgotio  ad  hofpites  meos  ac  que  privàtim  fpit.  In  J-'iriu 
neceflafiüs , caufx  coiiuuu-  j.  6, 
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II  leur  fît  des  plaintes  de  la  ftatue  dorée 
qu’ils  avoient  élevée  à Verrès , & des 
témoignages  qu’ils  avoient  envoyés  à 
Rome  enta  faveur.  Leur  excufe  fut  que 
ces  flateries  avoient  été  arrachées  par  la 
force  & la  terreur , ou  obtenues  par 
l’adreffe  d’un  petit  nombre  de  particu- 
liers , contre  l’inclination  du  Public.  Et 
pour  le  convaincre  de  la  llncérité  de  ce 
difcours , ils  lui  remirent  un  Mémoire 
de  quantité  d’injullices  & de  larcins 
dont  leur  Ville  n’avoit  pas  été  plus  à 
couvert  que  le  refte  de  la  Province, 
i Auffi-tôt  que  Cicéron  fe  fut  retiré  , ils 
accordèrent  par  un  Décret  public , à 
Lucius  fon  Coufm , le  titre  d'ami  & 
d’hôte  de  la  Ville  , pour  avoir  marqué 
le  même  penchant  que  Cicéron  à les 
fervir  ; & par  un  autre  Décret , ils  ré- 
voquèrent toutes  les  louanges  qu’ils 
avoient  données  à Verres.  Q.  Cæcilius , 
le  même  qui  avoit  été  aux"  mains  à 
Rome  avec  Cicéron , & qui  ne  fe  frou- 
voif  point  alors  fans  deffein  à Syraeufe , 
appella  de  ces!deux  Décrets  au  Préteur  ; ' 
ce  qui  caufa  tant  d’indignation  à la  Po- 
pulace qu’il  eut  beaucoup  de  difficulté 
a s’échapper.  Le  Préteur  prenant  droit 
de  cet  appel  congédia  le  Sénat  , &c 
déclara  les  deux  aétes  irréguliers  , fans 
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Vouloir  fouffirir  que  Cicéron  s’en  fit 
donner  une  copie.  Il  s’emporta  même 
jufqu’à  lui  reprocher  d’avoir  trahi  la 
dignité  de  Rome , en  s’abaiflant  jufqu’à 
parler  ( a ) non- feulement  à un  Sénat 
étranger , mais  en  langue  Grecque.  Ci- 
céron lui  répondit  avec  tant  de  vigueur, 
& fît  valoir  d’un  air  fi  ferme  la  fainteté 
des  Loix  & le  châtiment  auquel  on  s’ex- 
pofoit  en  les  méprifant , que  le  Préteur 
fiit  enfin  forcé  de  lui  laifTer  prendre  les 
Mémoires  & les  informations  ( b ) qu’il 
défiroit. 

Il  trouva  plus  d’obfiination , & de 
zele  pour  Verrès  , dans  la  Ville  de 
Mefîine.  Il  n’y  reçut  à fon  arrivée  ni 
complimens  de  la  part  des  Magifirats  , 
ni  les  offres  ordinaires  de  rafraîchiffe- 
mens  ; & fans  marquer  la  moindre  con- 
fidération  pour  fon  rang , on  lui  laiffa 
le  foin  de  chercher  fon  logement  chez 
fes  amis  ; indignité  , dit-il  lui-même , 
qui  étoit  encore  fans  exemple  à l’égard 


{*)  Ait  îndignum  faciruis 
eflê  , quod  egü  in  Senatu 
Græco  verba  fecilTem;  quod 
quidcm  apud  Grxcos  grxcè 
locutus  cfl'em , id  ferri  nullo 
modo  pode.  In  yen,  4.  66, 
Valero  Maxime  rapporte  que 
les  Magillrats  Romains 
Soient  il  jaloux  de  la  Di- 
gnité de  la  République  y 


qu’ils  ne  répondoient  jamais 
qu’en  Latin  aux  Etrangers  , 
& que  dans  les  Pays  même 
étrangers  , ils  ne  fe  fer- 
voient  que  de  la  langue  La- 
tine. Mais  cet  ufage  étoit 
ajors  aboli.  Lib,  2.  2. 

(/>)  InFerr,  I,  4.  6a.  63, 
64.  65.  ‘ 
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d'im  Sénateur  Romain , à qui  il  n’y 
avoit  point  de  Ville  (a)  ni  de  Roi  dans 
le  monde , qui  ne  fe  fîffent  honneur 
d’offrir  un  logement.  Mais  il  les  morti- 
fia dans  plus  d’une  occafion  , pendant 
le  cours  du  Procès  , jufqu’à  leur  faire 
craindre  qu’il  ne  portât  fes  plaintes  de 
leur  infolence  au  Sénat , comme  d’un 
outrage  qui  n’attaquoit  pas  moins  que 
le  corps  entier.  Après  avoir  rempli 
toutes  fes  vues  en  Sicile  , il  reprit  U 
route  d’Italie  par  Mer , autant  pour  fe 
garantir  (^)  des  artifices  de  Verrès , que 
pour  éviter  une  multitude  de  Voleurs 
qui  infeftoient  l’autre  chemin , & fon 
arrivée  à Rome  jettala  conflernation 
parmi  fes  Adverfaires  qui  ne  s’atten- 
aoient  pas  fi-tôt  a fon  retour. 

Il  s'étoit  néanmoins  formé  , dans  fon 
abfence  , une  cabale  aufiî  puiffante  qu’il 
s’en  étoit  défié , pour  faire  traîner  l’af- 
faire en  longueur  par  toutes  les  voyes  (c) 
que  la  chicane , le  crédit  ôc  les  richeffes 


{.t)*Ecquæ  civitas  cft..., 
Rex  denique  ecqiiis  cft  qui 
Senatorem  PopuJi  Romani 
tcfto  ac  domo  non  invitct  ? 

4.  1 1 . 

(6)  Non  ego  à Vibone 
Veliam  parvulo  navigio  in- 
ter fùgitivorum  prxdonuin 
ac  tua  tela  veniflém,  Om- 
llis  ilia  inea  fcltinatio  fiiit 


ciim  pcriculo  capitis.  lit 
Vert,  1.  40.  Vid,  Afeon.  ar- 
gurn.  in  Divinat, 

( c ) Reperio  , Judices  , 
hsEc  ab  iltis  confllia  inita  & 
conftituta  , ut  quacumque 
opus  effet  rationc  res  ita  du- 
ceretur , ut  apud  M.  Metcl- 
lum  Pticrorein  Caufa  dicetC" 

tur,  InFttT,  Aci,  J,  9. 

» /■ . 
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font  capables' de  mettre  en  ufage.  L’ef- 
pérance  du  coupable  n’étoit  pas  moins 
que  d’obtenir  une  viûoiré  entière  l’an-  - 
née  fuivante  , parce  qu’on  avoit  défigné 
pour  Conful  Hortenfius  & Metellus  , 6>c 
le  frere  de  Metellus  pour  Préteur.  Tous 
fesamis  l’avoient  déjafervifi  heureufe- 
ment , que  les  Procedures  ne  pouvoient 
gueres  être  pouffées  plus  loin  pendant 
le  refte  de  l’année  courante.  Cicéron 
qui  pénétra  le  fond  de  l’artifice  , ne 
trouva  point  d’autre  moyen  pour  en  pré- 
venir l’effet , que  d’abréger-la  méthode 
ordinaire  « <en  preffant  la  conclufion  du 
Procès  au  Tribunal  (a)  de  M.  Glabrio 
Préteur  aéluel , & de  fes  Affeffeurs , qui 
avoient  toute  l’autorité  néceffaire  pour 
ce  Jugement.  Ainfi  au  lieu  d’employer 
le  tems  à faire  éclater  fon  éloquence, 
en  fortifiant  ou  en  aggravant  les  accu- 
fations,  il  ne  penfa  qu’à  produire  les 
informations  & les  témoins , & à de- 
mander. ( è ) inftarament  qu’ils  fiiffent 
examinés.  La  nouveauté  de  cette  con- 
duite , la  notoriété  des  crimes  qui  fe 

• (4)  Clcero  fummo  con-  mcidere.  Qîtîntil,  6,  5/ 
fiiio  vider ur  in  Vcrrcm  Vel  ( é ) Mihi  certiim  eft 
contradicere  tempera  di-  non  committere  ut  in  hac 
<cendi  maluilTe  , qiuin  in  caiifa  Prætor  nobis  conit- 
€um  annum  quo  erat  Q.  liumque  mutctur,  In 
JiuncnfuiSv  Coniul  fuiurus-'  !•  i8* 

Tome  I.  G 
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trouvèrent  prouvés  tout,  d’un  coup  pa'f 
les  dépofitions  , confondirent  Horten- 
fiiis  , Jufqu’à  lui  ôter  le  courage  de  pro- 
noncer un  feul  mot  pour  la  défenfe  de 
fon  Client,  & Verrès  perdant  l’efpé- 
rance  , prit  le  parti  de  prévenir  Ion 
Jugement  par  un  exil  volontaire,  (a)  - 
On  conclura  de  ce  détail , que  des 
fept  Oraifons  contre  Verrès  qui  font 
venues  jufqu’à  nous  , il  n’y  a que  les 
deux  premières  qui  ayent  été  pronon- 
cées , l’une  qui  porte  le  nom  de  Divi- 
nation , l’autre  celui  de  première 
A£Hon  , & qui  ne  font  toutes  deux  que 
le  prélude  général  de  toute  la  caufe.  Les 
cinq  autres  furent  publiées  dans  la  fui- 
te , & n’avoient  été  préparées  que  pour 
k cas  où  Verrès  eût  fait  une  défenfe  ré- 
gulière. Cicéron  n’ayant  point  encore 
exercé  fon  éloquence  en  qualité  d’Ac- 
cufateur , voulut  laiffer  à la  Pofterité  un 
monument  de  fon  habileté  (b)  dans  ce 
genre , & le  modèle  d’une  jufte  & vive 


(a)  Faciam  hoc. . . ut 
iitar  teftibus  llatim.  liid. 
Scd  tantummodo  citaret 
tdtcs  , & eos  Hortenfio  in- 
terrpgandos  daret  : qua 

ane  ita  eft  fatigatus  Hor- 
tenfius  , ut  nihil  contra 
qiiod  diceret , inveniret  : ipfc 
etiam  V'errcs  , dcfperato 
J’arrotinio  , fua  fpontc  dif- 


cederet  in  exilium.  Ajcon,' 
in  mB.  1. 

(6)  In  cæteris  orationî- 
bus  defenfor  futurus , accu- 
fationis  ofticium  his  b'bris 
qui  Verrinarum  nomine 
nuncupantur  , compenfare 
decrcvit , & in  una  Caufa 
vim  hujus  anis  Sc  eloquen- 
tiæ  demonitrare.  Jè. 
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accufation  , contre  un  Magiftrat  re- 
doutable &c  corrompu. 

Dans  fon  premier  différend  avec  Cæ- 
cilius , il  fait  monter  le  dommage  des 
Siciliens  (a)  à la  valeur  d un  million 
de  piftoles  ; mais  c’étoit  une  eflimation 
vague  , & qui  n’étoit  point  encore  fon- 
dée fur  d’exaéles  informations;  car  après 
fon  voyage  de  Sicile  fes  demandes  fe 
réduifirent  à la  moitié  de  cette  ( ^ ) 
fomme  ; & quoique  la  Loi  dans  ces 
occalions  accordât  le  double  du  dom- 
mage , il  femble  qu’il  s’en  tint  à la 
fomme  fimple , » ce  qui  l’expofa , com- 
me  Plutarque  le  fait  entendre , au 
»>  foupçon  de  s’être  relâché  du  moins 
de  la  rigueur  du  devoir.  Mais  s’il  y . 
eut  en  effet  quelque  diminution  dans 
l’amende  , elle  put  fe  faire  du  confen- 
tement  de  toutes  les  Parties , en  faveur 
peut-être  de  la  foumifîîon  de  Verrès,  & . , * 

comme  une  forte  de  compenfation  pour 
les  embarras  & les  peines  qu’elle  épar- 
gnoit  à fes  Aggrelfeurs.  Il  eft  fur  , du 
moins  , que  cette  fameufe  affaire  , loin 
de  jetter  la  moindre  tache  fur  le  carac- 
tère de  Cicéron  , fervit  au  contraire 

(.1)  Quo  nomine  , abs  te,  (i)  Dicimus  C.  Vcrrcm 
C.  Verres,  l'ctterciummillies  quadringcmies  leikrciuiu 
ex  Icge  repeto,  Divi/ial,  in  ex  Sicilia  contra  I.egeiii 
Cxitl,  J.  abltulitTc.  In  l'err,  i.  iS. 

Gij 
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à faire  éclater  plus  que  Jamais  fon  mé- 
rite & fon  intégrité , & que  les  Sici- 
liens conferverent  une  vive  reconnoif* 
fance  pour  le  fervice  qu’il  leur  avoit 
rendu. 

On  croit  découvrir  dans  divers  pafTa- 
ges  des  Oraifons  contre  Verrès , que  la 
vigueur  de  Cicéron  à poulTer  cette 
Caiife  , n’avoit  point  infpiré  pour  lui 
des  difpofitions  favorables  à la  No- 
bleffe  ; mais  loin  d’en  concevoir  de 
l’inquiétude,  il  déclare  ouvertement 
w qu’il  regarde  les  Nobles  comme  les 
ennemis  naturels  de  la  vertu  & de 
rinduftrie  des  Hommes  nouveaux  , ôd 
« comme  une  race  d’efpéce  différente  , 
« que  ni  les  foins  ni  les  bons  offices 
w des  autres  ne  pouvoient  engager  à 
les  favorifer  ; que  pour  lui , fuivant 
»>  les  traces  de  ceux  qui  l’avoient  pré- 
■»  , . « cédé  dans  la  même  carrière , il  étoit 
5,  réfolu  de  pourfuivre  fa  courfe , &: 
de  s’ouvrir  par  fa  diligence  & fes 
fideles  fervices , un  chemin  à la  fa- 
M veur  du  Peuple  &:  aux  honneurs  de 
» l’Etat  , fans  s’embarraffer  des  que- 
» relies  aufquelles  cette  conduite,  pou- 
»>  voit  l’expofer  ; que  fi  dans  la  Caufe 
« qu’il  s’étoit  chargé  de  foutenir  , il 
s’appercevoit  que  les  Juges  ne  ré- 
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pondiffent  point  à l’opinion  qu'il 
” avoit  d’eux , il  promettoit  d’ attaquer 
« non  - feulement  ceux  qui  s’étoient 
w déjà  laifle  corrompre  , mais  ceux 
» qui  auroient  eu  quelque  connoiflance 
»»  de  la  corruption  i & s’il  fe  trouvoit 
~ » quelqu’un  qui  eut  l’audace  de  tenter 
» les  Juges  par  l’autorité  ou  l’artifice  , 

« & d’entreprendre  de  mettre  le  Cri- 
w minel  à couvert , il  protefioit  qu’il 
M le  citeroit  au  Tribunal  du  Peuple , & 
w qu’il  le  pourfuivroit  avec  plus  de  cha- 
» leur  (a)  qu’il  n’en  avoit  marqué  con- 
» tre  Verrès. 

Mais  avant  que  de  m’éloigner  de  ce 
fujet , il  fera  utile  pour  la  fuite  de  mon 
Ouvrage  , que  je  m’arrête  un  moment 
à l’expofition  des  principaux  crimes  de 
Verrès.  On  en  connoîtra  mieux  la  mé- 
thode qui  étoit  en  ufage  parmi  les  Ro- 
mains dans  le  Gouvernement  des  Pro-  ^ 
vinces  , & les  fources  de  ces  gran- 
des affaires  ou  de  ces  fameux  Procès 
dont  j’aurai  quantité  d’exemples  à ra- 
conter. Quoique  tous  les  Gouverneurs 
ne  fuffent  point  aufli  coupables  que 

• (a)  Proindc  fi  qui  fiint  paratî  ut  difceptante  Pop» 

qui  in  I oc  reo  aut  porcntes , Rom.  mecum  fibi  rem  vi- 
ai!t  audaces  , aut  artifices,  deant  futuram.  InVcrr.  5. 
ad  cormmpendiim  judi-  71, 
tium  vclini  eflc  , îta  finit 

G iij 
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Verrès  , il  y en  avoit  peu  qui  ne  mérl- 
taflent  une  partie  des  mêmes  repro- 
ches. C’eft  ce  que  Cicéron  ne  fe  laffa 
point  de  répéter  dans  Tes  Oraifons  , en 
faifant  fentir  de  quelle  importance  il 
étoit  de  le  traiter  fans  indulgence,  pour 
arrêter  le  cours  d’un  défordre  li  général , 
qu’il  deviendroit  bien-tôt  impolfible  de 
le  réprimer, 

L’accufation  rouloit  fur  quatre  chefs, 
i".  La  corruption  de  Verrès  dans  les  (a) 
Jugemens.  z°.  Ses  rapines  & fesextor- 
fions  en  levant  les  taxes  & les  revenus 
•publics.  3°.  Les  vols  particuliers  de 
îlatues  & de  vaiflelle  d’argent , ce  qui 
étoit  proprement  fon  goût.  4°.  Les  pu- 
nitions tyranniques  & contraires  aux 
Loix.  D’un  grand  nombre  de  faits  que 
Cicéron  avoit  recueillis,  & qui  né- 
toient  cependant , comme  il  le  dit  lui- 
même  , que  l’extrait  d’un  Mémoire 
beaucoup  plus  étendu , Je  n’en  choilirai 
pour  exemples  que  deux  fur  chaque  ar- 
ticle. 

■ Il  n’y  avoit  point  , dans  toute  la 
Sicile , une  feule  terre  de  quelque  va- 

( ‘t  ) Quid  igitur  dicet  ? omittam  tuos  pcculatus  » 
fecifle  alios....  funt  qiiæ-  ut  ob  jus  diccndum  pecu- 
dam  omnino  in  te  fingula-  nias  acceptas. . . qux  fcrfi» 
ria  , quxHam  tibi  cuni  tan  alü  feccrint.  In  A'err, 
multis  conununla.  £rgo  3.  8S. 
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leur , qui  fût  paffée  d’un  Poflefleur  à 
l’autre  par  teftament  ou  par  vente  de- 
puis l’efpace  de  vingt  ans,  où  Verrès 
n’eût  des  Emiffaires,  pour  découvrir 
quelque  omiflion  ou  quelqu’autre  dé- 
faut dans  les  titres , dont  il  pût  prendre 
droit  d’arracher  de  l’argent  à l’Héritier. 
Dion  de  Halefe  , homme  de  qualité  , 
jouiffoit  tranquillement  d’un  grand  hé- 
ritage , qui  lui  avoit  été  laiffé  par  un 
de  les  parens , à la  feule  condition  d’é- 
lever quelques  Statues  dans  une  Place 
publique  , fans  quoi  l’héritage  ^toit 
dévolu  à Venus  l’Erycienne.  Les  Statues 
furent  élevées.  Cependant  fous  quel- 
ques vains  prétextes  Verras  avoit  fii- 
borné  un  Sicilien  pour  redemander  cet 
héritage  au  nom  de  Venus  ; & lorfque 
la  Caufe  fut  à fon  Tribunal , il  força 
Dion  de  compofer  avec  lui  pour  la 
fomme  de  cent  mille  livres  , & de  lui 
abandonner  un  haras  des  plus  beaux 
chevaux  du  monde , avec  tous  les  (a) 
meubles  & toute  la  vaifTelle  de  la  mai- 
fonduTeflateiir. 


(<f)  Hic  eft  Dio  , de  quo 
multis  primariis  viris  tefti- 
bus  fatisfe£him  eft  , H.  S. 
numcratum  efTe  , ut  eam 
Caufam  in  qiia  ne  tenuifli- 
01a  quidem  fufpicio  poflct 


ellè  , ifto  cognofcente  ob- 
tincret  : Praeterea  greges 
nobilifilmarum  equarum 
abaftos  , argenti  veftifque 
ftragiiljE  quod  domi  fuerit 
cllè  direptum.  Jl/id,  a,  7, 

G iiij 


Digitized  by  Google 


i^î  HIST.  DE  LA  VIE 
Sopater , Citoyen  confiderable  de  là 
Ville  d’Halicie  , avoit  été  accufé  devant 
le  Préteur  C.  Sacerdos , qui  avoit  pré- 
cédé Verrès  , d’un'  crime  capital  dont 
il  s’étoit  purgé  avec  beaucoup  d’hon- 
neur. Mais  l’accufation  fut  renouvellée 
devant  le  nouveau  Préteur.  Sopater  fe 
préfenta  à fon  Tribunal- avec  confiance. 
M ais  la  Caufe  ayant  été  ajournée  dès 
la  première  audience  , Timarchides 
affranclii  de  Verrès  & fon  principal 
Agent , vint  trouver  l’accufé  & l’avertit 
en  ami  de  ne  pas  fe^  fier  trop  à la  bonté 
de  fa  caufe  & à fa  première  vièloire  ÿ 
quefes  Adverfaires  étoient  dans  la  ré- 
folution  d’offrir  de  l’argent  au  Préteur  , 
qui  aimeroit  bien  mieux,  en  recevoir 
pour  fauver  un  criminel  que  pour  le 
perdre  , & qui  n’étoit  pas  porté  d’ail- 
leurs à caffer  la  Sentence  de  fon  préde- 
cefl’eûr.  Sopater  flirpris  de  ce  difcours* 
promit  d’y  faire  attention , & déclara- 
feulement  qu’il  n’étoit  pas  en  état  d’a- 
vancer une  groffe  fomme.  Ayant  con- 
fulté  l’affaire  avec  fes  amis , on  lui  con- 
feilla  de  ceder  aux  circonftances , puif- 
qu’il  y étoit  forcé  ; de  forte  que  re- 
voyant Timarchides  à qui  il  fît  valoir 
encore  la  difette  où  il  étoit  d’argent  y 
on  compofa  pour  la  fomme  de  mille 
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piftoles  qui  furent  ( a ) payées  fur  le 
champ.  Il  crut  toutes  fes  inquiétudes 
finies  i mais  après  une  autre  audience 
la  Caufe  fut  encore  ajournée , & Ti- 
lîiarchides  revint  pour  lui  donner  avis 
que  fes  Adverfaires  avoient  offert  une 
fomme  beaiKOup  plus  groffe  que  la  fien- 
ne  , & lui  confeiller , fage  comme  il 
étoit , de  bien  confiderer  ce  qu’il  alloit 
faire.  La  patience  manquant  à Sopater, 
il  ne  laifTa  point  à l’impudent  Timar- 
chides  le  tems  de  finir  ; il  lui  déclara 
nettement , » que  de  quelque  maniéré 
« que  la  chofe  pût  tourner , il  ne  don- 
« neroit  rien  de  plus.  Tous  fes  amis 
approuvèrent  fa  réponfe  , dans  la  per- 
fuafion  que  Verrès  même,  quelles  que 
fuffent  fes  intentions , n’auroit  pas  le 
pouvoir  d’y  faire  entrer  tous  les  Juges 
de  Syracufe  , qui  étoient  les  plus  hon- 
nêtes gens  de  la  Ville , & qui  avôient 
déjà  porté  une  Sentence  favorable  à 
Sopater  avec  le  dernier  Préteur.  La 
troifiéme  audience  étant  arrivée,  Verrès 
donna  ordre  à Petilius  , Chevalier  Ro- 
main , qui  étoit  afîis  en  qualité  d’un  des 
Juges , d’aller  entendre  une  Caufe  pri- 

U)  Poft  ad  amicos  re-  poluis  luis  difîiculrarihirJ- 
tuiit , qui  ciim  ei  fiiiiiènc  homincni  ad  H. S.  LXXX» 
aucurcs  rudimcnda:  falutis  , pt-rducit  , camqu'.-  ci  pccu— 
ad  TiaiardüJcin  venit.  Ex.-  niam  numtrat.  Ibitl. 
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vée  , 8c  appointée  aufli  pour  le  même 
jour.  Peîilius  refufa  de  quitter  l’Au- 
üienre , parce  que  fes  AffelTeurs  étoient 
retenus  par  le  procès  de  Sopater  qu’oa 
*:]]o)t  juger.  Mais  le  Préteur  déclarant 
qu’ils  pouvoient  tous  le  fuivre  & qu’il 
ne  prétendoit  point  les  retenir , ils  for- 
tirent  tous  fur  le  champ  , les  uns  pour 
juger  la  Caiife  privée  avec  Petilius  ^ 
d . un  res  pour  fervir  leurs  amis  dans 
U autres  Caufes.  Minucius  Avocat  de 
S- J citer  voyant  la  falle  déferte  , ne 
douta  point  que  l’aftaire  de  fon  Client 
ne  fut  remife  à quelque  autre  jour  , 8c 
fedirpofoitaufîi  à fortir,  lorfque  Verrès, 
l’arrcta , en  lui  ordonnant  de  plaider 
la  Caufe  dont  il  étoit  chargé.  » Eh  I 
" devant  qui,  répondit  l’Avocat?  De- 
vant  moi , lui  dit  Verrès  ; li  vous  me 
» croyez  digne  de  juger  un  miferabîe 
" Sicilien.  Je  ne  comefte  point  votre 
« qualité  8c  votre  rang , répliqua  Mi- 
*»  nucius , mais  je  fouhaiterois  de  voir 
»»  ici  vos  AffelTeurs  , qui  connoiffent 
" parfaitement  la  juftice  de  ma  Caufe,. 
" Commencez,  reprit  Verrès,  car  ils 
” ne  peuvent  fe  trouver  ici.  Je  ne  puis 
**  m’y  trouver  non  plus  , lui  dit  Minii- 
»»  cius  , car  Petilius  m’a  prié  de  le  fuivre 
« aufîi  8c  d’affifler  au  jugement  de  l’au-r 
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» tre  procès.  En  vain  Verrès  employa 
la  menace  pour  l’arrêter  ; il  fortit 
avec  tous  les  amis  de  Sopater.  Ce 
contre-tems  déconcerta  un  peu  le  Pré- 
teur ; mais  après  quelques  mots  que 
Timarchides  lui  dit  à l’oreille  , il  donna 
ordre  à Sopater  d’expliquer  lui-même 
ce  qu’il  avoit  à dire  pour  fa  défenfe.  Ce 
malheureux  accufé  le  conjura  par  tous 
les  Dieux  de  ne  pas  prononcer  fa  fen- 
tence  avant  que  les  Juges  fuffent  pré- 
fens  ; mais  Verrès  appellant  les  témoins, 
6c  feignant  d’en  écouter  un  ou  deux  , 
termina  le  procès  en  un  moment , par 
une  Sentence  (a)  qui  condamnok  le 
coupable. 

Entre  une  infinité  de  rapines  dont  on 
chargea  Verrès  , la  vente  des  Offices 
publics  fut  un  des  plus  odieux  articles,  , 
11  n’y  avoit  point  une  Magiftrature,  de 
celles  même  qui  dépendoient  le  plus 
anciennement  des  fuffrages  libres  du 
Peuple  , qu’il  n’eut  vendue  arbitraire- 
ment à ceux  qui  lui  en  avoient  offert  le 
plus  haut  prix.  La  Prêtrife  de  Jupiter  de 

(a)  Tum-  repente  iïle  honûnein'  innocenteni  à 
ecftes  ciuri  jubet.  Dicit  Sacordüte  abfolutuin  , 
nnus  & altcr  brcvitcr.  Ni-  indifta  Caufa;,  de  Ssmenti» 
hil  interrogatur.  Prxco  di-  Scribac  r Medici  r Hanifpi- 
iti/Te  pronunciar,  Ille  pro-  cifquecündcmn:uit^/« 
f crans  de  fcUa  «x/Uuit  : a.  jo,- 
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1^(5  HIST.  DE  LA  VIE 
Syracufe  étoit  une  des  plus  conficlera-^ 
bles.  L’Eleftion  fe  faifoit  par  les  voix: 
de  tous  les  Citoy  ens , qui  fe  réUnilToient 
en  faveur  de  trois  perfonnes  dont  oa 
iriettoitles  noms  dans,  une  urne  , 6c  ce- 
lui que  le  fort  en  faifoit  fortir  le  pre- 
mier emportoit  la  préférence;  Verrès- 
avoit  vendu  cette  dignité  à Theom- 
nafte  , àc  n’eut  pas  de  peine  à le  faire, 
nommer  le  premier  des  trois  qui  dé- 
voient être  propofés  pour  réleélion 
mais  comme  le  refle  dépendoit  du  ha- 
lard  , on  attendoit  avec  beaucoup  de 
curiofité  (a),  quelle  voie  il  prendroit 
pour  s’afTurer.  de  ce  qui  n’étoit  pas  en. 
fon  pouvoir.  D’abord  il  tenta  celle  de. 
l’autorité , en  commandant  que  Theom- 
nade  fut  reconnu  grand  Prêtre  fans, 
les  formalités  du  fcrutin.  Mais  les  Sv- 
racufains  lui  ayant  repréfenté  que  c’é- 
toit  bleffer  leur  Religion  & leurs  Loix  ^ 
il  fe  fit  montrer  la  Loi , qui  ordonnoit 
efieclivemeiît  « qu’il  y eût  autant  de 
billets  que  de  perfonnes  nommées , 
JJ  6c  que  la  Prêtrife  fût  à celui  dont  le 


(.»)  Niim  quid  igitiir  op-  rlsmor  maxiinus. . Ita  JovJs 
porter  nifi  très  fortes  con-  illud  faeerdutiinn  aii'plif- 
>ici  , iinam  educi  f Nihil.  fin>um  per  hanc  rationeni 
C-oniiri  jubet  très , in  qui-  Thconinafto  dotur,  IvitL 
Inis  oiTinibiis  feriptum  eiret  31, 
nOjTicn  ThconioalU.  Fit.  *' 
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« nom  fortiroit  le  premier.  Il  leur  de- 
» manda  combien  ils  avoient  nommé 
» de  perfonnes.  Trois  , répondirent- 
« ils.  Que  refte-t’il  donc  , reprit-il  ^ 
M que  de  jetter  lés  trois  noms  dans  l’ur- 
» ne  & d’en  tirer  un  ? On  convint  que 
» la  Loi  ne  demandoit  rien  de  plus* 
« Sur  quoi  il  fît  faire  aiiflî  tôt  trois  bil- 
M lets  , mais  qui  portoient' tous  trois  le 
« nom  de  Theomnafle  : il  les  fît  jetter 
« dans  l’iirne  , & le  premier  qui  fut 
« tiré  ne  put  manquer  de  déterminer 
» l’éleâion  en  fa  faveur* 

. La  dixme  du  bled  , dans  les  Villes 
conquifes  de  Sicile  , appartenbit  à la 
République  , comme  elle  avoit  autre- 
fois appartenu  à leurs  Rois  ; on  la  levoit. 
en  nature  , & l’Office  des  Quefteurs. 
étoit  de  la  faire  tranfporter  à Rome*. 
Mais  comme  elle  n’étoit  pas  fiiffifante 
pour  les  befoins  d’une  Ville  fi  peuplée 
on  avoit  affigné  au  Préteur  une  fomme 
fur  le  tréfor  public  , pour  achever  les; 
fupplémens  néceffaires  dans  le  cours- 
de  l’année.  La  maniéré  de  lever  la  dix- 
me avoit  été  réglée  par  une  Loi  du  Roi 
Hieron , le  plus  modéré  des  anciens 
Tyrans  de  la  Sicile  mais  Verrès  ne 
faifant  point  difficulté  de  changer  les. 
Iifages  , ordonna  » que  les  Siciliens 
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” payeroient  (a)  tout  ce  qui  leur  feroit 
»»  demandé  par  le  Colle£leur,avec  cette 
” feule  réferve  que  s’il  exigeoit  plus 
>*  qu’il  ne  lui  étoit  dû  , il  en  rendroit 
« huit  fois  la  valeur.  Cet  étrange  Edit 
livroit  nfle  entière  à la  difcretion  de 
ceux  qui  étoient  chargés  de  recueillir 
la  dixme,  ils  fe  faififlbient  de  tout  ce 
qu’on  avoit  ramaffé  dans  les  greniers 
de  chaque  Ville  ; ils  mettoient  les  Vil- 
les dans  la  néceffité  de  compofer  à prix 
d’argent  pour  s’en  réferver  une  partie  ; 
& s’ils  y trouvoient  quelque  réfiftance , 
ils  s’emparoient  des  biens  , ils  met- 
toient (è)  les  perfonnes  à la  torture 
& ne  manquoient  point  d’arracher  un 
eonfentement.  V erres  amaffoit  par  cette 
voie  non  - feulement  tout  le  bled  qui 
étoit  néceffaire  à Rome , mais  encore 
«ne  prodigieufe  quantité  d’argent  qu’il 
mettoit  dans  fes  (c)  coffres.  11  n’avoit 
pas  honte  de  fe  vanter  que  ce  feul  ar- 

(a)  Tota  Hîeronîca  k-  puit  , fàmiliam'  abduxJt  , 

jçe  rejcffci  & rcpudiata  , pecus  abegit  , horriinem 
cdidinn,  judices,anditeprsc-  corripi  & iufpendi  julFit  in 
clarum  : «piantuin  Decu-  olcallro.  Ibid.  ij. 
manus  cdidiliit  aratorem  • (c)  Jam  vero  ab  illo 

fïbi  deciun*  tiare  opportere  , omnem  illam  ex  ærario  pe- 
ut tantum  Arator  Decuma-  cuniain  quant  bis  opportuit 
no  date  cogcretur,  Ibid,  j,  civitate  frunicnto  dnri  » 
io.  luerifatlara  vidtiis,'  Ibidy 

(b)  Apronius  venit  >75. 

omne  inlh'iuncntum  diri-  ^ 
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ticle  le  rendoit  affez  riche  pour  fe  met- 
tre à couvert  de  toutes  fortes  d’accufa- 
tions  ; & l’on  n’en  pouvoit  avoir  aucun 
doute,  pnifqu’il  fut  prouvé  qu’un  de 
fes  Colledeurs  (a),  avoit  gagné  plus  de 
quatre  cens  mille  francs  dans  fon  em- 
ploi. Les  pauvres  Laboureurs  qui  n’a- 
voient  point  de  fecours  à efperer  contre 
cette  violence , étoient  forcés  de  re- 
noncer à la  culture  des  terres  & d’a- 
bandonner leurs  maifons  ; de  forte  - 
qu’on  prouva  par  le  dénombrement  des 
terres  labourables  , dont  chaque  Ville 
tenoit  le  regiftre  exaél , que  pendant 
les  trois  années  du  gouvernement  de 
Verrès  , les  deux  tiers  des  Fermes 
avoient  été  défertes,  & les  terres  fans 
culture. 

Apronlus , homme  (h)  d’un  carac- 
tère & d’une  vie  infâme  , qui  étoit  le 
principal  Fermier  des  dixmes  de  Sicile  , 
ne  fit  pas  difficulté  d’avouer , lorfqu’on 
lui  reprocha  la  cruauté  de  lés  exaéhons  , 

(a)  Tu  ex  pecunia  pu-  Oftoginta.  Hoc  peræque 
hlica  H.  S.  tredecîcs  Seri-  in  onini  agio  decumano re- 
bam  uium  permiflü  tuo  perietis.  lùij.  51.  S*- 
cum  abAulifle  fateare  , rc-  {!')  Eorum  omnium  qui 
liquam  tibi  ullam  defen-  Deciunanivocabancur,prin- 
üonem  potas  efTe  ? /W,  80.  ceps  erat  Q.  iJIe  Apronius 
Agyrincnfis  ager  ducentos  qiicm  videtis  , de  cujus  im- 
quinque  Aratores  habuit  probitatc  fingiilari  gravif- 
primo  anno  Præfefturx  îimarum  Icgationum  que- 
tuac,  Quid  tertio  anno?  rimoniam  audilb's.  lùid.tj. 
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que  le  Préteur  avoit  toujours  eu  la  plus 
groffe  part  au  profit.  Il  effuya  ce  re~ 
proche  dans  la  préf'ence  de  Verrès  ôc 
des  Magiftrats  de  Syracufe , de  la  part 
d’un  Particulier  nommé  Rubrius.^  qui 
offrit  en  même-tems  les  preuves  de  fon 
accufation  ; mais  Verrès  trouva  le 
moyen  , fans  s’émouvoir , d’interrom- 
pre fbn  difcours  & de  le  faire  paffer 
pour  une  querelle  fans  raifon(Æ).  Elle  fut 
renouvellée  néanmoins  avec  le  même 
éclat  par  Scandilius , qui  preffa  haute- 
men  les  Juges  d’en  donner  leur  déci- 
fion.  Verrès  n’étant  point  capable  de 
le  forcer  au  filence  , feignit  de  fe  ren- 
dre, & nomma  aufli-tôt  pour  Com- 
iniffaires  Cornélius  fon  Médecin,  Vo- 
lufius , fon  Devin  , & Valerius  fon 
Huiffier.  En  vain  Scandilius  s’obffina- 
t’il  à demander  qu’on  lui  donnât  des^ 
Magiffrats  pour  Juges  , ou  que  l’affaire 
fut  renvoyée  à Rome  ; le  Préteur  ré- 
pondit que  dans  une  Caufe  où  fa  propre, 
réputation  étoit  intereffée  il  ne  pouvoit 
fe  fier  {b)  qu’à  fes  amis , & Scandilius- 

(<i)  Cu!Ti  palam  Syra-  elTe  fodum,  Ihid.  ^7. 
ciifis  , te  audientc  , maxi-  (b)  Hic  tu  Medicum-  &• 
mo  convcmu  P.  Rubrius  Harufpiccni  & Pracconein 
Q»  Aproniuni  fponfione  muni  rccupe ratures  dabis 
laccilivit , ni  Aproniu.s  die-  Ibid.  60,  Hic  viros  opti- 
titaret  te  frbi  in  deeumis  mos  rccupcratores  dac  >, 
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ayant  rciiifé  de  produire  fes  preuves  de- 
vant un  tel  Tribunal,  Verrès  lui  inv 
pofa  une  amende  de  cinq  mille  écus  , 
au  profit  même  d’Apronius. 

C.  Heius  , un  des  principaux  Ci- 
toyens de  Meffine , qui  vivoit  fplendi- 
dement  dans  une  des  plus  magnifiques 
maifonsdela  Ville,  oùilfe  faifoit hon- 
neur d’accorder  le  droit  d’hofpitalité 
aux  principaux  Magiftrats  Romains  , 
avoit  une  Chapelle  domeffique  bâtie 
par  fes  ancêtres,  & décorée  de  plufieurs 
ouvrages  de  fculpture  d’une  valeur  in- 
eftimable.  On  y voyoit  en  marbre  un 
Cupidon  de  Praxiteles , & en  cuivre  un 
Hercule  de  Myron  , avec  un  petit  Autel 
devant  chaque  Divinité,  pour  augmen- 
ter la  fainteté  du  lieu.  Il  y avoit  deux 
autres  figures  de  cuivre  qui  repréfen- 
toient  deux  de  ces  jeunes  femmes, 
qu’on  appelloit  C amphores  , avec  des 
paniers  fur  leur  tête  , où  elles  portoient 
a la  maniéré  des  Athéniens  les  chofes 
qui  dévoient  fervir  au  Sacrifice  , & ces 
deux  Ratuës  étoient  de  Polyclete.  On 

fimdem  ilium  Medicum  fua  cuiquam  , nifi  fuis  y 
Cornelium  & Hanifpicem  commifl'urum.  . . . cogic 
Volulianuni  , & Valeriuin  Scandib’um  ijiunque  ilia 
Præconem.  /t/rf.  21.  Scan-  millia  nuinnium  date  at- 
dilius  poftulare  de  conven-  que  adnumerare  Apronio*. 
tu  rccuperatores.  Tum  ifte  Ibfd,  6o, 

Btgat  le  de  cxiftimaüone 
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les  regardoit  Ça)  comme  l’ornement, 
non-feulement  de  la  maifon  de  Heius  , 
mais  de  Melîine  même.  Elles  étoient 
connues  à Rome,  & vilitées  continuel- 
lement par  les  Etrangers  , à qui  la  mai- 
fon de  Heius  étoit  toujours  ouverte.  Lé 
Cupidon  avoit  été  emprunté  par  C. 
Claudius  , pour  orner  le  Forum  dans  fa 
réception  à l’Edilité  ; il  l’avoit  renvoyé 
fidèlement  à Mefline.  Mais  Verrès  fe 
trouvant  logé  chez  Heius  ne  lui  lailTa 
point  de  repos  qu’il  n’eut  enlevé  de  fa 
Chapelle  les  Dieux  & les  Canephores  ; 
& pour  couvrir  ce  vol , il  força  Heius 
de  les  inferer  dans  fes  comptes,  comme 
s’il  les  eut  achetés  de  lui  pour  cent  pi- 
iloles  , tandis  que  nouvellement , dit 
Cicéron , une  limple  flatue  en  cuivre , 
de  grandeur  médiocre , s’étoit  venduë 
jufqu’à  mille.  Verrès  avoit  obfervé  auflî 
dans  la  maifon  de  Heius  une  tenture  de 
Tapifferie  , de  celles  quipalToient  pour 


(4)  Erat  apud  Heîimi  fa- 
crarium  , magna  cum  digni- 
tate  , m ædibus  , à majori  * 
bus  traditum  y perantiquuin  > 
in  qiio  figna  pulcherrima 
quatuor  , fummo  artifîcio  , 
fumina  nobilitate  , &c.  In 
Verr.  4.  2,  C.  Claudius  , 
cujus  Ædclitatem  magni- 
ftcentifïiinam  fuiïïè  fcimus , 
ufus  eft  hoc  cupidinc  tam- 


dîu  dum  Forum  diîs  îm- 
mortalibus  Populoque  Ro- 
mano  habuk  ornatum ...» 
Hacc  omnia  , quae  dixi  » 
ligna  ab  Heio  de  facrario 
Verres  abftub't , &c.  Ihid^ 
6, . . . In  audtione  fignimi 
acneum  9 non  magnum  r 
H.  S.  cxx.  minibus  venire 
non  vldimusM^;(/. 
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les  plus  précieufes  en  Sicile  , & qu’on 
appelloit  Attaliques , à caufe  de  leur 
richeffe.  Il  réfolut  (a)  de  les  faire 
paffer  entre  fes  biens  , mais  il  falloir 
attendre  que  la  poffeffion  des  Statues 
lui  fût  affurée.  Aufii-tôt  qu’il  eut  quitté 
Mefîine  il  pria  Heius  par  fes  Lettres  de 
lui  envoyer  fa  Tapifferie  à Agrigente’, 
pour  quelque  occaûon  particulière  dans 
laquelle  il  vouloit  s’en  fervir , & lorf- 
qu’il  l’eut  une  fois  entre  fes  mains , il 
fut  impolîible  à Heius  de  fe  la  faire  ref- 
tituer.  Melîine  étoit  néanmoins  la  feu- 
le Ville  qui  foutint  conftamment  les 
intérêts  de  Verrès,  & qui  envoya  pen- 
dant fon  procès  des  témoignages  pu- 
blics en  fa  faveur  , par  une  députation 
de  fes  plus  illuftres  Citoyens  dont  Heius 
étoit  le  chef.  Mais  lorfqu’il  fut  inter- 
rogé dans  la  préfence  de  Cicéron , il 
déclara^  naturellement  que  malgré  l’o- 
bligation où  il  s’étoit  crû  d’exécuter  la 
commiffion  dont  fes  Concitoyens  l’a- 
voient  chargé  , il  n’en  avoit  pas  été 
moins  dépouillé  par  Verrès  des  biens 
qui  lui  étoient  venus  de  fes  Ancêtres  , 
& qu’il  n’auroit  jamais  lailTé  fortir  de 

(a)  Quld  ilia  Attallca , emere  oblitus  es  } at  quo- 
tota  Sicilia  nominata  , ab  modo  abftuUt  f la. 

eodem  Hdo  pexifetoûnau 
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fes  mains  s’ilavoit  pii  les  conferver  (^aji 
Verrès  avoit  dans  fa  maifon  deux 
Ciliciens  , qui  étoient  freres , l’un  Pein- 
tre , l’autre  Sculpteur,  au  jugement  def- 
quels  il  s’en  rapportoit  abfolument  fur 
les  Ouvrages  de  Peinture  & de  Sulptu- 
re.  Ils  a voient  été  forcés  de  quitter  leur 
Patrie  pour  avoir  volé  le  Temple  d’A- 
pollon , & le  Préteur  de  Sicile  les  avoit 
pris  à fon  fervice  , pour  découvrir  tout 
ce  qu’il  y avoit  de  précieux  dans  les 
lieux  Publics  ou  chez  les  partiailiers.Ces 
deux  freres  ayant  averti  lePréteiir  qu’un 
certain  Pamphile  de  Lilybée  polTedoit 
un  vafe  d’argent  d’une  grandeur  & 
d’une  beauté  extraordinaires  , qui  étoit 
l’ouvrage  de  Boëthus  (^) , il  fe  le  ût  ap- 
porter auffi  tôt,  & le  rangea  parmi  fa 
vaiffelle.  Un  jour  que  Phamphile  pen- 
foit  à fa  perte , en  regrettant  une  piece 
qui  étoit  |Ie  principal  ornement  de  fon 
buffet , & dont  il  fe  faifoit  honneur 
dans  les  Fêtes,  il  reçut  un  autre  Meffager 
qui  vint  lui  apporter  l’ordre  d’envoyer 

(a)  Quid  enim  poterat  duci  unquam  potuifle  ut 
lîeius  rcfpondere  ? Primo  vtnderet  ilb , &c.  In  Virr, 
«Uxit  fe  ilium  publicè  lau-  47. 

dare , quod  fibi  ita  manda-  (6)  Carthaginois  céle- 
tum  eUct  ; deinde  nequc  brc  par  quantité  d’Ouvra- 
iê  ilia  habuille  venalia , ne-  ges  de  fculpture.  Plin,  Hj/?, 
que  ulla  conditione  , fi  Hat,  Lib,  a- il,  Lib, 

4urum  vellet  iiceret  , ad- 
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au  Préteur  deux  belles  coupes  d’argent 
qu’on  lui  connoiflbit  aiiffi , ornées  d’ex- 
, celientes  figures  en  relief.  La  crainte 
de  quelque  accident  plus  fâcheux  lui  fit 
prendre  le  parti  de  porter  lui-même  fes 
coupes  à Verrès.  En  arrivant  au  Palais  » 
il  apprit  qu’il  s’étoit  retiré  pour  dormir , 
mais  il  trouva  les  deux  freres  ( a ) qui 
lui  demandèrent  aufii-tôt  fes  coupes. 
Ils  en  louèrent  l’ouvrage.  Pamphile 
marquant  beaucoup  de  regret  de  les 
perdre  , ils  lui  demandèrent  ce  qu’il 
donneroit  volontiers  pour  les  confer- 
ver , & ne  lui  laiffant  point  le  tems  de 
répondre  , ils  lui  promirent  de  les  lui 
lailTer  pour  quarante  éciis.  Pamphile  en 
offrit  vingt,  Son  bonheUr  voulut  que 
Verrès  fortit  du  fpmmeil  demanda 
les  coupes.  Op  les  lui  préf^nta  ; mais 
les  deux  Freres  qui  avoient  leurs  efpé- 
rances  , lui  firent  obferver  qu’elles  ne 
répondoient  point  au  récit  qu’on  leur 
en  avoit  fait , & quelles  ne  méritoient 


(<«)  Cybirat*  fijnt  fra-  mîhi  narrarc  , cum  îfle 
très,,,  quorum  alterum  fin-  ab  fcfe  Hydriam  , Boëthi 
gcre  opinof  è ccra  foli-  manu  faftam  , præclaro  or 
tum  elle  , alterum  elle  pic-  pere  & grandi  pondéré  , 
lorem.  Canes  venaticos  per  potciiatem  ablluliflct  ; 
iliceres  , ira  odorabanuir  le  fane  triftem  & conturbaf 
üinnia  & pcrvelligabant.  tum  domum  revertilTe  j 
In  Vert.  4.  ij.  Mcmini  IM,  i<j, 

i'amphylum  Lilybxtanuni 
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point  de  tenir  place  entre  fa  vaiflelle, 
Verrès  renvoya  briifqnement  Pamphi- 
le , qui  fauva  ainfi  fes  coupes. 

On  honoroit , dans  la  Ville  de  Tyn- 
daris  une  célébré  image  de  Mercure, 
qui  avoit  été  enlevée  aux  Habitans  par 
les  Carthaginois  , & que  Scipion  leur 
avoit  rendue  ; & cet  incident  fembloit 
avoir  augmenté  leur  dévotion.  Verrès , 
réfolu  de  fe  la  procurer , donna  ordre  à 
Sopater , premier  Magiftrat  de  la  Ville , 
de  l'envoyer  à Melîine.  Le  Peuple  s’y 
étant  oppofé  avec  beaucoup  de  chaleur, 
Verrès  ninfifta  point  dans  cette  con- 
jonûure  ; mais  il  renouvella  bien-tot 
le  même  ordre  à Sopater , avec  les  plus 
rigoureufes  menaces.  Le  Sénat  de  Tyn- 
daris  , à qui  fa  demande  fut  expliquée  , 
s’y  étant  oppofé  tout  d’une  voix , le 
Préteur  fe  rendit  dans  cette  Ville , fît  de 
nouvelles  inftances  à Sopater  ; & fur 
l’objeéHon  prife  du  refus  du  Sénat , fans 
l’ordre  duquel  il  n’ofoit  le  fatisfaire  , 
»>  Ne  me  parlez  point , lui  dit-il  , de 
” votre  Sénat , de  votre  Religion  & de 
« vos  craintes.  Il  y va  de  votre  vie  ; je 
” vous  ferai  expirer  fous  les  verges  , 

» je  n’ai  à ce  moment  la  ftatuë.  Sopater 
eut  recours  encore  au  Sénat  ; mais  il 
s’efforça  inutilement  de  le  toucher  par 
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fes  larmes.  Tous  les  Sénateurs  fe  levè- 
rent en  défordre  & le  laifferent  fans 
réponfe.  Verrès , quiattendoit  le  retour 
de  Sopater  « aflîs  fur  fon  tribunal , quoi- 
qu’au  milieu  de  Thy ver , dans  un  tems 
fort  froid  , 6>c  pendant  une  grande 
pluye  ; le  voyant  arriver  fans  la  ftatue, 
donna  ordre  fur  le  champ  qu’il  fut  dé- 
pouillé de  fes  habits  , & conduit  nud 
dans  la  Place  publique  ; qu’il  y fut  lié 
à la  ftatue  équeftre  de  C.  Marcellus  ^ 
expofé , dans  l’état  où  il  étoit , au  froid 
& à la  pluye , Sc  (a)  cruellement  dé- 
chirée par  une  efpéce  de  torture  fur  un 
cheval  de  bronze.  Il  y auroit  péri  né- 
ceftairement , fi  la  compaflion  n’avoit 
émii  le  Peuple  jufqu’à  forcer  le  Sénat 
de  promettre  à Verrès  la  ftatue  de  Mer- 
cure. 

Le  jeune  Antiochus  , Roi  de  Syrie 
ayant  du  côté  de  fa  mere  quelques  pré- 


( a)  Tum  ille  ; Quam 
tnihi  religionem  narras  ? 
quam  pœnam  ? quem  Se- 
narum  ? Vivum  te  non  re- 
linquam  : moriere  virgis  , 
nifi  fignum  traditur....  Erat 
hicms  fumma  , tcmpeüas  , 
ut  ipfum  Sopatrum  dicere 
audiuis  , perfrigida  , imber 
■maximus , cum  ipfe  impe- 
rac  li£toribus  ut  Sopatrum 
praccipitem  in  forum  deji- 


ciant  , nudumque  confti- 
tuant.. ..  Cum  eflet  vinftus , 
nudus  in  acre  , in  imbri , in 
frigore  , neque  tamcn  finis 
huic  injuriæ  crudclitatique 
fiebat , doncc  Popiiliis  atqiic 
univcrfa  muliitudo  atroci- 
tate  rei  commota  Senatum 
clamore  cocgit , ut  ci  fiinu- 
lacriun  illud  Mercurii  pol- 
liccretur.  li/id,  39.  40, 
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tentions  fur  l’Egypte,  paiïa  dans  le 
même  tems  par  la  Sicile  en  retournant 
dans  fes  Etats , & s’arrêta  à Syracufe,  où 
Verrès  qui  lui  fçavoit  beaucoup  d’ar- 
gent le  reçut  avec  toutes  fortes  de  poli- 
teffes , lui  offrit  des  rafraîchiffemens  , 
& le  traita  magnifiquement  à fouper. 
Ce  jeune  Monarque,  fenfible  aux  bon? 
nêtetés  du  Préteur , ne  manqua  point  de 
l’inviter  à fon  tour  , & dans  le  feftin 
qu’il  lui  donna  il  prit  plaifir  à faire 
briller  fa  vaiffelle , qui  étoit  d’or  ou 
d’argent , ornée  de  pierres  précieufes, 
& parmi  laquelle  on  admiroit  particu- 
liérement une  large  coupe , taillée  d’une 
feule  pierre,  &foutenue  par  deux  anfes 
d’or.  Verrès  prodigua  fes  regards  & fon 
admiration  fur  chaque  piece , tandis 
que  le  Roi  s’applaudiffoit  de  le  voir  fi 
content  de  fa  fête.  Le  lendemain  Verrès 
envoya  prier  le  Roi  de  lui  envoyer 
quelques-uns  des  plus  beaux  vafes , & 
particuliérement  la  grande  coupe , fous 
prétexte  de  les  faire  voir  à fes  Artiftes. 
Antiochus  les  lui  fit  porter  fans  défiance. 
Mais  outre  cette  vaiffelle  qui  étoit  pour 
fon  ufage  domeftique , il  avoit  avec  lui 
un  grand  Candélabre  à plufieurs  bran- 
ches , tout  couvert  de  pierres  les  plus 
précieufes , & d’une  valeur  "inefiima- 

ble  J, 
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ble  , dont  il  s’étoit  propofé  de  faire  une 
oftVande  à Jupiter  Capitolin.  Les  répa-  , 
rations  qu’on  avoit  commencées  au  Ca- 
pitole n’étant  point  encore  finies  , il 
n’avoit  pas  trouvé  dans  le  Temple,  de 
place  convenable  à fon  préfent  ; ce  qui 
lui  avoit  fait  prendre  le  parti  de  le 
remporter  dans  la  Syrie  , afin  qu’il  pa- 
rût avec  plus  d’éclat  lorfqu’il  feroit  ex- 
pofé  pour  la  première  fois.  Le  Préteur 
avoit  eu  quelque  connoifiance  de  ce 
bel  ouvrage.  Il  pria  le  Roi  de  lui  en  ac- 
corder la  vue , avec  promefle  que  cette 
faveur  ne  feroit  que  pour  lui.  Antio- 
chus  ne  fit  pas  difficulté  de  lui  envoyer 
le  Candélabre  par  quelques-uns  de  fes 
gens  , qui  après  en  avoir  fait  admirer 
toutes  les  beautés  à Verrès,  s’atten- 
doient  à le  remporter.  Mais  Verrès 
affeèlant  de  ne  pouvoir  raflafier  fon 
admiration  , & d’avoir  befoin  de  quel- 
que tems  de  plus  pour  fe  fatisfaii  e , les 
obligea^  de  le  laifTer  entre  fes  mains. 
Quelques  jours  fe  palferent.  Le  Roi,  à 
qui  l’on  ne  parloit  plus  de  fon  Candéla- 
bre 9 le  fit  redemander  civilement.  On 
le  remit  à quelqu’aiitre  jour.  Enfin , 
d'autres  inflances  n’ayant  pas  mieux 
réufiî , il  fut  forcé  d’en  parler  lui  même 
au  Préteur  , qui  le  conjura  de  lui  CH 
TomcL  H 
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f'iire  un  préfent.  Comme  la  fainteté 
d’un  vœu  fait  à Jupiter  aux  yeux  de  plu- 
lieurs  Nations  étoit  une  excufe  qui  ne 
fouffroit  point  de  réplique  , Verrès 
s'emporta  d’abord  en  menaces  , & les 
voyant  auffi  impuifiTantes  que  fes  priè- 
res , U ordonna  fièrement  au  Roi  de 
Ibrtir  fur  le  champ  de  fa  Province , en, 
lui  déclarant  qu’il  lui  connoiffoit  des 
liaifons  avec  certains  Pirates,  dont  le 
dedein  étoit  d’envahir  la  Sicile.  Ce 
malheureux  Prince  reconnoiffant  trop 
tard  qu’il  étoit  honteufement  trompé  , 
fe  rendit  ti  la  Place  publique  (a) , où 
les  larmes  aux  yeux  & prenant  les 
Dieux  à témoins  de  FinJuRice  du  Prér 
teiir,  il  confacra  à Jupiter  par  un  vœu 
folemnel , ce  Candélabre  qu’il  avoit 
deftiné  au  Capitole,  &que  Verrès  lui 
arrachoit  avec  autant  d’impiété  que  de 
violence. 

S’il  arrivoiten  Sicile  un  Vaiffeâu  ri- 
chement chargé , il  étoit  aufli-tôt  faifi 
par  les  Efpions  du  Préteur  fous  prétex- 

(a)  Itex  mnximo  con-  antea  mente  & cogitatione 
vcmu  . Syraculîs  , in  foru  , fua  confecratum  elR-t  , tat 
Rens  ac  üeos  homincf*]ue  men  fe  in  illo  conventu  ci-r 
contcllans  , clamare  capit  vium  Romanorum  darc^ 
Candclabrum  fhiluin  è donarc  , dicarc , confecrarc  , 
gcmmis  quod  in  Capitolium  Jovi  Opt.  Max,  fift,  IbiJ, 
iniil'unis  efTct  , id  fibi  C.  a8,  lÿ, 

Verrqn  abftulitTc.  j^d  etfi 
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,te  (<z)  qu’il  venoit  cFErpagne  6c  qu’il 
avoit  à bord  quelques  Soldats  de  Serto- 
rius.  Les  [Capitaines  montroient  - ils 
leurs  Pafleports , avec  le  Mémoire  de 
leur  carguaifon  , pour  donner  des  preu- 
ves claires  qu’ils  étoient  d’honnêtes  Né- 
gocians  , » les  uns  faifant  voir  de  la 
» Pourpre  de  Tyr , les  autres  des  Epices 
» d’Arabie  , cèux-ci  des  Joyaux  & des 
Pierres  précieufes  , ceux-là  des  Vins 
» Grecs  & des  Efclaves  d’Afie  ? les  té- 
moignages même  de  leur  innocence 
devenoient  la  caufe  de  leur  ruine  ; car 
Verrès  enflammépar  la  vue  d’une  ü belle 
proye,  d^claroitque  toutes  ces  richeffes 
n’avoient  été  acquifes  que  par  des  pira- 
teries , 6c  s’emparant  des  Vaifleaux  6c 
de  toutes  les  Carguaîfons,  il  faifoit 
renfermer  l’Equipage  dans  les  plus  noirs 
cachots  , quoique  la  plûpart  fuffent 


(<i)  Quaecumque  navis 
px  Afia  venirt  t , ibdm  cer- 
tis  indicibus  & cuftoilibus 
lenebatur  : vtftores  omnes 
in  Latoinias  conjiciebaa- 
tiir , oncra  atque  merces  in 
Pfictoriain  domum  dcfere- 
bantiir  ; eos  Sertorianos 
Milites  e(îè  atque  à Dianio 
fjgcre  dicebat.  In  Verr. 

56.  Latomias  illas  Syracu- 
fanasdmnes  audiftis,  Opus 
ingens  , magnificum  , 
Jlegum  atque  Tyrannorum. 


Totum  eft  ex  faxo  minin- 
dam  in  altitudinem  de- 
preflb.  Nihil  tain  claufun» 
ad  exitus  , nihil  tant  tu- 
tiun  ad  euftodias  , nec 
fieri  nec  cegitari  poteft. 
Ibid.  27.  Carcer  ille  , qui 
eft  cmdeliflimo  Tyranno. 
Dionyfio  fadtus  , quas  La- 
tomiæ  vocantur , in  illius 
Iinperio  _ doinicilium  Ci- 
viunt  Rotnanorum  fuit.  Vi* 
55> 
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peut-être  des  Citoyens  Romains.  II  ÿ 
avoit  à Syracufe  une  fameufe  Prifon 
qu’on  nommoit  les  Latomies  , creufée 
dans  un  Roc,  & d’une  horrible  profon- 
deur , qui  avoit  été  dans  fon  origine 
une  carrière  de  pierres,  & que  Denys  le 
■Tyran  avoit  changée  (a)  en  cachot. 
C’étoit  dans  ce  trille  lieu  que  Verrès 
retenoit  un  grand  nombre  de  Citoyens 
chargés  de  chaînes,  après  leur  avoir  fait 
affez  d’outrages  pour  s’être  mis  dans  la 
néceffité  de  les  détruire.  Auffi  s’en  trou- 
voit-il  peu  qui  euffent  l’efpérance  de  re- 
voir la  lumière.  Ils  étoient  prefque  tous 
étranglés  par  fes  ordres. 

Il  arriva  néanmoins  qu’un  Citoyen 
Romain  , de  la  petite  Ville  de  Cofa  , 
nommé  Gavius , fe  fauva  heureufement 
du  fond  de  cet  affreux  cachot,  & gagna 
Mefîine , où  fe  croyant  fans  danger , 
parce  qu’il  étoit  prêt  de  partir  pour 
l’Italie  , il  eut  la  hardieffe  de  fe  plain- 
dre ouvertement  des  injures  qu’il  avoit 
reçues  du  Préteur,  & de  fe  vanter  même 
qu’allant  droit  à Rome , Verrès  enten- 
droit  bien-tôt  parler  de  lui.  Mais  il  n’y 
auroit  pas  eu  plus  d’imprudence  à prenr 
dre  ce  ton  dans  le  Palais  de  Verrès,  qu’^ 
Meffine.  Il  fut  arrçté  jufqu’à  l’arrivée  du 

(j)  Ubi  fuprà.  - 
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ï’réteiir  , qui  le  condamna , d’abord 
comme  un  Criminel  fugitif,  à être 
fouetté  dans  la  Place  publique , & qui 
le  fît  clouer  enfuite  fur  une  Croix , 
dreffée  exprès  dans  le  lieu  le  plus  élevé 
du  rivage  , & tournée  vers  l’Italie,  pour 
augmenter  les  tourmens  de  ce  miféra- 
ble  , en  lui  faifant  fouffrir  une  mort 
cruelle  à la  vûë  (a)  de  fa  Patrie. 

Les  côtes  de  Sicile  étant  infeflées  par 
un  grand  nombre  de  Pirates , les  Pré- 
teurs ne  manquoient  point  tous  les  ans 
de  mettre  une  Flotte  en  Mer  pour  la 
fûreté  du  Commerce  & de  la  Naviga- 
tion. C’étoient  les  Villes  maritimes  qui 
faifoient  la  dépenfe  de  cet  armement , 
en  fourniffant  chacune  un  Vaiffeau  , 
avec  le  nombre  d’hommes  & les  provi- 
fions  néceflaires.  Mais  Verrès  les  dif- 
penfoit  quelquefois  de  cette  contribu- 
tion , pour  de  grofles  fommes  dont  il 
leur  faifoit  payer  cette  faveur  ; & les 
Matelots  obtenoient  aiifli  la  difpenfe 
du  ferviçe  , lorfqu’ils  étoient  en  état 
de  l’acheter.  On  équipoit  néanmoins 

_(<*)  Gavius  hic  quem  McfTansE  cœpit , & queri  fe 
dico , Cofanus , cum  in  illo  Civem  Romanum  in  vin- 
numerü  Civium  ab  itto  in  cia  conjeftum  , fibi  reâa 
vinda  conjeftus  eflet  , & iter  efîè  Romam  , Verri  fc 
nefcio  qua  ratione  clam  è prxfto  advenienri  fiuurum 
Latomiis  profugiflèt  , loqui  6fc,  Ibid,  6i. 
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une  Flotte  de  fept  Vaiiïeaiix , maîsiinî- 
quement  par  oftentation  ; car  elle  étoit 
auiîi  dépourvue  de  provilions  que  de 
Matelots  , & jamais  elle  n’auroit  eu  la 
hardie/Te  de  Ib  montrer  à l’Ennemi.  Le 
commandement  n'étoit  point  entre  les 
mains  du  Quefteur'ou  d’un  Lieutenant 
du  Préteur  , fuivant  rufage  établi  ; 
mais  Verrès  l’avoit  donné  à Cleomenes, 
Syracufain,  dont  la  femme  étoit  (a)  fa 
Maîtreffe , & pour  s’en  affurer  plus 
tranquillement  la  polTeffion  dans  l*ab- 
fence  de  fon  mari.  Au  lieu  d’employer 
l’Eté  , comme  les  autres  Gouverneurs, 
à vifiter  fa  Province , il  fe  retiroit  dans 
une  petite  Ifle  voifine  de  Syracufe , où 
il  fe  logeoit  fous  des  Tentes  &l  de  riches 
Pavillons  au  bord  de  la  fontaine  d’Are- 
thufe  ; & là , ne  permettant  à perfonne 
de  lui  parler  d’affaires , il  paffoit  le  tems 
de  la  chaleur  dans  la  compagnie  de  fes 


(<t)  Erat  & Nke  , facie 
«ximia  , uxor  Cleoinenis 
Syracufani.  Ifte  aiitem  ciiin 
vir  eflèt  Syraculis  , uxorein 
cjus  parum  potcrat  animo 
iultico  ac  libero  toc  in  afta 
aies  fecum  haberc.  Ita^ue 
cxcogitat  rem  fingiilarem. 
Naves  quibus  Legatus  pras- 
fierat  , Clcomcni  tradit. 
Claffi  l’opuli  Romani  Cleo- 
mencm  Syracufanum  pre-. 


elTe  jubet.  Hoc  eo  fàcît  ut 
non  folum  illc  abcflèt  à 
domo , nam  xftate  fununa , 
qiio  tempore  cætcri  Prxto- 
res  obire  Provinciam  & 
concurl'are  confueverunt  . 
eo  tempore  , ad  luxuriem 
libidinefqiie  fuas  , tabcma- 
cula  carbafeis  intenta  velis 
collocari  jiidit  in  littorCt  In 
Ftrr.  5.  31, 
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femmes,  & dans  tous  les  plaifirs  que 
fart  & la  luxure  peuvent  inventer.  La 
Flotte  avoit  ordre  en  même  tems  dé 
mettre  à la  voile  , & fortant  de  Syra- 
cufe  avec  beaucoup  de  pompe  , elle 
faluoit , en  paffant , Verrès  & fa  com- 
pagnie. C’étoit  un  étrange  fpeélacle  , 
dit  Cicéron , que  de  voir  le  Préteur  Ro- 
main , qui  avoit  été  long-tems  comme 
enfeveli  (a)  dans  les  délices , reparoître 
aux  yeux  des  Matelots , avec  des  mules 
pour  chaulTures , couvert  d’une  robe  de 
pourpre  qui  lui  tomboit  jufqu  aux  ta- 
lons , & nonchalamment  appuyé  fi:r 
l’épaule  d’une  Jeune  fille,  pour  pafi’er 
en  revue  cette  Efcadre  formidable , qui 
au  lieu  d aller  purger  les  Mers , bornoit 
fa  courfe  après  plufieurs  Jours  de  navi- 
gation , au  Port  de  Pachyrus.  Tandis 
qu’elle  y étoit  tranquillement  à l’ancre , 
elle  y fut  furprife  par  quelques  Pirates 
qui  s’étoient  cachés  dans  un  Port  voifin. 
L’Amiral  Cleomenes  coupa  aufii-tôt 
fes  cables , & s’étant  fauvé  à force  de 
voiles  vers  Pelore  , il  gagna  la  terre. 

(a)-  Ipfe  nutem  qui  vi-  mulicrcula  nixus  in  littore. 
fus  multis  diebus  non  efll-c , lùid.  33.  Quintilien  ad- 
tum  fe  tamen  in  confpec-  mire  extrêmement  cette 
tum  nantis  paulifpcr  dédit,  defcriptiùn  , qui  femble 
Stetit  foleatus  Prxtor  Po-  mettre  la  chofe  même  fou* 
puli  Romani  , cum  pallio  les  yeux.  Z.  8.  3. 
purpurco  umiquaque  talari , 
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Le  refte  de  fes  Vaifleaux  s’efforça  de  le 
l'iiivre  ; mais  les  Pirates  en  arrêtèrent 
deux , dont  ils  tuerent  les  Capitaines. 
Les  autres  furent  abandonnés  de  leurs 
Capitaines , qui  cherchèrent  leur  fûreté 
à terre  , à l’exemple  de  l’Amiral.  Alors 
les  Pirates  s’en  étant  faifis  fans  réfiftan- 
ce  , Ça)  y mirent  le  feu  vers  le  foir , & 
le  lendemain  ils  entrèrent  hardiment 
dans  le  Port  de  Syraciife , qiiis’étendoit 
jufqu’au  centre  de  la  Ville.  Là , ils  fatis- 
firent  quelque  tems  leur  curiofité  , & 
prenant  plaifir  à répandre  la  terreur 
autour  d’eux , ils  ne  fe  retirèrent  qu’à 
loifir  & en  bon  ordre , en  remportant 
line  efpéce  Je  triomphe  fur  Verrès  & 
fur  l’autorité  de  Rome. 

La  nouvelle  d’une  Flotte  Romaine 
Lrûlée  , & d’une  infulte  de  Pirates  pouf- 
fée  jufqu’au  milieu  de  Syraeufe  fît  beau- 
coup de  bruit  dans  toute  la  Sicile.  Les 
Capitaines  forcés  de  déclarer  la  vérité 
pour  juftifîer  leur  conduite  , apprirent 
au  Public  que  dans  l’état  où  étoient 
leurs  Vaifleaux , fans  hommes  & fans 
munitions  , il  leur  avoit  été  impoffible 

(<t)  Tune  Pracdonum  littus  expulfam  & ejeâamt 
diix  Heracleo  repente  , pr*-  cum  primum  advefperaf- 
rcr  rpcm  , non  fua  virtute,  ceret , inflammari  incendi- 
vidlor  , clai’cm  pulchtrri-  que juflîc,  &c.  35. 

niani  Populi  Romani  in  . . 


DECICERON.Liv.il.  177 
9e  faire  face  à l’Ennemi.  C’étoit  faire 
tomber  toute  la  honte  fur  Verrès.  Il  en 
fut  informé , & faifant  appeller  tous  les 
^Opitaines , il  les  força , après  les  avoir 
Iffrayés  par  fes  menaces  , de  rendre  té- 
moignage par  écrit  que  les  VaifTeaux 
étoient  parfaitement  équipés  & qu’il 
ne  leur  avoit  rien  manqué  pour  fe  dé- 
fendre. Enfuite  faifant  réfléxion  que 
cette  violence  ne  fuffiroit  pas  pour 
étouffer  le  bruit  qui  s’étoit  répandu , & 
qui  pou  voit  être  porté  jufqu’à  Rome  , il 
réfolut  de  fe  délivrer  de  cette  crainte  en 
mettant  à mort  tous  les  Capitaines  , à 
l’exception  de  Cleomenes  & de  fon 
Lieutenant , qui  étoient  les  plus  crimi- 
nels. Il  les  fit  arrêter  & charger  de  fers , 
quinze  jours  après  l’aûion , c’eft-à-dire 
lorfqu’ils  ne  fe  croyoient<nenacés  d’au- 
cun danger.  C’étoient  de  jeunes  gens , 
des  meilleures  Maifons  de  la  Sicile  , & 
quelques  uns  mêmes  fils  uniques  de  Pa- 
rens  fort  âgés,  qui  vinrent  aufli-tôtfolli- 
citer  leur  grâce  auprès  du  Prêtent.  Mais 
il  fut  inexorable  ; les  ayant  fait  renfer- 
mer dans  fon  affreufe  Prifon  , où  il  ne 
permit  pas  même  qu’ils  fuffent  vifités 
par  leur  famille , il  les  condamna 
enfin  à perdre  la  tête;  tout  le  fer  vice 
que  leurs  Perçus  eurent  la  liberté  de 
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leur  rendre  , fat  de  faire  marché  avec 
le  Boiireau  , pour  obtenir  à prix  d’ar- 
gent qu’il  leur  ôtât  la  vie  d’un  feul 
coup , & d’acheter  aiifîi  de  Timarcl^ 
des  (a)  la  permilîion  de  leur  donn  erra 
fépulture. 

Quelques  tems  néanmoins  avant  la 
ruine  de  la  Flotte , les  Lieutenans  de 
Verrès  s’étoient  emparés  d’un  Corfaire 
qu’ils  avoient  amené  à Syracufe , & qui 
avoir  paffé  pour  une  prife  fort  riche* 
Outre  l’argent  monnoyé  & d’àutres  for- 
tes de  richeffes  , il  étoit  chargé  d’un 
grand  nombre  de  jeunes  Efclaves  de  la 
plus  belle  figure  , entre  lefquels  étoit 
une  bande  de  Muficiens  , dont  Verrès 
fit  préfent  à un  de  fes  amis  de  Rome. 
Le  refte  de  ceux  qui  avoient  de  la  jeu- 
nefie  & de  lïf  beauté  , ou  qui  étoient 
infiruits  dans  quelques  Arts  , fut 


( ) . Ckomenem  & Na- 
varchum  ad  fe  vocari  ju- 
bct  ; accufat  cos  , quod 
hujufiTîodi  de  fc  fermones 
. habuerint , rogat  ut  id  fiice- 
rc  defiftant , & in  fua  quil- 
que  navi  dicat  fe  tantum  ha- 
kuidè  nautanuii  quantum 
opportuerit.  Illi  fe  oîtendunt 
quod  velkt  cfle  fa£luros, 
li'te  in  tabulas  refert , obfi- 
gnat  fignis  amicorum,  . . . 
lile  hominibus  ntiferis  in  • 
nocentibufque  catenas  ir> 


jici  jubet. . . . Veniunt  Syra- 
cufas  parentes  propinqui- 
que  miferornm  adolefcen- 
tuim  , &c.  In  VtTT,  5.  J 9» 
40. 

(A)  Erat  ea  navis  plena 
juventutis  formofiliimaî  , 
plena  argenti  fa£U  atque 
lignatr , multa  cum  ftragula 
velte. ...  fi  qui  fenes  aut 
déformés  erant , eos  in  hof- 
tium  numéro  ducit.  Qui 
aliquid  forma: , xcaris  > ar- 
tificiique  habebant  , aljdn- 
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diftribué  entre  fes  favoris  ; & ceux  qui 
étoient  vieux  ou  difformes  furent  pré- 
cipités dans  un  cachot  & refervés  pour 
le  châtiment.  Le  Chef  de  ces  Pirates 
ayant  été  long-tems  la  terreur  des  Sici- 
liens , il  n’y  eut  perfonne  qui  ne  s’at- 
tendit à le  voir  punir , & qui  ne  brûlât 
d’affiffer  à fon  exécution.  Mais  comme 
il  étoit  fort  riche , il  trouva  le  moyen 
de  racheter  fa  tête , & Verrès  prit  foin 
de  le  dérober  à la  vûë  du  Public  (a)  en  le 
faifant  conduire  dans  une  Prifon  parti- 
culière , pour  en  tirer  encore  un  parti 
plus  avantageux.  Cependant  le  Peuple 
impatient  de  voir  exécuter  les  Pirates , 
fuivant  l’ufage  des  autres  Préteurs  qui 
ne  differoient  jamais  leur  fupplice  , 
& n’ignorant  pas  qu’ils  étoient  en  fort 
grand  nombre , ne  put  être  fatisfait  d’en 
voir  périr  quelques-uns  des  plus  vieux 
& des  plus  décrépits , que  Verrès  aban- 
donna volontiers  au  reffentiment  pu- 
blic. Les  plaintes  & les  murmures  étant 
prêts  d’éclater  , le  Préteur  faifit  cette 
occalion  pour  le  défaire  des  Citoyens 

«ît  orrmes  , nonnullos  fcri-  (/»)  Arclilphatam  îpfiim 
})is  fuis  , fiiio  , cohortiqiu;  viciit  iieino  , cimi  omnes  > 
diftribuit  , fymphoniacos  ut  mos  dl , conciirrcrcm  , 
honiincs  ft-x  cuidam  amico  qujcrerent , vidcre  cupcrçnc  j • 
••fuo  Romain  muncii  JUiiît , iéit,  ibid,  l6, 
üu,  Ibid,  ay, 
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Romains  qu’il  retenoit  dans  les  chaî- 
nes > & les  fit  conduire  au  fupplice  fous 
le  nom  d’une  partie  des  (<z)  Pirates. 
Mais  pour  empêcher  le  témoignage  que 
ces  malheureux  auroient  pu  rendre  de 
leur  condition , & pour  éviter  qu’ils  ne 
fuffent  reconnus  par  d’autres  Citoyens 
qui  fe  trouvoient  à Syracufe , il  leur  fit 
couvrir  la  tête  avec  tant  de  précautions 
qu’il  fut  impoffible  de  les  voir  ni  de  les 
entendre , &:  par  cette  voye  cruelle 
1 arracha  la  vie  à une  multitude  d’inno- 
cens. 

' ' Mais  pour  finir  cet  étrange  détail , 
V errès  après  avoir  mené  afiez  long-tems 
une  vie  miférable  dans  fon  exil , oublié 
ëc  abandonné  de  tous  fes  amis , reçut , 
fl  l’on  en  croit  (^)  le  témoignage  de 
Seneque  , quelques  fecours  de  la  géné- 
rofité  de  Cicéron  , qui  adoucirent  un 
peu  fon  fort.  Enfin , dans  la  profcription 
de  Marc-Antoine , ayant  refufé  de  lui 


(<t)  Cum  maKÎmus  mi- 
mcTus  decflèt , tum  ilte  in 
coriun  locum  <]uos  domum 
fium  de  Piratis  abduxerat , 
fubllituerccœpit  Cives  Ro- 
manos  qiios  in  carccrem 
amea  conjecerat.  , Itaque 
. alii  Cives  Romani  , ne 
ccgnol'cercntur  , capitil  us 
«bvüluus  è caiccie  ad  pa- 


lum  atque  necem  rapîeban- 
tiir  , &c.  i8.  Qiiid 

de  muhitiidine  dicemus  eo- 
rum  qui  capitibus  involiuis 
in  piratarum  captivorura- 
que  numéro  produceban- 
tur  , ut  fecuri  ferircniur? 
lùit/-  6o, 

(6)  Senec.  1.  6,  Suafor, 

6, 
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céder  (a)  fes  belles  Statues  & fa  vaif- 
felle  dè  Corinthe  , il  fut  mis  au  nombre 
des  Profcrits , & tué  lorfqii’il  s’y  attea- 
doit  le  moins  ; heureux  (/>)  feulement , 
dit  Laâtance  , de  ce  qu’avant  fa  mort , 
il  eut  la  confolation  de  voir  la  fin  déplo- 
rable de  Cicéron , fon  ancien  ennemi 
& fon  Accufateur. 

La  condamnation  d’un  homme  û 
odieux,  & les  concevions  aufquellés  le 
Sénat  s’étoit  déjà  relâché  , ne  furent  pas 
capables  d’appaifer  le  mécontentement 
du  Peuple.  Il  demanda  fi  hautement  la 
.reftauration  du  pouvoir  des  Tribuns  , 
& celle  du  droit  de  Judicature  dans 
l’Ordre  Equeftre  , qu’après  bien  des 
mowvemens  ’&  des  conteflations  , re- 
jiouvellés  tous  les  ans  par  les  Tribuns  , 
il  fe  Ht  rendre  enfin  juflice  fur  ces  deux 
points  ; fur  le  premier , par  (c)  Pom- 
pée , pendant  fon  Confulat  ; & fur  l’au- 
tre , par  Cotta  , dans  le  tems  de  fa  Pré- 
ture.  Les  Tribuns  furent  puiffamment 
foutenus  dans  ces  débats  par  Jules  Cé-^ 
far  (</)  ; mais  ils  trouvèrent  une  oppo- 

(a)  Plin.  Hift.  nat.  1.  ginem  Sylla  fine  re  rcH- 

34.  î.  qucrat.  l-'cll.  Pat.  a.  30. 

(b)  Laftant.  2.  4.  (</)  Amorcs  rcflituendæ 

(f)  Hoc  Confiilatu  Pom-  Tribiinicia:  poteftatis  cnixif- 

pcius  Tribuniiiain  pottfhi-  lime  juvit.  Sueto».  Cuf, 
teni  rcUicuit  , cujus  ima- 
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fition  conftante  de  la  part  de  cçiix  (^lii 
fouhaitoient  fincérement  le  repos  pu- 
blic» L’expérience  avoit  appris  depuis 
long-tems  qu’ils  ayoient  toujours  été 
non-feulement  la  principale  fource  de 
tous  les  troubles  domeftiques,  par  l’abus 
qu’ils  faifoient  de  leur  pouvoir , mais 
encore  l’inllrument  de  tous  les  Citoyens 
ambitieux  qui  vouloient  s’élever  au- 
deffus  (a)  des  Loix.  11  fuffifoit  de  met- 
tre un  ou  plulieurs  Tribuns  dans  fes 
intérêts  pour  être  fûr  d’obtenir  ce  qu’on 
deliroit  du  Peuple , ou  du  moins  pour 
fe  mettre  à couvert  de  tout  ce  qu’on 
avoit  à craindre  dans  les  plus  témérai- 
res entreprifes.  Ainli  le  rétabliffement 
de  leur  autorité  chagrina  beaucoup  les 
honnêtes  gens , & fît  même  foupçonner 
les  intentions  de  Pompée.  Ce  fut  pour 
'difîiper  cette  défiance  qu’il  jura  volon- 
tairement (t)  (^ii’après  l’expiration  de 
fon  Confulat , il  n’accepteroit  aucun 
Gouvernement , & qu’il  fe  réduiroit  à 
la  lîmple  condition  de  Sénateur. 

. Plutarque  regarde  cette  tranfacliort 
comme  l’effet  de  la  reconnoiffance  de 
Pompée  pour  les  honneurs  extraordi- 

(a)  DeLegib.  3.9.  nui^am  Provinciain  ex  co 

( A ) Qui  cum  Couful  MagHlratii  ituruiH.  f'clit 
îaudabiliter  juraHèt  fe  in  P.it.  a.  ji. 
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flaires  dont  il  avoit  été  comblé  parle 
Peuple^  Mais  Cicéron  l’exciife  beau-* 
coup  mieux , dans  un  tems  où  l’on  ne 
pouvoir  le  fpupçonner  de  flatterie  , 
c’eft-à-dire  (a)  après  fa  mort.  Il  fait 
©bferver  « qu’un  homme  d’Etat  doit 
« toujours  confiderer  non-feulement  ce 
qui  efl:  le  plus  convenable  en  foi- 
même  , mais  ce  qui  convient  à la 
» nécelTité  des  circonftances  ; que 
» Pompée  connoiflToit  l’impatience  du 
Peuple  ; que  la  perte  du  pouvoir  des 
«'Tribuns  ne  pouvoir  être  fupportée 
« plus  long- tems  , &C  qu’il  étoit  paf 
•»  conféqueht  du  devoir  d’un  bon  Ci- 
« toyen  de  ne  pas  laifler  faire  par 
M quelque  perfonne  mal  intentionnée 
« un  changement  qu’il  étoit  comme 
»>  impofiible  d’éviter.  ^Mais  quelques 
intentions  qu’on  veuille  attribuer  à 
Pompée  , & foit  qu’il  eut  manqué  de 
droiture  & d’habileté  , il  eut  fujetdans 
la  fuite  de  regretter  cette  démarche  ^ 
lorfque  Céfar , qui  avoit  la  tête  meil- 
leure & le  cœur  plus  corrompu , fût 
en  tirer  avantage  pour  fa  ruine  ; car  ce 
fut  aux  Tribuns  qu’il  dût  & le  pouvoir 
& le  prétexte  de  renverferja  (i>)  Ré- 
publique. 

{a)  De  Legib.  3.  u,  (i)  Appian.  3.  p.  445*1 
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A l’égard  de  l’autre  article , on  Te 
perfiiada  qu’il  n’y  avoit  point  de  meilr 
leure  voie  pour  abbaiffer  l’infolence 
des  Nobles,  que  de  les  foumettre  au 
jugement  d’un  Ordre  inferieur , dont 
!a  jaloufie  naturelle  ne  permettoit  pas 
qu’ils  abufaffent  de  leur  rang  pour  con- 
tinuer leurs  oppreffions.  Cependant 
cette  grande  affaire  fut  terminée  à la 
fin  par  un  compromis , & l’on  porta  du 
confentement  de  tous  les  Ordres  une 
nouvelle  Loi  qui  attribuoit  conjointe- 
ment le  droit  de  Judicature  aux  Séna- 
teurs & aux  Chevaliers , dont  on  de- 
voit  (a)  choifir  annuellemênt  un  cer- 
tain nombre,  pour  juger  toutes  fortes 
de  Caufes  avec  le  Préteur. 

Mais  pour  apporter  un  remede  plus 
infaillible  à cette  corruption  générale 
qui  s’étoit.  répandue  dans  tous  les  Or- 
dres , on  rétablit  auffi  cette  année  l’é- 
leélion  des  Cenfeurs , qui  avoit  été 
interrompue  depuis  le  gouvernement 
de  Sylla  pendant  près  de  dix-fept  ans. 
L’ancien  ufage  étoit  de  la  renouveller  à 
chaque  luftre.  Ces  Magiftrats  étoient 
chargés  de  l’entretien  de  la  difcipline 

(a)  Per  idem  tcmpus  ad  Senatiim  tranftulerat  , 

' Cotta  judicandi  niunus  quod  acqualitcr  inter  utrumque 
C.  Gracchus  ercptum  Sena-  Ordinem  partitus  efti  y'dU 
;:uî  ad  Equités  , Sy lia  ab  illis  Pat.  a.  51, 
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& des  (a)  mœurs  , & leur  pouvoir  s’é- 
tendoit  jufqu  à punir  par  quelque  note 
d’infamie  les'  défordres  & les  vices 
fcandaleux  dans  toutes  fortes  de  rang. 
Le  Cenfeurs  élus  furent  L.  Gellius  6c 
Cn.  Lentulus , tous  deux  amis  de  Cicé- 
ron , mais  plus  particulièrement  (^) 
le  dernier.  Après  une  li  longue  inter- 
ruption , ils  exercèrent  leurs  droits  avec 
toute  la  feverité  qui  convenoit  au  li- 
bertinage excelîif  de  leur  tems.  Les 
Sénateurs  mêmes  furent  li  peu  épar- 
gnés , qu’ils  en  exclurent  du  Corps  du 
Sénat  plus  de  foixante-quatrè  , chargés 
de  differens  excès  , la  plupart  de 
s’être  laiffé  corrompre  dans  le  juge- 
gement  des  (c)  Caufes  publiques.  De 
ce  nombre  fut  C.  Antonius  , oncle  du 
Triumvir  , & fes  crimes  étoient  d’avoir 
pillé  les  Alliés  de  la  République  , d’a- 
voir refufé  de  paroître  en  Jullice  , 
& d’avoir  engagé  une  partie  de  fes 
biens  avant  l’âge  marqué  par  la  loi, 

(a)  Tu  es  Præfc£his  mo-  Ccnforcs  , clarifîimi  vîri , 
rîbùs  , Magifter  veteris  furti  & captariim  pccunia- 
difciplina;  ac  fevcritatis.  Pro  mm  nomine  notaVerunt  ; 
Cluent,  46.  - ii  non  modo  in  Senatum 

{b)  Kam  mîhi  cum  rcdierunt  , fcd  etiam  illa- 
ambobus  cft  amicitia , cum  rum  ipfarLun  rcrum  judi- 
altcro  vero  magnus  ufus  ciis  abfoluu  funr.  Ibid^ 
&.  fumina  neccflitudo,  Pro  Vid»  Pi^h^AnmL 
Clacnt.  42.  681  » 

(c)  Quos  autein  duo 
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(rf)  Il  ne  lailTa  point  de  parvenir  dan^ 
les  tems  réglés  , aux  Offices  d’ Edile  6c 
de  Préteur  , & d’être  élevé  fix  ans  après 
au  Confulat  ; ce  qui  confirme  cette  ré- 
fléxion  de  Cicéron , » que  les  correc- 
» tions  des  Cenfeurs  étoient  devenues 
» une  pure  formalité  , dont  rutilité  fe 
» bornoit  à faire  rougir  (l>)  le  cou^ 
» pable. 

De  la  Caufe  de  Verrès,  Cicéron  pafTa 
aux  fonéHons  de  l’Edilité.  Il  nous  a 
laifTé  lui-même  une  courte  peinture  de 
fes  devoirs  : >,  On  m’a  fait  Edile  , dit* 
» il  , & je  fais  à quoi  m’oblige  cette 
» commiffion»  Je  me  trouve  chargé  du 
» foin  de  faire  célébrer  avec  la  plus 
» grande  folemnité  les  Fêtes  facrées  de 
» Cerès , de  Liber , & de  Libéra.  Je  dois 
» rendre  la  Mere  Flora  favorable  à la 
» Ville  de  Rome  par  la  célébration  des 
V jeux  publics.  Je  dois  faire  repréfen- 
» ter  avec  toute  la  dignité  & la  Reli- 
» gion  poffibleà  l’honneur  de  Jupiter  , 
» de  Junon  & de  Minerve  , ces  an- 
» ciens  fpeélacles  qui  portoient  dans 

(il)  Afcon.  in  Orat.  in  verfatur  tantummodo  in 
ïog.  Cand.  nominc  i aniinadvcrfio  ilia 

(i)  Cenforis  judicium  ignominia  didla  dt.  Frag~ 
nil.il  fere  damnato  affert  ment,  c LiL,  4.  de  Rej)iib-  ex 
pra-ter  niborcm.  Ita'juc  Noiiio, 

*iuuJ  omnis  ea  judicatio 
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5>  leur  origine  le  nom  de  Romains.  Jé 
» dois  veiller  à la  confervation  des 
» faints  Edifices  ; enfin  mes  foins  doi- 
» vent  s’étendre  (a)  à toute  la  Ville , 

&c Le  Peuple  étoit  paflîonné  pour 

ces  Jeux  & ces  Speélâcles , &c  les  fonds 
publics  qui  y étoient  deftinés  fe  refTen- 
tant  de  la  frugalité  de  l’ancienne  Ré- 
publique , c’eft-à-dire  , étant  fort  mé- 
diocre , les  Ediles  y fuppléoient  de^ 
leur  propre  bien  & fe  ruinoieftt  fou- 
Vent  par  cette  dépenfe.  Il  n’y  avoit 
point  de  partie  de  l’Empire  dont  on  ne 
tirât  tout  ce  qu’on  y connoiffoit  de  rare 
& de  curieux  pour  en  augmenter  la 
' jfolendeur.  Le  Forum  , où  ils  fe  repré- 
lentoient  , étoit  orné  de  Portiques  ^ 
qu’on  élevoit  exprès  & qui  étoient 
chargés  des  plus  belles  peintures  &;  des 
plus  excellentes  f.utuës  de  ritaîie.  Ci- 
céron reproche  à Appius  d’avoir  dé- 
pouillé la  Grece  6c  les  Ifles  de  tous  leurs 
ornemens  (^)  pour  fon  Edilité  ; 6c 
Verrès  avoit  fourni  à fes  amis  Hqrten- 
lius  & Metellus  (c)  toutes  les  belles 


<4)  In  Verr.  5.  14.  cia  atque  infulis  omnibus,' 
(l>)  Omnia  figna  , tabu-  honoris  Populi  Rom.  cail- 
las , ornamemorum  quod  fa  deportavit.  Pro  Oc.»». 
fiipcrfiiit  in  fanis]&  corn-  Ponttf.  4J. 
inuuibus  locis , iota  ù Græ-  ( c ) Afton. 
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ftatuës  qu’il  a voit  volées  dans  fa  Pro- 
vince. 

Les  plus  grands  hommes  du  llécle  de 
Cicéron  s’étoient  diftingués  dans  cette 
Magiftratiire  par  une  dépenfe  & une  ma- 
gnificence extraordinaires  ; Liicullus  ^ 
Scauriis , Lentulus,  Hortenfius,  (a)  & C# 
Antonius , qui  tout  nouvellement  exclus 
qu’il  étoit  du  Sénat , avoit  amufé  la 
^Ville  dans  la  même  année  par  des  Jeux 
de  Théâtre  , où  les  fcenes  étoient  revê- 
tues de  feuilles  d’argent , exemple 
qu  on  vit  imiter  enfuite  à Muræna.  Mais 
Jules-Céfar  furpaffa  tous  ceux  (c)  qui 
l’avoient  précédé.  ,>  Dans  les  Specla- 
» des  qu’il  donna  pour  les  funérailles 
» de  fon  Pere  , toutes  les  décorations 
» du  Théâtre  furent  d’argent  maffif , de 
» de  forte  qu’on  vit  pour  la  première  fois 
» les  Bêtes  farouches  marcher  fur  ce 
» précieux  métal.  L’excès  de  fa  dé- 
penffi  étoit  proportionné  à fon  ambi- 


{<*)  De  Offic.  2.  ï6. 

(b)  Ego  qui  trinos  ludos 
Ædilis  feceram , tamen  An- 
tonii  ludis  commovebar. 
Tibi  , qui  cafu  nullos  fe- 
ceras  , nihil  hiijus  iftain 
ijiüiin  , quam  tu  irrides  , 
argenteam  Sccnam  adver- 
fai.im  putas  f Pro  Mur^en. 
ao.  Mox  quod  etiam  in 
munidpiis  imitantur  , Ci 


Antonius  ludos  Scena  ar- 
gentea  fecit  ; item  L.  Mu- 
ræna. Plin.  Hifl.nat. 

( c ) Cæfar  qui  poftea 
Diftator  fuit  , primus  in 
Ædilita'te  • munere  Patris 
funebri  omni  apparatu  are- 
næ  argenteo  ulüs  eft  , fe-^ 
rafque  argenteis  vafis  ince- 
dere  tuni  primum  vifum». 

md^ 
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Vion  , car  les  autres  n afpiroient  qu’au 
Coniulat,  & l’objet  de  Cél'ar  étoit  l’Em- 
pire. Cicéron  prit  un  temperamment. 
Il  obferva  la  réglé  qu’il  prefcrivit  en- 
fuite  à fon  fils  , de  faire  la  dépenfe  (a) 
qui  convenoit  à fa  fitiiation  , en  évitant 
également  de  nuire  à fon  caraélere  par 
une  épargne  Ibrdide,  ou  à fa  fortune  par 
une  frivole  oftentation  de  magni^cen- 
ce.  L’un,  difoit-il,  ôte  le  pouvoir  de 
bien  faire  , en  rendant  un  homme 
odieux  ; & l’autre , en  le  réduifant  à la 
pauvreté , l’expofe  à la  tentation  de  fe 
livrer  au  mal.  Ainfi  Mamercus  perdit  le 
Confulat , pour  s’être  difpenfé  d’être 
Edile  par  des  (^)  vûës  d’économie  ; & 
Céfar  , par  fes  dépenfes  exceffives , fç 
mit  dans  la  néceffité  de  ruiner  fa  Patrie 
pour  réparer  fa  propre  ruine. 

Quoique  les  efperances  de  Cicéron 
portaffent  fur  un  fondement  plus  folide  , 
qui  étoit  l’afFeélion  de  fes  Concitoyens 
& la  reconnoiffance  dont  ils  fe  croioient 
redevables  à fes  fervices , il  crut  devoir 
fe  conformer  à l’ufage  & au  goût  de  la 
Ville.  Ses  trois  fpeélacles  plurent  au 
Peuple  ; & la  dépenfe  qu’il  y fît  lui  parut 


(a)  Quare  fi  poftulatur  ipfîui  fecimus.  De 
à Populo  , faciendum  eft  , 17. 

nioclo  ^ro  f»çultatibus  j nçs  (l>)  Ibid, 
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légère  à lui-même  , en  la  comparant  â 
riionneur  qu’il  {a)  en  recuiliit.  Les 
Siciliens  lui  donnèrent  des  preuves  de 
leur  reconnoiflance  pendant  fon  Edi- 
lité , en  lui  fourniffant  toutes  les  provi- 
lions  qu’on  pouvoir  tirer  de  leur  Ifle , 
pour  fa  table  & pour  les  Fêtes  publiques 
dont  il  ne  pouvoir  fe  difpenfer  dans  fa 
Magj^rature,  Mais  loin  de  tirer  avan- 
tage de  cette  libéralité , il  employa 
tous  leurs  préfens  au  foulagement  des 
Pauvres , & ce  /ecours  répandu  ex»- 
traordinairement  dans  la  Ville  , fervit 
à faire  baiffer  le  prix  des  (^)  vivres  aux 
marchés. 

Hortenlius  étoit  un  des  Confuls  de 
cette  année  ; mais  il  n^arriva  rien  de 
plus  mémorable  fous  fon  Gouverne- 
ment que  la  Confécration  du  Capitole 
par  Q.  Luélatius  Catulus.  Ce  fameux 
Edifice  avoit  été  confumé  par  le  feu 
pendant  la  Diftature  de  Sylla.,  qui  en- 
treprit de  le  rétablir;  & fa  mort  l’ayant 
empêché  de  voir  la  fin  de  l’Ouvrage , il 
s’étoit  plaint  dans  fa  derniere  maladie 
que  cette  ( c } fatisfadion  eût  manqué 

{«)  Nam  pro  ampliti}-  {b)  Plut.  Vie  de  Cicéron, 
^ine  hononim  , quos  cunc-  (r)  Hoc  tamen  feîicitati 
tis  ful&agiis  adepti  fumus  , fux  defuilTe  confeflus  cft, 
fane  esiguus  Auntus  Ædi-  quod  Capitolium  non 
litaci^  fuit,  Jbid^  àiçmt, 
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au  bonheur  de  fa  vie.  L’honneur  dy 
mettre  la  derniere  main  tomba  au 
Conful  Catulus  , qui  le  dédia  avec  une 
pompe  fort  éclatante  , & qui  fît  graver 
fon  nom  ( a ) fur  le  Frontifpice,  On 
lui  attribue  , à l’occafion  de  cette  Fête , 
l’invention  d’une  forte  de  luxe  qui  étoit 
encore  inconnu  à Rome.  Il  fit  couvrir 
le  lieu  {b)  où  le  Peuple  étoit  afiis,  d’un 

Ç'iram  viflor  Sylla  fufce-  ruines  ciu  Capitole  , & l’oii 
pic , ncqtie  tamen  dcdica-  fiippofc  que  c’dt  la  même 
vit  ; hoc  umun  fc-lidtati  qui  fut  placée  par  Catulus 
ncgatum.  Tiuit.  Hij}.  j.  & qui  luhlUtoit  encore  , au 
jrî.  rapport  de  Tacite  j du  teins. 

(a)  L’infeription  fui-  de  Vitcllius. 
vante  fut  trouvée  dans  les 

• Q.  Lutatius  Q.  F. 

Q.  N.  Catulus  Cos. 

SUBSTRUCTIOKKM  ET  TabULARIUM  EX  S.  C» 
Faciundum  CURAV. 

(b)  Quod  primus  om-  rapportent  la  mort  à cette 
rium  invenit  Q.  Catulus  , année , ou  qui  fuivant  d’au- 
cum  Capitolium  dicarct.  très  mourut  feize  ans  après  , 
Pli».  19.  t.  Cum  fua  £ctas  parle  de  cct  ufage  comme 
varie  de  Catulo  exiAima-  d’une  choie  fort  commune 
verit  , quod  régulas  æreas  aux  Théâtres.  J.  Céfar  en 
Capitolii  inauralTet  pri-  couvrit  tout  le  Forum  , & 
mus.  IbiJ.  Quoique  Pline  les  derniers  Empereurs  en 
atnibue  • l'invention  des  couvrirent  les  plus  grands 
Voiles  de  Pourpre  à Catu-  Amphithéâtres.  Pio.  Lib^ 
lus,  Lucrèce  dont  pluhcurs  43. 

» Carbafus  ut  quondammagnls  intenta  Theatris, 

Lib,  6.  i«8, 

» Et  vulgo  (àciunt  id  lutca  rufTaque  vota  , 
w Et  ferrugina  , cum  magnis  intenta  Theatris, 

V Per  malos  volgaia  trabclquc  trementia  Autant, ’ 

• l.ib,  4.  7 }» 
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voile  de  Pourpre , pour  le  garantir  des 
injures  de  l’air.  Il  fit  dorer  les  tuiles  du 
Capitole  , qui  étoient  de  cuivre.  Ainfi , 
fuivant  le  fort  de  tous  les  anciens  Edifi- 
ces, ce  Temple  célébré  fe  releva  plus  ri- 
che & plus  pompeux  de  fes  ruines;  ce 
qui  donna  lieu  à Cicéron,  dans  le  Procès 
de  Verrès,  d’adrefier  un  compliment 
particulier  à Catulus  qui  étoit  au  nom- 
bre des  Juges.  Verrès  ayant  enlevé  au 
Roi  Antiochiis  le  riche  Candélabre  que 
ce  Prince  defUnoit  au  Capitole , Cicé- 
ron , après  avoir  chargé  lé  coupable  » 
en  prit  occnfion  d’ajouter  ; » C’eft  à 
>>  vous  que  je  m’adrefie,  Catulus;  car 
je  parle  de  votre  noble  & magnifique 
monument.  J’attens  ici  de  vous , non- 
» feulement  la  févérité  d’un  Juge , mais 
» toute  l’animofité  d’un  Accufateur. 
» Votre  honneur  eft  inféparable  de 
» celui  de  ce  Temple  , &par  la  faveur 
» du  Sénat  Sc  du  Peuple  Romain , 
» votre  nom  pafiera  comme  lui  à la 
» Poftérité.  C’eft  donc  pour  vous  un 
» devoir  , de  prendre  foin  que  le  Ca- 
» pitole  foit  plus  richement  orné  que 
» jaihais , comme  vous  avez  eu  celui 
de  le  faire  rétablir  avec  une  nouvelle 
» fplendeur.  Il  faut  qu’on  s’apperçoive 
cjU|p  ce  n’eft  pas  pour  détruire  le 
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^ Temple  de  Jupiter  que  le  feu  ell 
» defcendu  du  Ciel  , mais  pour  nous 
en  demander  (a)  tin  plus  magnifique 
» 6c  plus  brillant  que  le  premier. 

On  place  dans  le  cours  de  cette 
année  la  défenfe  de  Fonteius  & de 
Caecina  par  Cicéron.  Fonteius  avoit  été 
pendant  trois  ans  Préteur  de  la  Gaule 
Narbonnoife.  Il  fut  accufé  par  les  Peu- 
ples de  fa  Province,  & par  Indicomare, 
un  de  leurs  Princes  , d’avoir  exercé 
beaucoup  d’injuftices  6c  d’exadions 
dans  fon  Gouvernement  à l’égard  fur- 
tout  de  leurs. 'Vins  , fur  lefquels  on  le 
chargeoit  d’avoir  impofé  une  taxe  arbi- 
traire. Cette  Caufe  fut  plaidée  dans 
deux  Audiences  ; mais  il  ne  nous  refte 
qu’iuie  des  , deux  .Harangues  de  Cicé- 
ron , & fi  imparfaite  , qu’il  eft  difficile 
d’en  connoître  le  mérite  &c  le  fuccès* 
Cicéron  Confeffe  que  l’accufation  qui 
regarde  les  Vins  eft  fort  grave,  fi  elle 
eff  jufte  ; & la  méthode  qu’il  fuit  dans  fa 
défenfe  fait  foupçonner  que  Fonteius 
n’étoit  pas  injuflement  chargé , puifqu  il 
emploie  (/’)  tout  fon  art  à exciter  là 
haine  contre  les  Accufateurs  , & la 
compafîion  en  faveur  de  l’Acciifé.  Car 
pour  ruiner  le  crédit  des  Témoins, il 

(d)  In  Vcrr.  4.  ji.  (i)  Pro  Fonteio.  <ç. 
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repréfente  toute  leur  nation , » comme 
» un  Peuple  livré  à l’ivrognerie  , im- 
>,  pie,  de  mauvaile  foi,  naturellement 
„ ennemi  de  toute  Religion  , fans  ref- 
„ pefl  pour  la  fainteté  des  Sermens  , 
„ &c  fouillant  les  Autels  de  leurs  Dieux 
„ par  des  Sacrifices  humains.  Quelle 
„ droiture  , dit-il , quelle  pieté  atten- 
„ drcz-vous  de  ceux  qui  croyent  devoir 
» appaifer  (a)  les  Dieux  par  la  cruauté 
„ & par  l'effulion  .du  fang  des  hom- 
„ mes  ! Enfin  , pour  exciter  la  pitié 
des  Juges  , il  fait  valoir  avec  toute  la 
force  de  l’éloquence  , l’interceffion  & 
les  larmes  de  la  Sœur  de  Fonteius  , qui 
étoit  une  des  V^eflales , & qui  afîilloità 
l’Audience.  Il  oppofe  à l’impiété  & à la 
barbarie  des  Gaulois^  la  pieté  6c  les 
prières  dame  fi  refpeclable  Suppliante. 
Il  avertit  les  Juges  du  danger  auquel  ils 
s’expoferoicnt,  en  rejettant  les  inflances 
d’une  femme  dont  fi  le  Ciel  rejettoitles 
prières  , il  ne  relleroit  pour  (h)  eux- 
mêmes  aucune  efpérance  de  falut , 6cc, 
La  caufe  de  Cæcina  regardoit  un  droit 
de  fuccefïion  , qui  dépendoit  d’un  point 
fort  (cj  fubtil  de  la  Loi.  L’Orateur  y 

{a)  Ihid.  lo.  " diifH  fuit  ; res  involiitas 

(b)  Jliid.  17.  de/înicndo  cxplitavimus. 

(f)  Tûta  mihi  Caufa  Orat.zy. 
pro  Cxcina  de  verbis  imer- 
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Élit  éclater  l'es  lumières  , & montre  que. 
fes  emplois  & fon  caraélere  public  ne 
lui  failbient  rien  perdre  de  fon  zele 
pour  les  exercices  du  Bareaii. 

A la  fin  de  fon  Edilité  la  mort  lui 
enleva  fon  Coiifm , Lucius  Cicéron  , qui 
Tavoit  accompagné  dans  fon  voyage  de 
Sicile.  Il  déplore  cette  perte  avec  les 
marques  d’une  tendre  affeélion  dans  une 
de  les  Lettres  à Atticus  : 

» Comme  vous  me  connoilTcz  mieux 
» que  pcrfonne  , vous  jugerez  aifément 
» comlDien  j'’ai  été  touché  de  la  mort  de 
» L.  Cicéron  , mon  Coufm  , {a)  qui 
étoit  d’un  fi  grand  fécours  & pour  mes 
yy  affaires  particulières  & pour  mes 
yy  fondions  publiques.  Je  trouvoisavec 
yy  lui  toute  la  douceur  que  l’on  goûte 
yy  dans  le  commerce  d’un  homme  poli 
yy  d’un  honnête  homme.  Je  fuis 
yy  donc  perfuadé  que  prenant  part  à 
yy  tout  ce  qui  me  regarde , vous  ferez 
yy  fenfible  à cette  perte  , qui  d’ailleurs 

(.?)  Ad  Attic.  1.  5.  Patruclif,  Ciccron  dit  ail-, 

C’cll  la  prwnicrc  dans  la  leurs  de  ce  même  coulin  , 
Traduftion  de  XL  l’Abbé  fruttr  ncjltr  , cognaiione  pa- 
de  Mongault  , que  j’ai  a-  tru.dis  , amore  germamts. 
doptée  avec  les  deux  re-  Hifl.  4e  fin.  2°.  Par  fonc- 
marqucs  luivantes  : 1®.  Il  tions  publiques  il  faut  en- 
y a dans  le  Texte  Fuitrit  tendre  ici  celles  du  Bartau  , 
71 -//r;  ; mais  ce  mot  figniüe.  car  Cicéron  prend  prefquc 
fouvcnt  coulin  germain  , toujours  dans  ce  lens  le  mot 
parce  que  l’on  fous-entend  fore/:]!}. 
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>,  nous  éft  commune'';  car  vous  perdeîi 
un  Allié  plein  de  mérite  , très-offi- 
cieux  , & qui  a voit  pris  de  l’amitié 
» pour  vous  , autant  de  lui-même  que 
» fur  ce  qu’il  m’avoit  entendu  dire  à 
» votre  avantage. 

Il  fut  d’autant  plus  fenfible  à la  mort 
de  Lucius , qu’il  fentoit  le  befoin  d’un 
fecours  auflî  puiffant  que  le  fien , dans 
des  circonftances  où  il  penfoic  à la  Pré- 
ture.  Il  fe  mit  au  rang  des  Candidats , 
après  l’intervalle  ordinaire  de  deux  (a) 
ans , qui  s’étoient  écoulés  depuis  fon 
Edilité.  Mais  la  Ville  étoit  cette  année 
dans  une  agitation  qui  fît  craindre  de 
voir  toutes  les  Eleélions  fufpendues.  Il 
s’agifToit  de  plufieurs  Loix , aiifquelles 
le  Sénat  s’oppofoit  avec  la  derniere 
chaleur.  La  première  propofée  en  fa- 
veur de  Pompée , par  A.  Gabinius , un 
des  Tribuns  , comme  une  marque  de  fa 
reconnoifl’ance  & de  celle  de  fes  Collè- 
gues pour  l’autorité  qu’il  leur  avoit  fait 
redituer  , tendoit  à lui  procurer  un 
pouvoir  fans  bornes  fur  toutes  les  côtes 
de  la  Méditerranée  , fous  le  prétexte 
d’une  coramiffion  j)Our  réprimer  (b) 

(a)  Ut  fi  Ædilis  fiiifies  , (l>)  Quis  navigavit  qui 

pofi  biennium  tuus  annus  non  fe  aut  monis  aut  fcr- 
cfièt.  Ep.fam,  lo,  aa.  vitutis  periculo  committe» 
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les  Pirates  qui  infeftoient  continuelle- 
ment cette  Mer,  à la  honte  de  l’Eni- 
pire  & à la  ruine  fenfible  du  Commerce. 
En  effet  , leur  audace  & leurs  forces 
a voient  été  jufqu’à  faire  prifonniers 
plufieurs  Magiflrats  & quelques  Ambaf- 
fadeurs  Romains.  Ils  avoient  eu  la  té- 
mérité de  faire  diverfes  (a)  defcentes 
dans  ritalie  même  , & celle  de  brûler 
les  Navires  de  Rome  jufques  dans  le 
Port  d’Oftie.  Cependant  une  autorité 
<l’une  fl  grande  étendue  , un  pouvoir  fi 
contraire  aux  Loix  , effraya  Horten- 
lius , Catulus  & tous  les  autres  Chefs  du 
Sénat.  Entre  les  mains  d’un  feul  Parti- 
culier ils  le  crurent  dangereux  pour  la 
liberté  publique.  » Ces  faveurs  extraor- 
>>  dinaires , difoient-ils , avoient  été  la 
caufe  de  toutes  les  miferes  où  la  Ré- 
>>  publique  avoit  été  plongée  par  les 
» Profcriptions  de  Marins  & de  Sylla. 
Une  fuccefîion  perpétuelle  d’Emplois 

ret  ] cum  aut  hieme  aut  præHonum  pcrvcncrint  ? . . , 
refcno  prædonum  mati  Qiud  ego  Oftienfe  ir.com- 
navigaret  f Pro  Leg.  Mun.  modum  , 'arque  illam  la- 
II.  bem  & ignominiam  Reip. 

(Æ)Quid,ad  nos  cum  ab  ex-  qucrar  , cum  prope  infpec- 
teris  nationibus  venirent , tantibus  vobis  , claflîs  ea 
captosquerar.cumLcgatiPo-  cui  Conful  Populi  Roma- 
piili  Romani  redempti  fint  * ni  propofitus  efièt , à prx- 
Mercatoribus  tutum  mare  ‘ donibus  capta  arque  op- 
non  fiiiiïè  dicam  , cum  duo-  preilk  eft  ^ ii. 

fÿecim  Iccuxcs  iu  potcAatcar 
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» de  Commandemens  les  avoit  ren- 
dus  trop  grands  pour  regarder  les 
Loix  comme  un  frein.  Quoiqu’on  ne 
dût  point  appréhender  les  memes 
» excès  de  Pompée , la  chofe  n’en  étolt 
>,  pas  moins  pernicieufe  en  elle-même , 
ni  moins  contraires  à la  Conftitutioii 
» de  Rome.  L’égalité  d’une  Démocratie 
» demandait  que  les  honneurs  publics 
„ fuflênt  partagés  entre  ceux  qui  méri- 
toient  de  les  obtenir  ; c'étoit  le  feul 
,>  moyen  de  les  exciter  à s’en  rendre  di- 
yy  gnes , & d’avoir  toujours  dans  la  Ville 
un  nombre  de  Commandans  fages  & 
,)  expérimentés  ; 6c  s’il  ne  s’y  trouvoit 
>»  alors  , comme  quelques-uns  ofolent 
» le  dire  , que  le  feul  Pompée  qui  fût 
capable  de  commander  , c’étoit  pré- 
yy  cifément  parce  qu’on  ne  vouloit 
point  d’autre  Commandant  que  lui. 
Tous  les  amis  de  Lucullus  (a)  marquè- 
rent une  chaleur  particulière  dans  cette 
oppofition.  Ils  appréhendoient  que  la 
nouvelle  commiffion  de  Pompée  ne  lui 
donnât  trop  de  pouvoir  dans  l’Alie  , 
dont  Lucullus  étolt  Gouverneur , 6c  des 
droits  à la  conduite  de  la  guerre  contre 
Mithridates  ; de  forte  que  Gabinius , 
pour  faire  tourner  de  ce  côté-là  les  cia-, 

(-0  Dio,  L,  35.  p.  13,  - _ ' 
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îneiirs  du  Peuple  , fît  peindre  fur  im 
étendart  le  Plan  d’un  magnifique  Palais 
que  Luculltis  faifoit  bâtir , & le  fit  por- 
ter par  toutes  les  rues , en  répandant 
fourdement  que  ces  magnifiques  Edifia* 
ces  ne  (a)  fe  faifoient  qu’aux  dépens  de 
la  République. 

Catulus , dans  un  difcours  qu'il  fit 
au  Peuple  contre  la  nouvelle  Loi , pro- 
pofa  cette  queftion  : ■>,  Si  tous  les  intérêts 
» publics  doivent;  être  confiés  aiufeul 
» Pompée  , quelle  efpérance  refiera- 
»t’il,  fuppofé  (B)  qu’on  le  perde  par 
» quelque  accident  Catulus  reçut,  dit 
» Cicéron  , la  récompcnfe  de  les  ver- 
» tus  , car  toute  l’Afiemblée  lui  répon- 
„ dit  d’une  feule  voix , que  les  efpéran- 
» ces  publiques  repoferoient  alors  fur 
» lui.  Pompée , qui  excelloit  naturel- 
lement^dans  l’art  de  diffimuler  , atfeda 
lui-même  de  i’indifierence  & même  du 
dégoût  pour  fon  emploi.  Il  conjura  le 
Peuple  d’en  charger  un  autre , 6c  de 

i . i 

(<t  ) Tiigmiu'.T) , ut  jain  qtuercrct  fi  in  iino  Cn. 
vitlcuir  efle  ilia  villa,  qiiain  Ponipcio  oitmia  poiicrctis  , 
ipfe  Tribumis  plebis  pic-  fi  quiil  eo  fadhim  clllt , in 
tain  oli;n  in  cüncionibiis  quo  fpcm  dlinis  habiuiri  ? 
explicabat  , quo  fortiffi-  ccpit  magnum  i'iin  vimitis 
mum  ac  fiimmum  civem  È-utliim , cum  omnes  prope 
in  invidiam  vocarec.  Pro  una  vocein  coipfc.  vos’fptiu 
ie.xt.  habiniros  cfi'c  dii-ciltis.  Pto 

I b ) Qui  cuiu  Cï  Vübis  Lev.  M.oi.  lo. 
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lui  accorder,  après  tant  de  fatigiiese 
Gii’il  avoit  effuyées  pour  le  fervice  pu- 
blic , la  liberté  de  vacquer  à les  afFai- 
rês  domeftiqiies , au  Heu  de  l’expofer 
au  trouble  & à la  haine  (<z)  qui  le 
fuivroient  infailliblement  dans  fa  nou- 
velle Commilîîon.  Mais  cette  a^pa-< 
rence  de  refus  donna  occafion  a fes 
amis  de  relever  plus  hautement  fa  mo- 
de ftie  & fon  intégrité.  Enfin  fur  cette 
nouvelle  raifon , que  peu  d’années  au- 
paravant on  avoit  fait  une  exception  à 
la  loi  {b)  en  faveur  de  M.  Antonius , 
qui  lui  étoit  fort  inferieur  en  crédit  & 
en  mérité,  il  l’emporta  contre  l’auto- 
rité réunie  de  toute  la  Magiftrature , 
par  une  efpece  d’emportement  de  l’in- 
clination & de  la  faveur  du  Peuple, 
Et  ce  qui  prouve  encore  mieux  fon  af 
Cendant , c’eft  que  malgré  la  rareté  ex- 
traordinaire des  vivres  & la  cherté  dont 
ils  étoient  alors  , la  confiance  qu’on 
avoit  à fon  nom  en  fit  baiffer  auffi-tôt 
(c)  le  prix  dans  tous  les  marchés.  Mais 

(<t)  Dio.  L.  p.  II.  viLitas  annonae  ex  fumma 
(h)  Scd  idem  hoc  ame  kiopia  & caritate  rei  fru- 
biennium  in  M.  Atitonii  memari.c  conlecera  eft , 
Prrtura  Decretum.  ydl.  unius  l.ominis  l'pe  & nomi- 
Paierr.  a.  ji.  ne,  i]uantum  vix  ex  fumma 

(c)'  Quo  die  à vobis  ma-  ubertate  agrorum  diutuma 
ritiino  bello  præpofitus  eft  pax  efficere  poiuiflct.  Pt» 
Imptratqr  , tanta  repente  Mm,  15. , 
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file  Sénat  ne  put  empêcher  que  la  Loi 
ne  paffàt  malgré  lui , il  fe  vangea  de 
Gabinius  en  ne  permettant  point  qu’il 
fïît  choifi  Lieutenant  de  Pompée , ce 
qu’il  defiroit  ardemment  (a)  & que 
Pompée  même  follicita  pour  lui.  Il  y 
a beaucoup  d’apparence  que  Pompée 
trouva  quelque  autre  moyen  de  le  ré- 
compenfer , puifque  Cicéron  remarque 
» qu’il  étoit  alors  li  pauvre  & fi  abfo- 
lument  ruiné  , que  s’il  n’eut  pas  fait 
paffer  fa  loi , il  ( ^ ) n’auroit  point 
» eu  d’autre  reflburce  que  de  fe  faire 
lui -même  Corfaire.  On  donna  à 
Pompée  pour  cette  expédition  une  flot- 
te de  cinq  cens  voiles  , & vingt  - qua- 
tre Lieutenans  choifis  d’entre  ( c ) les 
Sénateurs.  Il  fit  un  ufage  fi  heureux 
de  fon  pouvoir,  qu’en  moins  de  cin- 
quante jours  il  chalTa  les  Pirates  de 
toutes  leurs  retraites , ôc  dans  ( d)  l’ef- 


/ 

(<j)  Ne  legaretuT  A. 
Gabinius  Cn . f>ompeio  ex- 
pctend  ac  poftulanti.  Ibtd, 

( l>  ) Nifi  rogationem  rte 
Piratico  bello  lulill'et , pro- 
fctto  egeitate  ac  iiiiprobi- 
tate  coaiSus  Pira:icain  ipfe 
fecinèc.  Poji  rtii.  in  S mat. 

3. 

(ç)  Plutarq.  Vio  de  Pom- 
pée. • 


( (i  ) Ipfe  autem  ut  à 
Bnmdufio  ’ profeftus  ell , 
undeqiiinquagcfiino  die  to- 
tam  ad  Imperium  Pop'  -- 
li  Romani  Ciliciam  ad- 
junxit.  Ira  tantum  bcJluna 
Cn.  Pomperus  extrema  hie- 
mc  apparavit , ineume  ▼e- 
re  fufcepit , metlia  ællate 
confecit,  Pra 
12. 
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pace  de  quatre  mois  il  termina  entière- 
ment la  guerre. 

Le  Tribun  L.  Othon  publia  une  fé- 
condé loi , qui  alTignoit  à l’Ordre  Eque- 
flre  des  places  particulières  aux  Théâ- 
tres. Les  Chevaliers  Romains  ayant 
été  mêlés  jufqu’alors  avec  le  Peuple , on 
marquoit  pour  eux  par  cette  loi  douze 
bancs,  près  de  ceux  des  Sénateurs  ; 6c 
cetoit,  fuivant  les  termes  ( a ) de  Ci- 
céron , pourvoir  autant  à leur  plaihr 
qu’à  leur  dignité.  La  même  dilEndion 
n avoit  été  accordée  an  Sénat  que  de- 
puis un  fiécle  , fousleConfulatdeSci- 
pion  l’Afriquain  ; ” ce  qui  avoit  déplu 
9^  au  Peuple , dit  Tite-Live  , 6c  n’avoit- 
« pas  manqué  , comme  toutes  les  in- 
« novations , de  produire  beaucoup 
de  débats  & de  murmures  j car  les 
” plus  Liges  étoient  perfuadés  que  dans 
« un  Etat  libre  toutes  ces  efpeces  de 
dllîinélions  font  dangereufes  , 6c 
»»  Scipion  même  ( ^ ) en  marqua  du 


{ a)  L.  Otho  vîr  fortis , 
meus  nccclTarius  , Eque- 
llri  Üniini  rcllituit  non 
folum  (lignitatem  , fed 
etiam  volupiarcm.  Pro  Mar, 
J9- 

(i)  P.  Africanus  ille  fii- 
perior  , ut  dititur  , non  fo- 
luui  a fapicntitiiiius  homi- 


nibus  qui  mm  étant , vcnmi 
etiam  à feipfo  farpe  aceufa- 
tus  fil  , quod  ami  Conlul 
elRtpalTuscilèt  uun  primiun 
à J’opnlari  eoni'eflli  Senato- 
ria  fubfe’llia  feparari.  Prp 
Corncl.  1.  Fragm,  ix  Afav. 
I.  I.  54.  H* 
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« repentir  dans  la  fuite.  La  Loi  d’O- 
thon  fut  fans  doute  encore  plus  of- 
fenfante  pour  le  Peuple  , qui  fe  voyoit 
reculé  plus  loin  du  lieu  des  Spedacles  , 
c’eft-à-dire  , de  l’efpece  d’amufement 
pour  laquelle  il  avoit  le  plus  de  pafîion. 
Elle  pafla  néanmoins  par  l’autorité  d’im 
feul  Tribun  , & les  Auteurs  Clalîiques 
en  parlent  fouvent  comme  d’un  Ade 
des  plus  éclatans  (a)-&c  des  plus  mé- 
morables de  ce  tems-là. 

Un  autre  Tribun  , nommé  C.  Cor-  • 
nelius  propofa  une  loi  beaucoup  plus^ 
grave  , pour  arrêter  par  des  peines  ri- 
goureufes  les  brigues  qui  étoient  en 
lifage  dans  les  Eledions.  Cette  féverité 
choqua  les  Sénateurs  , jufqu’àles  porter 
à des  oppofitions  violentes  , qui  répan- 
dirent beaucoup’ de  défordre  dans  la 
Ville.  Toutes  les  affaires  en  furent  in- 
terrompues , l’éledion  des  Magiftrats 
fufpendiië  , & les  Confuls  forcés  de 
prendre  une  garde.  Enfin  l’on  appaifa 
le  trouble  en  modérant  la  rigueur  deS 
peines  par  une  autre  loi  que  les  Con- 

{.t)  Ea  rcs  avertit  vulgi  pionis  vehemcnterquailàvit, 
aniinum  , & fiivorem  Sci-  A'.»/.  Max.  i.  4, 

* \ 

Scdillbufqvie  magnus  in  primis  Eques 
Othone  tontempto  fedet.  Horai.  Ep.  4.  i 
. Sit  libitum  vano  qui  nos  contcmfit  Othoni, 

j,  19.  L 

Ivj 
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fuis  propoferent  & qui  ayant  été  ac-' 
ceptée  de  Cornélius , reçut  la  forme 
ordinaire  fous  le  titre  de  X^vCalpurnia  , 
{a)  du  nom  de  C.  Calpurnius  Pifo» 
lun  des-  Confuls.  Cicéron  n’en  parle 
pas  moins  comme  d’une  Loi.(i)  fort 
ri^qureufe  ; car  outre  une  amende  pé^- 
cuniaire  , elle  rendoit  les  criminels  in^ 
capables  de  poffeder  aucun  Office  pu^- 
f)lic  de  d’avoir  rang  au  Sénat.  Ce  Cor- 
nélius, quoique  fier  & emporté,  avok 
, les  qualités  d’ua  honnête  homme.  lî 
entreprit  d’établir  par  une  autre  Loi  que 
« perfonne  ne  pourroit  être  difpenfé- 
» des  Loix  communes  , excepté  par 
" l’autorité  du  Peuple.  Quoique  ce  fut 
un  article  de  l’àncienne  Confütiition  , 
le  Sénat  s’ëtpit  permis  là- deffius  des  ex- 
ceptions d’autant  plus  pernicieufes 
quelles  avoient  été  quelquefois  clan- 
deflines.  Auffi  n’épargna-t-il  rien  pour 
fe  conferver  la  poffeffion  de  ce  privile* 
ge  , jufqu’à  gagner  un  autre  Tribun 
pour  empêcher  la  publication  de  la 
nouvelle  Loi  ; mais  Cornélius  prit  le 
Livre  de  la  main  du  Crieiur  Public , 
publia  la  Loi  lui-même.  Cette  adion 
étoit  irrégulière  & fut  condamnée  com- 

w • 

Dio,  56,  18.  me  fcrjpta  Ca]punu3;i  Pf# 
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jne  une  infradion  du  droit  des  Tri- 
buns; de  forte  que  Cornélius  fut  forcé 
de  compofer  encore  avec  le  Sénat , & 
de  modérer  la  rigueur  de  fa  loi  en  éta- 
bliffant  feulement  que  les  Sénateurs  ne 
pourroient  porter  aucun  Décret  de  dif- 
pcnfe  {a  ) s’ils  n’étoient  du  moins  au 
nombre  de  deux  cens.  Cicéron  tira  un 
avantage  fingulier  de  tant  de  troubles  , 
qui  avoient  tait  fufpendre  deux  fois  les 
Eledions.  Dans  les  trois  AlTemblées  , 
dont  les  deux  premières  s’étoient  fépa- 
rées  fans  avoir  rien  conclu  , il  ( V fut 
déclaré  chaque  fois  premier  Préteur  ; 
témoignage  extrêmement  glorieux  de 
l’affedion  que  le  Peuple  lui  portoit. 

Le  Préteur  étoit  le  Magiflrat  dont  la 
dignité  fuivoit  immédiatement  celle  des 
Confuls.  Dans  l’origine , il  avoit  été 
créé  pour  leur  fervir  d’aide  onde  Col- 
lègue dans  l’adminidration  de  la  Juf- 
tice  , ou  pour  fuppléer  à cette  fondion 
pendant  leur  abfence.  Mais  les  affaires 
de  la  République  ayant  augmenté  avec 
rétendue  de  fa  domination , le  nombre 
des  Préteurs  étoit  monté  d’un  jufqu’à 
huit.  Ils  étoient  élus  , non  comme  les 

( « ) Afcon.  Argum,  pro  Prxtor  pn'mus  ccnturîis 
Cornelio.  cimffis  rcnunciatus  fmii, 

[If)  Na^n  cum  proptcrdi-  Pro,  leg,  Manil,  i. 
lationem  Conûtiorum  tei 
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Magldrats  intérieurs,  par'les  voix  cîii 
Peuple  clans  chaque  Tribu  ; mais  clans 
leurs  Centuries  , comme  les  Confuls  &c 
les  Cenfeurs.  Suivant  la  première  de 
ces  deux  méthodes , la  majorité  des  voix 
déterminoit  le  futFrage  de  chaque  Tri- 
bu , &:  la  majorité  des  Tribus  détermi- 
noit l’élecHon , ce  qui  donnoit  au  moin- 
dre Citoyen  comme  au  plus  puitîanf, 
la  liberté  de  donner  fa  voix.  Mais  fui- 
vant  l’autre  méthode  , la  balance  du 
poiiv^oir  étoit  entre  les  mains  des  plus 
puitîl!ns , par  une  fage  difpofition  de 
Servius  Tullius  , un  de  leurs  premiers 
Rois  , qui  avoit  divifé  tout  le  corps  des 
Citoyens  en  cent  quatre-vingt-dix  Tri- 
bus , fuivant  le  Ccnfus  ou  l’évaluation 
de  leurs  biens  , & qui  avoit  réduit  ces 
Centuries  en  lixclatTes  fuivant  la  même 
réglé  , ayant  accordé  à la  première  on 
à la  plus  riche  de  ces  {a)  clalTes  , qua- 
tre-vingt fept  Centuries , qui  faifoient 
la  majorité  fur  tout  le  nombre  ; de  forte 
que  files  Centuries  de  la  première  claf- 
le  s’accorcloient , TafFaire  étoit  conclue, 
&:  le  relie  des  voix  devenoit  inutile. 

(<i)  C’eft  de  cette  divifion  fioit  autrefois  des  perfonnes 
de  claflcs  qii’eil  venu  le  de  la  première  Claliè.  Tout 
nom  de  Clalfique  qu'on  don-  le  relie  étoit  CUJJcm, 

ne  aux  anciens  Auteurs  du  Aul,  Gdl.  7.  ij. 
premier  rang,  car  il  lîgni- 


Digitized  bv  CoogI 


DE  CICERON.  Liv.  lî.  207 
La  ionEtion  particulière  des  Préteurs 
étoit  de  préfider  au  Jugement  de  toutes 
fortes  de  Caufes  , mais  Ipécialement 
des  Caufes  criminelles  , &c  leurs  diffé- 
rentes Jurifdidions  (a)  dépendoient  du 
fort.  II  arriva  plus  d’une  fois  à Cicéron 
de  juger  des  Caufes  d’extorfion  & de  ra- 
pine, intentées  (h)  contre  desMagiftrats 
6c  des  Gouverneurs  de  Province , dans 
lelquelles  (c)  il  rapporte  lüi-rr*ême  qu’il 
fit  liiccefiivement  le  rôle  a Accufateur, 
de  Juge  &c  Préteur.  Sa  réputation 
d’intégrité  reçut  un  nouvel  éclat  dans 
cet  üfKce , par  la  condamnation  de 
Licinius  Macer  , homme  Prétorien  , 
d’une  éloquence  diüinguée  , qui  auroit 
fait  une  ligure  confidérable  au  Bareau  , 
fi  fes  talens  n’euffent  été  fouillés  par- 
rinfamie  de  fa  conduite.  Plutarque<^ 
rapporte , »>  que  dans  la  confiance  que-^ 
” Licinius  avoit  à fon  propre  crédit  , 
J'  Sc  à la  protedlion  de  Craffus , il  fe 
croyoit  fi  fûr  d’être  abfous  , que  fans 
« attendre  fa  Sentence  , il  fe  rendit 
»>  chez  lui  pour  s’habiller  ; & comme  li 
le  Jugement  lui  eût  été  favorable , il 

(a)  In  Vcrr.  i.  8.  (f)  Accufavi  de  pecimiis" 

(i)  Puüulatur  apud  me  rcpetundis,  Judcx  Itdi,  Træ- 
rractorem  , primum  de  pe-  ter  quadivi , &c.  Pc*  /?<»-  ‘ 
cimiisrciK'tundis,  Pro  for.  bir.  4.  ’ 

T.tl.  (,/)  Bnit,  332. 
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M revint  à la  Cour  en  Robe  blanche. 
»•>  Mais  ayant  rencontré  Craffus  , de 
*->  qui  il  apprit  qu’il  venoit  d’être  con- 
*>  damné , il  fut  fi  frappé  d’étonnement 
*>  qu’il  fut  obligé  de  fe  faire  porter  au 
»lit,  où  il  mounir  prefqu’auffi-tôt. 
D’autres  Ecrivains  racontent  dilFérem- 
ment  cette  hiftoire.  •>  Macer,  difent-i!s, 
« étoit  préfent  à l’Audience , pour  at- 
» tendre  le  Jugement  de  fon  Procès. 
« Mais  remarquant  que  Cicéron  al- 
» loit  prononcer  contre  lui , il  lui  fit 
” dire  qu’il  étoit  mort  ; & fe  coupant 
” en  effet  l’haleine  avec  un  mouchoir  , 
*>  il  expira  fur  le  champ.  Cicéron 
« n’ayant  point  procédé  à la  Sentence  , 
*>  le  bien  de  Macer  fut  confervé  fort 
w heureufement  à fon  fils  {a)  Licinius 
w Calvus  , qui  devint  enfuite  un  Ora- 
»»  teur  du  premier  mérite.  Cependant 
nous  apprenons  de  Cicéron  même  , 
» qu’ayant  examiné  ( b ) Macer  avec 
” beaucoup  de  candeur  &c  d’équité  , il 
w porta  contre  lui  fa  Sentence,,  qui  fut 
» univerfellement  approuvée  du  Peu- 


(<»)  Plut.  Vîe  de  Cicéron. 
f'tt/.  M-ax.  y,  1 1 , 

(b)  Nos  incredibili  ac  fin- 
guhri  Populi  voluntate  de 
C.  Macro  tranfcgimus  ; cui 
oun  æqui  fiüilanas , lame^i 


multo  majorem  fruflum  ex 
Populi  exiflimatione , ilîb 
damnaco  , ccpimus  , quatn 
ex  ipfius , fi  abfolutus  eilct  , 
gratia  cepiflèmus.  Ad,  Ai-^ 
tic,  1 . 4. 
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5>  pie , & qui  lui  rapporta  plus  d’utilité 
5>  & d’honneur  qu’il  n’en  pouvoit  efpé- 
» rer , dit-il , de  l’amitié  & du  crédit 
» de  Macer , s’il  l’eut  déchargé  de  l’ac- 
» cufation. 

Manilius , un  des  nouveaux  Tribuns 
n’eut  pas  plûtôt  pris  poffeflîon  de  fon 
Emploi , qu’il  £t  renaître  les  troubles 
par  la  publication-  d’une  Loi , qui  don- 
noit  aux  Affranchis  le  droit  de  fuffrage 
dans  leurs  Tribus.  Le  fcandale  fut  fi 
éclatant , & l’oppofition  du  Sénat  li 
vigoureufe  y qu’il  fut  obligé  de  renon- 
cer à fon  entreprife  ; mais  les  Tribuns 
étant  toujours  une  race  Venale  (a) 
comme  le  jouet  des  gens  riches  & 
puiffans , il  s’efforça  pour  rétablir  fon 
crédit  auprès  du  Peuple  & s’infinuer 
dans  la  faveur  de  Pompée  , de  faire 
goûter  une  fécondé  Loi , par  laquelle 
Pompée  qui  achevoit  d’exterminer  les 
Pirates  en  Cilicie , devoir  joindre  à fa 
commiffion  le  Gouvernement  de  fA- 
fie , avec  le  Commandement  de  la 
guerre  contre  Mithridates  6c  celui  ( b ) 

I 

(<»)  Semper  venalis , & {h)  Poft  exercitu  L.  Lu- 

alicnæ  Miniller  potentia:  , culli  follicitaco  per  ncfan- 
Icgem  tulit  ut  bellum  Mi-  diim  fcdus , fugit  illinc.  Dt 
thridacicum  per  Cn.  Poin-  jirafp-  Plut.  Vie 

peiiim  adminilbrexçtur.  F'ell,  de  LucuUus. 
faten,  a.  33. 
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de  toutes  les  Armées  Romaines  qui 
étoient  dans  cette  partie  de  l’Empire.  Il 
y avoit  huit  ans  que  Lucullus  étoit  char- 
gé de  cette  guerre  ,•  & fes  exploits  con- 
tinuels lui  avoient  fait  une  réputation 
de  courage  & de  conduite  qui  n’étoit 
inferieure  à celle  d’aucun  Général.  Il 
avoit  chafTé  Mithridates.de  fon  Royau- 
me de  Pont , après  l’avoir,  vaincu  dans 
plulieurs, batailles  i malgré  le  fecoiirs  de 
Tigranes  le  pluspuiflant  Prince  de  l’ A- 
fie  ; mais  fon  Armée  fatiguée  par  des 
mouvemens  continuels  , & débauchée 
par  des  Officiers  fa£Heux,  entre  lefquels 
le  jeune  Clodius  fon  Beau-Frere  ( a ) 
affecloit  de  fe  diftinguer , commençoit 
à fouffrir  impatiemment  la  difcipline  , 
& demandoit  ouvertement  d’être  con- 
gédiée. Ce  mécontentement^fut  encore 
augmenté  par  la  défaite  de  Triarius  un 
de  fes  Lieutenans  , qui  dans  un  enga- 
gement téméraire  avec  Mithridates , 
perdit  fon  Camp  & fes  meilleures  Trou- 
pes ; de  forte  que  fur  la  nouvelle  que 
Glabrion,  Conful  de  l’année  précéden- 
te , étoit  nommé  pour  lui  fuccéder , & 
devoir  arriver  incefîamment  en  Afie  , 
toute  l’Armée -fe  mutina  jufqu’à  refufer 
de  le  fuivre  , en  déclarant  qu’elle  ne  fé 

Pxo  JLeg.  ^îaail,  z.  y*  . * * 
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croyoit  plus  engagée  au  fervice  Public. 
Mais  Glabrion  , dégoûté  du  Comman- 
dement par  le  bruit  de  ce  débordre  , 
s’arrêta  dans  la  Bithinie  , fans  (a)  vou- 
loir expofer  fon  autorité  à la  licence 
d’une  Armée  rebelle. 

Cet  efprit  de  fédition,  répandu  dans 
les  troupes  de  Lucullus  , & le  rifque 
de  cette  autorité  que  Glabrion  étoit  peu 
capable  de  füutenir  , furent  un  prétexte 
raifonnable  à Manilius  pour  propofer 
fa  Loi.  Les  avantages  que  Pompée  avoit 
remportés  fur  les  Pirates , & celui  qu’il 
avoit  de fe  trouver  fur  les  lieux , étoient 
un  motif  encore  plus  plaufible.  Auffi  les 
difputes  , qui  furent  extrêmement  vi- 
ves , Sc  l’oppofition  de  la  plus  faine  6c 
;de  la  plus  nombreufe  partie  du  Sénat , 
ne  l’empêcherent-eîles  point  de  faire 
confirmer  fa  Loi  par  le  Peuple.  Cicéron 
le  féconda  de  toute  fon  éloquence  , 
dans  un  difcours  prononcé  fur  la  Tri- 
bune aux  Harangues  , où  il  montoit 
dans  cette  occafion  pour  la  première 
fois.  En  y déployant  le  caraétere  de 
Pompée , il  y peint  avec  toute  la  force 
Sc  toutes  les  beautés  de  l’art , le  modèle 
d’un  Général  confommé.  II  étoit  alors 
au  milieu  de  la  carrière  de  fa  fortune  ^ 

(.1)  Plut,  ibid,  Diç.  36.  7., 
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& comme  à la  yûë  du  Confulat , qui  lui 
paroiffoit  le  terme  de  fon  ambition. 
Cette  réfléxion  , qui  ne  pouvoir  échap- 
per à perfonne  , le  fît  foupçonner  de 
n’avoir  penfé  qu’à  fon  avancement  dans 
les  louanges  qu’il  avoit  prodiguées  à 
Pompée.  Mais  les  raifons  qu’on  a lûes 
jufqu’ici , & la  modeftie  qui  faifoit  le 
caraélére  de  Pompée , joint  à la  fupério- 
:rité  de  fa  réputation  dans  l’art  mi- 
litaire , pouvoient  perfuader  à un  Ci- 
toyen raifonnable  qu’il  étoit  non  feule- 
ment utile  , mais  néceffaire  dans  les 
circonftanceSjde  lui  abandonner  le  foin 
^d’une  guerre  qu’il  étoit  feul  capable  de 
finir , avec  une  étendue  de  pouvoir  qui 
ne  pouvoir  gueres  être  confiée  qu’à  lui. 
C’eft  ce  qu’il  aflïire  folemnellement 
dans  la  Peroraifon  de  cette  Harangue  : 
» J’appelle  à témoins  les  Dieux , dit-il , 
» particuliérement  ceux  qui  préfident 
>)  a ce  Temple  & qui  ont  l’infpeûion 
» des  Efprits  humains  à qui  l’admini- 
» ftration  des  affaires  Publiques  eft  con- 
» fiée  -,  que  je  ne  parle  ici  ni  pour  fa- 
tisfaire  aux  defîrs  de  perfonne  , ni 
» pour  gagner  la*  faveur  de  Pompée , 

• » ni  pour  me  procurer  de  la  part  des 
» Grands  ou  du  fecours  dans  les  dan- 
gers  ou  de  1^  proteêUon  dans  la  re- 
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cherche  des  honneurs  : car  pour  ce 
yy  qui  regarde  les  dangers , je  n’ai  pas 
yy  befoin  d’autres  fecours  que  ma  fer- 
yy  meté  & mon  innocence  ; & quant 
yy  aux  honneurs  ^ je  me  promets  de  les 
yy  obtenir  , non  de  la  protection  d’un 
yy  Particulier , ni  du  rang  que  j’occupe  ^ 
yy  mais  de  la  perfévérance  de  mon  tra- 
yy  vail  & de  la  continuation  de  votre 
yy  faveur.  Tout  ce  que  j’ai  donc  apporté 
yy  de  foin  & de  zele  à cette  Cauîé  , n’a 
yy  été  je  vous  affure  que  pour  le  bien  de 
yy  la  République  ; Sc  loin  de  m’être 
yy  propofé  quelque  vûë  d’intérêt  pro- 
yy  pre , j’ai  penle  que  j’allois  me  faire 
yy  une  multitude  d’ennemis  fecrets  Ou 
yy  déclarés.  Mais  ce  qui  ne  peut  tourner 
yy  à mon  avantage  deviendra  peut-être 
yy  de  quelque  utilité  pour  vous  ; car 
yy  après  tant  de  faveurs  dont  vous  m’a- 
yy  vez  comblé  , après  l'honneur  que 
yy  vous  m’avez  fait  de  m’élever  au  rang 
yy  où  je  fuis , je  me  fuis  fait  une  Loi , 
yy  chers  Concitoyens , de  préférer  l’exé- 
yy.  cution  de  vos  délits , la  dignité  de 
yy  cette  République  (a)  la  lïireté 
yy  des  Provinces , à tous  les  intérêts  & 
yy  tous  les  biens  qui  ne  touchent  que 
yy  moi. 

^a)  Pro  Leg,  Maïul. 
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J nies  Céiar  ne  fut  pas  un  des  moins  ar- 
densà  foutenir  letablUrement  de  cette 
Loi  ; mais  fes  motifs  n’étoient  ni  l’a- 
mour de  la  République  , ni  fon  afi'e- 
flion  pour  Pompée.  Il  penfoit  à fe  ren- 
dre agréable  au  Peuple  , dont  il  pré- 
voyoit  que  la  faveur  lui  feroit  plus  utile 
que  celle  du  Sénat , &c  à fufeiter  contre 
Pompée  une  nouvelle  envie  , dont  les 
circondnnces  pouvoient  l’expofer  tôt  ou 
tard  à relTentir  les  effets.  Mais  fa  prin- 
cipale vûë  étoit  d’augmenter  fon  crédit 
auprès  du  Peuple,  pour  en  faire  quelque 
jour  Tufage  (a)  qui  lui  conviendroit  , 
de  quelque  m.aniere  que  Pompée  tirâti 
parti  du  fien.  En  pii'et , tel  ed;  l’effet  or- 
dinaire de  l’infra.clicn  des  Loix.  La 
confiance  qu’on  prend  au  mérite  & à 
l’habileté  d’un  Particulier  n’étant  plus 
modérée  par  ce  frein  , on  ne  manque 
point , dans  les  occafions  preffantes , 
de  le  revêtir  d’un  pouvoir  extraordi- 
naire pour  la  défenfe  & l’avantage  de 
la  fociété  : & quoique  cet  aveugle  aban- 
don foit  quelquefois  utile  ou  nécef- 
faire  , l’exemple  n’en  efl  pas  moins  dan- 
gereux ; parce  qu’il  fournit  un  prétexte 
aux  ambitieux  mal-lntentionnes , pour 
alpirer  dans  d’autres  tems  aux  préroga- 

(.tj  Dio.  L.  j5.  21, 
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tives  qu’on  s’ell  crû  obligé  d’accorder  a 
des  Citoyens  vertueux , & que  le  même 
pouvoir  qui  fauve  la  Patrie  dans  les 
mains  d’un  honnête  homme  , la  conduit 
à fa  perte  dans  celles  d’un  fcélérat. 

Quoique  les  fondions  de  la  Préture 
& le  foin  des  affaires  Publiques  laiffaf- 
fent  à Cicéron  peu  de  momens  libres  , 
il  en  trouvoit  toujours  pour  exercer  fa 
profelîion  d’ Avocat , & ne  fe  bornant 
point  à 'juger  les  Caufes  quife  préfen- 
toientàfon  propre  Tribunal , il  plaidoit 
quelquesfois  à celui  des  autres  Préteurs, 
11  entreprit  dans  cet  intervaîie  la  dé- 
fenfe  de  Cluentius  , Chevalier  Romain 
d’une  naiffance  illuftr^  &c  d’une  fortune 
confidérable  , aceufé  devant  le  Préteur 
Qi  Nafo  y d’avoir  empoifonné  Oppiar 
nicus  fon  Beau-pere , qui  a voit  été  banni 
lui-même  deux  ans  auparavant  pour 
avoir  tenté  d’empoifonner  Cluentius. 

; Le  ■ Plaidoyer  de  - Cicéron  , qui 
fubüfte  encore  , préfente  une  feene  li 
monffrueufe  ,.de  poifons , de  meurtre , 
d’inceftes , de  fubornation  de  témoins 
& de  corruption  de  Juges  , que  les 
hélions  Poétiques  n’approchent  point 
de  toutes  ces  horreurs.  Tout  étoit  l’ou- 
vrage de  la  mere  de  Cluentius  , pour 
attaquer  la  vie  6c  la  fortune  de  fon  fils. 
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„ Mais  quelle  mere  ! s’écrie  l’Orateur  ^ 
yy  qui  Te  laiffe  entraîner  aveuglément 
yy  par  les  plus  cruelles  & les  plus  bru- 
yy  taies  pallions  , qui  ne  connoît  ni 
yy  honte  ni  pudeur  , qui  par  la  déprava- 
^ tion'  de  fon  caradiére  tourne  les 
„ meilleures  Loix  aux  fins  les  plus  dé- 
ÿy  teftables  , qui  fe  conduit  avec  tant  de 
yy  folie  qu’on  ne  la  prendroit  point 
„ pour  une  créature  humaine  ; avec 
yy  tant  de  violence  , qu’on  ne  fçauroit 
yy  la  prendre  pour  une  femme  ; avec 
yy  tant  de  cruauté , qu’on  ne  peut  lui 
„ dofiner  le  nom,  de  mere  ; un  monftre 
>>  qui  a confondu'  non-feulement  les 
yy  noms  & les  droits  de  la  nature , mais 
yy  jufqu’àfes  dépendances;  l’Epoufe  de 
■yy  fon  Gendre  , la  Belle-Mere  de  fon 
yy  Fils  , l’opprobre  du  lit  de  fa  Fille , 
yy  enfin  (a)  à qui  il  ne  relie  rien  ,d’hu- 
yy  main  que  la  figure.  • 

On  ne  doute  point  qu’il  n'ait  défendu 
d’autres  Criminels  dans  le  cours  de  la 
même  année  , & particuliérement 
M.  Fundanius  , quoique  toutes  ces  Ha- 
rangues n’ayent  pas  réfillé  au  pouvoir 
du  tems.  Mais  ce  qui  mérite  d’être  re- 
marqué , après  quelques  anciens  Ecri- 
vains , c’ell  que  pendant  fa  Préture 

( <«  ) Pro  Cluent.  70, 

même 
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même  il  fréquentcit  l’Ecole  de  Gnipho, 
célébré  (a)  Rhétoricien.  Comme  on  ne 
peut  pas  fuppofer  qu’il  lui  reRât  quelque 
nouvelle  inftrucHon  à recevoir  , il  faut 
s’imaginer  que  fon  delTein  étoit  de  fe 
confirmer  dans  la  perfeéHon  où  il  étoit 
parvenu  , & de  prévenir  toutes  fortes 
d’affoiblifTemens  , en  s’exerçant  fous  les 
yeux  d’un  fi  bon  Maître.  Peut-être  aufîi 
n’avoit-il  en  vue  que  de  faire  honneur 
à Gnipho  & à l’Art  dont  il  faifoit  pro- 
feffion  , ou  d’infpirer  de  l’émulation  ù 
la  jeune  Nobleffe  , par  la  préfence  d’un 
des  premiers  MagiRrats  de  Rome. 

A la  fin  de  fa  Préture  , Manilius  , 
dont  le  Tribunat  avoir  fini  peu  de  jours 
auparavant , fut  accufé  devant  lui  de  ra- 
pine & de  concuflion  ; & , contre  la  Loi 
qui  accordoit  dix  jours  à l’ Accufé  pour 
préparer  fa  défenfe  , Cicéron  marqua 
l’Audience  au  jour  fuivant.  Cette  con- 
duite caufa  autant  de  mécontentement 
que  de  furprife  aux  Citoyens,  dont  l’in- 
clination étoit  généralement  pour  Ma- 
nilius , & qui  attribuoient  l’accufafion 
qu’on  intentoit  contre  lui  à l’ancien 
relTentiment  du  Sénat.  Les  Tribuns  nç 


{a)  Scholain  ejus  claros 
viros  frccjucntafle  aiunt  ; 
in  his  M.  Ciccronem , etiani 
JOJJK  /, 


cum  Prætura  fimgeretur. 
Suetciv,  de  Clar.  Grammiitf 
T.Macroh.  j.  li. 
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manquèrent  point  de  citer  Cicéron 
devant  le  Peuple.  Il  répondit  pour  fa 
défenfe  , » que  fon  ufage  n’étoit  point 
» de  traiter  les  Criminels  avec  du- 
reté  ; qu’au  contraire  , fi  le  délai 
qu’il  avoir  accordé  à Manilius  avoit 
été  û court , c’étoit  uniquement  parce 
» que  l’exercice  de  fon  Emploi  ne 
» devoir  pas  durer  plus  long-tems,  & 
>>  qu’il  ne  concevoir  pas  (^z)  comment 
ceux  qui  prenoient  intérêt  au  bien 
» de  Manilius  avoient'pii  lui  fouhaiter 
,,  un  autre  Juge.  Ce  difcours  , auquel 
on  ne  s'attendoit  point , produifit  un 
changement  fi  étrange  dans  toute  l’Af- 
femblée  , qu’on  le  pria  , après  beaucoup 
d’applaudiffemens  , de  fe  charger  lui- 
même  de  la  défenfe  de  Manilius.  Il  y 
confentit,  & remontant  auffi-tôt  fur  la 
Tribune  aux  Harangues  , il  expliqua 
toutes  les  circonftances  de  fon  affaire , 
aufquellesil  joignit  plufieurs  réflexions 
fort  vives  contre  les  ennemis  (l>)  de 
Pompée.  Cependant  le  Procès  s’éva- 
nouit , à l’occafion  de  quelques  nou- 
veaux troubles  qui  furent  caufés  par 
des  incidens  plus  confidérables. 

L’éleftion  des  Confuls  s’étant  faite 

( î)  Plut,  vie  de  Cicéron,  lio  fiiifTct  , ne  pctcndi  qui- 
(.'))  Qui  tilû  , ciiin  L.  dem  j-otdbtcin  elle  voîu.c- 
Vülcatius  Conful  in  confi-  runt,  Qrat.  inTo", 
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en  Eté , P.  Autronius  Pœtiis , & P.  Cor- 
nélius Sylla  furent  élevés  à ce  rang  ; 
mais  à peine  fut-elle  publiée  qu’ils  fe 
virent  aceufés  de  brigue  & de  corru- 
ption en  vertu  de  la  Loi  Calpurnia  , & 
s’étant  trouvés  coupables  , leur  dignité 
fut  conférée  à L.  Manlius  Torquatus  & 
à L.  Aurelius  Cotta  , leurs  Aceufateurs 
& leurs  Concurrens.  D’un  autre  côté 
Catilina  , qui  étoit  paffé  de  la  Préture 
au  Gouvernement  d’Afrique,  vint  cette 
année  à Rome  , pour  fe  mettre  au  rang 
des  Candidats  dans  l’éleélion  Confu- 
laire  ; mais  ayant  été  aceufé  de  rapine 
& (^)de  violence  dans  fon  Gouverner 
ment , on  ne  lui  permit  pas  de  pour- 
fuivre  fes  prétentions.  Une  confufion 
de  cette  nature  , caufée  fans  ménage- 
ment à des  gens  de  cette  importance  , 
les  engagea  dans  une  confpiration 
contre  l’Etat  , dont  le  fond  conliftoit 
dans  le  deffein  de  tuer  les  nouveaux 
Confuls  , & de  partager  entr’eux  le 
Gouvernement.  Mais  elle  fut  arrêtée 
dans  fa  fource  , fur  quelques  informa- 
tions qu’on  eut  d’un  projet  trop  préci- 
pité pour  être  conduit  à fon  exécution. 
On  cemptoit  entre  les  Conjurés  (é) 

(/t)  Catilina  pccunianim  tiim.  Snlinfi.  i8. 
TCprtcndarum  ruis  , prulii-  (!>]  Cn.  Pifn  , adolcfccns 
piriis  ciit  pcceie  Conlula-  nobilis  , fnmni  c audacisr , 
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Cn.  Pifo  , jeune  Romain  , pauvre  &C 
audacieux  , & fi  l’on  en  croit  Suétone , 
M.  (>rafiiis  & Jules  Céfar.  Le  premier 
de  voit  être  créé  Diélateur , & le  fécond. 
Général  de  la  Cavalerie.  Mais  le  re- 
pentir ou  la  crainte  ayant  fait  changer 
de  réfolution  à Crafi'us  , il  ne  fe  trouva 
point  au  rendez-vous  dans  le  tems  dont 
on  étoit  convenu  , de  forte  que  Céfar 
ne  voulut  point  donner  le  fignal,  (a) 
qui  devoit  être  de  laifier  tomber  fa 
robe.  Le  Sénat  appréliendoit  particu- 
liérement Pifon  , éc  fouhaitant  de  lui 
infpirer  des  fentimens  plus  favorables  à 
fit  Patrie  , en  rendant  fa  fortune  plus 
douce  , ou  de  lui  ôter  l’occafion  de  s’en- 
gager dans  de  nouvelles  cabales  , il  lui 
donna  le  Gouvernement  de  l'Efpagne  à 
la  follicitation  de  Crafi'us , qui  le  foute- 
r.oit  de  fon  crédit  , comme  un  ennemi 
déclaré  de  Pompée.  Mais  on  prétend 
qu’avant  fon  départ  , il  fit  un  Traité 

c^cns , fc’^lîofus.  . . cumhoc  cîdatîs  quos  placitum  eflet 
Catilina  & Antonius. . . . Didaturam  Craflüs  inva- 
Coniilio  communicato , pa-  ckret  , jpfc  ab  co  Magiflçr 
rabant  in  Capitolio  L.  Cor-  Equitiiindiceretur.  Craffum 
tain  ik.  L.  Torquarum  Ccn-  pœnirentia  vel  mctu  dicm 
fuies  interlîcerc.  Ea  re  cogni  - cædi  deflinatum  non  obii.ni*  ; 
ta,  rurfusinNon.  Fcbruar.  idcirco  , ne  Cxfarcm  quidem 
^onfiliiim  cxdis  tranitulc-  fignum  quod  ab  eo  dari  con- 
rimt.  IbiJ.  venerat , dcdillè.  Snctoîj*  itp 

(4)  Ut  principio  anni  /.  CécJ» 

^cnutuiu  adüiirentur,&  tru- 
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particulier  avec  Céfar , par  lequel  rim 
s’engageoit  à faire  naître  des  troubles 
au-clehors , tandis  que  l’autre  (a)  en- 
flammeroit  la  Ville  & l’Italie.  Mais  ce 
complot  s’évanouit  auffi  par  la  mort 
imprévue  de  Pifon  , qui  fut  aflaffiné  en 
Efpagne , les  uns  difent  pour  fa  cruauté, 
ou , comme  d’autres  le  prétendent , par 
les  Partifans  de  Pompee , & à l’inftiga- 
tion  de  Pompée  même. 

Cicéron  ne  voulut  point  accepter  de 
Gouvernement  après  fa  Préture  , quoi- 
que (h)  ce  fut  la  récompenfe  ordinai- 
re & le  principal  fruit  qu’on  fe  propo- 
foit  dans  cet  Emploi.  N’ayant  point 
de  pafîion  pour  les  richefles  ni  de  goût 
pour  les  armes , la  feule  gloire  qui  pi- 
quoit  fon  ambition  étoit  de  s’attirer  de 
la  confidération  dans  la  Ville  , comme 
le  Protefteur  des  Loix  , & d’infpirer 
aux  Magiftrats  autant  de  zele  pour  les 
faire  obferver  que  d’obéiffance  aux 
Citoyens  pour  s’y  foumettre.  Il  afpiroit 
d’ailleurs  au  Confulat , c’étoit  le  grand 

(a)  Pa<Sumque  eft  ut  ejuSjPifoncmaggre/Tos.  i'j/» 
fimul  foris  ille  , ipfe  Romx  litjL  ly. 
ad  rcs  novas  confurgcrem..  {!')  Tu  in  Provinciam  ire 
Ibid.  Siint  qui  dicant  im-  noluifti  ; non  polTum  id  in  te 
pcria  fjus  injufta  barbares  reprchendere  , quod  in  me 
nequiviiîe  pati  ; alii  autem  ipfoPractorprobavi.  Pro 
Equités  illos  , Cn.  Pompeii  rxn.  zo. 
vetercs  clientes  > volunute 

K iij 


Digitized  by  Google 


211  HIST.  DELAVIB 
objet  de  toutes  fes  efpérances , & l’ar- 
deur  de  fes  foins  fe  tournoit  d’avance  à 
l’obtenir  dans  le  tems  ordinaire  , fans 
effiiyer  aucun  refus.  L’intervalle  entre 
la  Préture  & le  Confulat  devoit  être 
de  deux  années  , dont  on  employoit  la 
première  à drcffer  fourdement  fes  bat- 
teries & à faire  des  follicitations  pri- 
vées ; mais  dans  Tautre  on  fe  mettoit 
ouvertement  au  nombre  des  Candidats, 
avec  l’habit  qui  convenoit  à cette  qua- 
lité. Après  avoir  vu  la  Ville  fi  déclarée 
pour  lui  dans  la  première  partie  de  fa 
carrière  , il  fe  flattoit  juftement  que  la 
faveur  publique  ne  lui  manqueroit  pas 
pour  arriver  au  terme  de  fa  courfe.  Ce- 
pendant il  n’étoit  pas  fans  crainte  du 
côté  de  la  Noblefie  , qui  regardoit  les 
hautes  dignités  de  l’Etat  comme  fon 
partage , & qui  ne  fe  les  verroit  pas  ar- 
racher tranquillement  par  (a)  un 
Homme  nouveau.  Il  falloit  fe  mettre  au- 
defiiis  de  fes  atteintes , en  fortifiant  par 
de  nouveaux  foins  les  fentimens  qu’il 
avoit  infpirés  pour  lui  aux  Citoyens. 
Il  choifit  dans  cette  vue  le  jour  de  l’é- 
leûion  des  Tribuns  , où  toute  la  Ville 

{a)  Non  idem  mihi  licet  puli  Romani  Iicnefîcia  dor- 
iis  qui  No'oili  gencre  miemibus  ddlrumur.  In 
n-ti  llmt , quibus  omnia  Po-  yen.  5 . 70, 
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étoit  afîemblée  au  Champ  de  Mars.  Il  fc 
mêla  dans  la  foule,  il  dldribua  fes  civili- 
tés & fes  caredes , il  falua  fout  le  monde 
par  Ton  nom.  Enfiiite  aux  premières  va- 
cations du  Bareau  , qui  arrivoient  ordi- 
nairement dans  le  mois  d’Août,  il  fe 
propofa  (a)  de  faire  un  voyage  dans  la 
Gaule  Cifalpine  en  qualité  de  Lieute- 
nant de  Pifon,  qui  en  étoit  Gouverneur, 
pour  vifiter  les  Villes  les  Colonies  de 
cetteProvince,  dont  les  fulFrages  étoient 
confiderablespar  le  nombre  , & de  re- 
tourner à Rome  au  mois  de  Janvier  fui- 
vant.  Plutarque  rapporte  de  lui  un  mot 
fort  agréable  , qu’il  place  dans  le  tems 
de  fes  follicitations  pour  le  Confulat. 

Le  Cenfeur  L.  Cotta  paflbit  pour  aimer 
le  vin.  Un  jour  que  Cicéron  fatigué  de 
fes  courfes  , avoit  demandé  un  verre 
d’eau  pour  fe  rafraîchir,  fes  amis  l’en- 
vironnoient  tandis  qu’il  étoit  à le  boire  : 

» Vous  faites  bien,  leur  dit-il,  de  me 
V cacher  , de  peur  que  Cotta  ne  me 
» cenfure  pour  avoir  bû  de  l’eau. 

Il  écrivit  dans  le  même  tems  à Atti- 
cus  , pour  le  prier  de  mettre  dans  fes 
intérêts  tous  les  amis  de  Pompée  qui  | 

( -0  Qitoniain  vifictur  ciiiTcmus  menfe  Scptciii[)’-f  ■ ' 

in  fuflrrngiis  multum  poüc  Lcî;ati  ad  rilünun.  AU  j 

Oallia  , cum  Koiuæ  à Ju-  Att.i.i,  ' 

didis  forum  rcf  ucric , ci:- 

K ilij 
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lervoient  fous  lui  dans  la  guerre  contre 
Mithrlclates.  A l’égard  de  Pompée , 
njoute-t  il  en  badinant,  je  le  difpenfe 
de  venir  en  perfonne  à mon  (a)  élec- 
tion. Atticus  ayant  choifi  depuis  long- 
tems  Athènes  pour  fa  demeure  , Cicé- 
ron en  prit  occafion  de  fe  procurer  par 
fon  entremife  un  grand  nombre  de 
llatuës  pour  l’ornement  de  fes  Maifons 
de  campagne  , principalement  pour 
celle  (^)  de  Tufculum,  qu’il  preferoit 
à toutes  les  autres  par  les  agrémens  de 
fa  fituation  dans  le  voilinage  de  Rome  , 
ik  par  la  facilité  qu’il  avoit  d’aller  fou- 
vent  s’y  délaffer  du  tumulte  & des  fati- 
gues de  la  Ville.  Il  y avoit  fait  conf- 
truire  des  Sales  & des  Galleries  à lï- 
mitation  des  Ecoles  Sc  des  Portiques 
d’Atlienes.  Il  leur  avoit  donné  les  noms 
Antiques  de  Gj^m/za/iumScd' Académie, 
& leur  ufage  étoit  de  même  pour  fes 
Conférences  Philofophlques  avec  fes 
lavans  amis.  Atticus  avoit  reçu  de  lui  en 
général  la  commifTion  de  lui  acheter  tou- 
tes les  pièces  grecques  de  peinture  ou  de 

(a)  Illam  manum  tu  mi-  quæ  m convenire  intellîges 
hi  cura  ut  præftes  , Pompeii  noftro  Tufculo  , velim,  ut 
nüftri  amici.  Nega  me  ei  fcribis,  cures.  Nosejtom- 
iraniin  fore  fi  ad  mea  comi-  nibus  moleftiis  & laboribus 
t:a  non  vcnerit.  76;V/.  unoiUoinloco  conquiefci- 

(i)  Qux  tibi  mandavi  & mus. 5. 
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Sculpture , qu’il  jugeroit  propres  à meu- 
bler fon  Académie.  Il  lui  rendit  ce  fer-  i 

vice  avec  beaucoup  de  foins.  On  voit 
par  leurs  lettres  , (a)  qu’il  lui  envoya 
dans  plulieurs  occafions  un  grand  nom-  ' 
bre  de  ftatuës  , qui  arrivèrent  heureufe-  ! 

ment  au  Port  de  Caiete  , d’où  fa  mai- 
fon  de  Formies  n’étoit  pas  éloignée  , &c 
quelles  lui  furent  ù agréables  par  le 
choix  & par  le  prix  , que  chaque  fois 
qu’il  en  recevoir  quelques-unes , il  en  i 

demandoit  auffi-tôt  de  nouvelles.  » J’ai 
>>  payé,  lui  écrit-il , deux  censpiftoles  à 

Cincius  votre  Agent , pour  les  ftatuës 
» dé  Megare.  Les  Mercures  de  marbre 
„ Pentelicien , à têtes  de  bronze  , que  ^ 

yy  vous  m’annoncez  , me  caufent  déjà 
„ beaucoup  de  plaiiir , & vous  ne  fçau- 
„ riez  m’en  envoyer  un  trop  grand  nom- 
„ bre  ni  avec  trop  de  diligence  , avec  | 

yy  toute  autre  forte  de  ftatuës  & d’orne-  j 

yy  mens  qui  vous  paroîtront  de  mon  i 

yy  goût  & qui  fatisferont  le  votre.  I 

yy  Çhoififfez  ce  que  vous  trouverez  de  | 

yy  plus  convenable  à ma  Maifon , & 
yy  fur  tout  au  lieu  d’exercices  & au 

{a)  Quidquîd  ejufdem  dîto.  Ad  Att,  i,  9.  5.  6, 
gencris  habtbis  , digniim  10.  Signa,  qiix  curafli , ea 
Academia  quod  tibi  vide-  fuiit  ad  Caittam  expofita. 
bitur , ne  diibitaveris  mit-  ILicL  8, 
tere  > & s^çx  iioflræ  conli- 
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Portique  ; car  j’ai  conçu  tant  de  paf- 
» fion  pour  ces  raretés  , qu’au  riique 
» d’en  être  blâmé  par  les  autres  , je 
» .vous  demande  votre  fecours  pour  me 
» (atisfaire. 

De  toutes  les  pièces  qu’il  reçut  d’At- 
ticus  , il  femble  qu’il  n’en  trouvapoint 
de  plus  agréable  qu’une  forte  de  ngiire 
emblématique  Sc  compofée , qui  repre- 
fentoit  Mercure  Minerve  , ou  Mer- 
cure &c  Hercules  fur  une  même  bafe. 
On  appelloit  ces  Ouvrages  de  fculpture 
(a)  HcrmatJuncs  ou  Hermeracles  ; 6c 


( <t  ) Hermachena  tua 
vaklc  me  delciaat.  Ibid,  i. 
Quüd  ad  me  de  Htrmarhe- 
na  kribis , per  müii  gra- 
tuin  elt..,.  quod  6c  Hernies 
commune  omnium  & Mi- 
nerva  iingularc  cit  inligne 
ejus  fîymnafii.  fbid.  4.  Si- 
gna noitra  & Hermeracles, 
cum  coinmodiiiime  pote- 
tis,  velim  imponas.  Ib.  10. 
Les  Savans  croyem  fans  ex- 
ception que  ces  Hermathe- 
nes  nVtoient  qu’un  grand 
Picrl  - d’cllal  quarré  , de 
pierre  , qui  ctoit  remblême 
de  Mercure  , avec  la  tête 
d’une  autre  Divinité  telle 
que  Minerve  ou  Hercule. 
On  en  voit  de  plufieurs  for- 
tes dans  les  Antiquités  de 
Montfaucon.  Je  fuis  même 
porté  à croire  que  les  têtes 
de  ces  deux  Djvmitrs 


étoient  quelquefois  jointes 
cnfemble  fur  un  même  pied 
d’ellal  , regardant  l’une  d’un 
côté , l’autre  d’un  autre  , 
comme  on  le  voit  dans  ces 
anciennes  figures  qu’on  ap- 
pelle aujourd’hui  Janus. 

A l’égard  des  Mercures 
de  marbre  Pentelicien  , on 
leur  donnoit  ce  nom  félon 
Suidas  , parce  que  ce  mar- 
bre étoit  de  cinq  cou- 
leurs dilferentes.  A tctc<  de 
hrrjti\e.  Les  Anciens  fai- 
füicnt  füuvent  des  flatuës 
dont  la’tête  fe  détachoit  du 
reitc  du  cofps  , quoique 
l’un  &L  l’autre  fullènt  d’une 
même  matière.  Pour  faire 
une  nouvelle  llatue  ils  fe 
contentoient  quelquefois 
d’en  changer  la  tête  ; & 
nous  voyons  dans  Siietone 
qu’au  lieu  de  brifer  les  ita- 
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Minerve  étant  proprement  la  Divini- 
té qui  préfidoit  à l’Académie  , comme 
Hercule  aux  Gymnaies  ou  lieux  d’exer- 
cices , & Mercure  à tous  les  deux' , leurs 
Ratuës  convénoient  exaclement  aux 
vûés  de  Cicéron.  Mais  Ton  ardeur  pour 
l’embelliffement  de  Tulculum  alla  juf- 
qu  à lui  faire  envoyer  à fon  ami  le 
plan  de  fes  Plat-fonds , qui  étoient  de 
Rue , pour  y faire  ajouter  dans  les  com- 
partimens  , des  ornemens  de  fculiiture 
& de  peinture.  Il  lui  envoya  auffi  (a)  le 
deffein  des  fommets  de  fes  Puits , ou  de 
fes  Fontaines  , qui  étoient  ornés  , fui- 
vant  l’ufage  de  ce  tems-là , de  figures 
en  relief,  & compofés  fur  les  meilleurs 
modèles. 

Les  foins  d’Atticus  ne  lui  furent  pas 
moins  utiles  pour  recueillir  les  Livres 
Grecs  & pour  former  fa  Bibliothèque. 
Cet  illuftre  ami  ayant  la  môme  pafîîon  , 
profitoit  du  libre  accès  qu’il  avoit  dans 
toutes  les  Bibliothèques  d’ Athènes , 
pour  faire  copier  les  Ouvrage?  des 

tues  des  Empereurs  dont  puis  tant  de  tttes  îintiques 

• la  mémoire  était  odieufe  , ikns  corps, 

on  en  ütoit  les  têtes,  à la  (<?)  Prxtcrea  Typos  t-id 
place  defquelles  en  mettoit  inando  quos  in  ictficrio 

• fans  doute  celle  du  nouvel  arrioli  palîiin  includc:c  , 
Empereur,  üe-là  vient  en  il  putealia  fjgillaia  dun. 
parue  qu'on  a trouvé  de-  liid, 
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meilleurs  Ecrivains  par  fes  Efclaves , 
car  fa  Maifon  étoit  compofée  cleclome- 
lliques  fçavans , le  moindre  de  fes 
Gens  (a)  étoit  capable  de  lire  ou 
d’écrire  pour  fon  fervicé.  Il  étoit  par- 
venu à fe  faire  une  colleclion  fort  noni- 
breufe  des  Livres  les  plus  curieux , dans 
le  deffein  à la  vérité  de  les  vendre,  & 
l’on  voit  par  une  de  fes  Lettres  qu’il 
s’ouvrit  là-deffus  à Cicéron  ; mais  il 
lui  faifoit  entendre  qu’il  en  efpéroit 
une  plus  groffe  fomme  que  celle  qu’il 
])ouvoit  attendre  de  lui  ; ce  qui  don- 
na occafion  à Cicéron  de  le  prier 
dans  plufieurs  Lerttres  de  les  réferver 
tous  pour  lui , jufqu’à  ce  qu’il  fût  en  état 
d’en  payer  la  valeur.  » Je  vous  demande 
„ en  grâce , lui  écrit-il  , de  (h)  me 
„ conferver  vos  Livres , & de  ne  pas 
» défefperer  que  je  fois  quelque  jour 
» en  état  de  les  prendre  : fi  j’y  réuffis , 
„ je  me  croirai  plus  riche  que  Craffus , 
„ &c  je  mépriferai  les  plus  belles  Mai- 
„ fons  de  campagne  & les  plus  déli- 

(a)  In  ea  erant  pueri  lit-  (h)  Libros  tuos  confer- 
tcratiflimi,  anagnoftæ  opti-  va  & noli  dcfperare  eos 
mi , & plurimi  librarii  , ut  me  mcos  faccre  pofTe  : 
ne  pedilîèquus  quidcm  quif-  qiicd  (1  afîèquor  , fupcro 
quam  eflèt  qui  non  utrum-  Cialiùin  divitiis  , atqiie 
^ que  horum  pulchre  faccre  omnium  vicos  &pra(a  con- 
pofTet.  Cvrnel,  in  vit^  temno.  Ad  Att*  1^4, 

Att,  15, 

« 

■J 
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» deux  Jardins.  Dans  un  autre  en- 
droit : » Gardez-vous  bien  , lui  dit-il  ^ 
»>  de  vous  défaire  (a)  de  votre  Biblio- 
M theque  , avec  quelque  empreflement 
»>  qu’on  veuille  l’acheter  , car  je  mets  à 
« part  tout  ce  que  je  puis  épargner  de 
» mon  revenu,  pour  me  procurer  cette 
M confolation  dans  ma  vieilleffe.  Dans 
une  troifiéme  Lettre  , il  affure  (^)  que 
toutes  fes  efpérances  de  plaifir  & de 
confolation  lorfqu’il  aura  renoncé  aux 
affaires  , font  dans  les  Livres  qu’Atticus 
conferve  pour  lui. 

Mais  pour  revenir  aux  affaires  de  la 
Ville , Cicéron  fe  trouvoit  engagé  dans 
cet  intervalle  à défendre  C.  Cornélius , 
aceufé  devant  le  Préteur  Q.  Gallius , 
d’avoir  attenté  au  repos  de  la  Républi- 
que pendant  fon  dernier  Tribunat. 
Cette  Caufe  fut  une  des  plus  impor- 
tantes dont  il  eut  encore  été  chargé. 
Elle  fut  plaidée  l’efpace  de  quatre  jours. 
Les  deux  Confuls  y préfiderent , & les 
témoins  contre  le  Criminel  furent  (c) 

(4)  Bibliothecam  tuam  ca-  Onincin  fpem  dele^larionîs 
ve  cuiquam  defpontleas  , noÜræ  , qiiam  y cum  in 
quamvis  acrcin  amatorem  orium  venerimus  , haberc 
inveneris.  Jbtil,  lo.  voluinus  , in  tua  humani- 

( l>  ) Veliin  colites  id  taie  puBtam  habemiis.  Ih» 
quod  milii  poliiciuis  es  , 7. 

ijutinadmodum  Bibliothc-  (0  AfcOH.  Argum. 
cam  ne  bis  (.cnfitcrc  puHis. 
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Q.  Catuliis  , L.  Lentulus , Horten- 
liiis  , &c.  &c  d’autres  perfonnes  de  la 
meme  confidération.  Cicéron  le  dé- 
fendit, fuivant  le  langage  de  Quinti- 
lien  , non-feulement  avec  dz  fortes  Ar~ 
mes  , mais  avec  des  Armes  [a)  brillantes  , 
c’eft-à-dire , avec  une  éloquence  qui  lui 
attira  les  acclamations  du  Peuple,  11  pu- 
blia fur  cette  Caiife  deux  Plaidoyers  , 
dont  la  perte  ell  un  malheur  pour  la 
République  des  Lettres  , puifqii’ils 
étoient  regardés  comme  fes  chef- d’œu- 
vres. Il  en  avoit  lui-même  (^)  cette 
idée , & les  anciens  Critiques  en  ont 
cité  plufieurs  traits  , comme  des  modè- 
les de  cette  véritable  éloquence , qui 
arrache  les  applaudiflemens  & qui  ex- 
cite l’admiration. 

C.  Papius,  un  des  Tribuns  , renoii- 
vella  cette  année  la  Loi  que  Pennus 
‘avoit  portée  long-tems  auparavant , 
pour  obliger  les  Etrangers  de  quitter  la 
Ville.  La  raifon  qui  les  y av'-oit  enga- 
gés tous  deux,  étoit  la  multitude  de  l'in- 
lolence  d.-s  Etrangers  , qui  ufurpoient 
les  droits  des  Citoyens , en  Te  déguifant 
fous  l’habit  Romain.  Mais  Cicéron 

(<r)  Nec  fjrtibiis  modo  i fa  Cornelii.  Quinf.  S.  j. 
fed  etiam  fiil^entibus  armis  (/;)  ürat.  67.  70, 
prjcliatusUt  Ciccro  in  Cau- 
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traite  ces  Loix  de  cruelles  , & de  con- 
traires non  feulement  à l’Hofpltalité  (a), 
mais  aux  principes  de  la  nature  de 
l’humanité. 

Catilina  fe  voyoit  enfin  cité  au  Tri- 
bunal de  la  Juftice  , pour  juftifîer  fcs 
opprelîions  dans  le  Gouvernement  d’A- 
frique. Cicéron  avoit  été  follicité  d’en- 
treprendre fa  défenfe , & fi  fou  incli- 
nation ne  s’y  portoit  pas  , il  ne  laifToit 
pas  de  s’y  trouver  comme  déterminé  par 
le  defir  d’obliger  les  Nobles , particu- 
liérement CralTus  &c  Céfar,  ou,  comme 
il  le  marque  à Atticus  , par  l’efpérance 
de  fe  faire  un  ami  de  Catilina.  « Je  me 
flate  , lui  écrivoit  - il , que  s’il  eft 
w abfous , il  en  aura  plus  d’ardeur  à me 
féconder  dans  nos  prétentions  com- 
« mimes;  & s’il  en  arrive  autrement. 
Je  Apporterai  l’évenement  avec  pa- 
tience.  11  eft  pour  moi  de  la  derniere 
» importance  que  vous  vous  rendiez 
" promptement  ici  ; car  tout  le  monde 
w efl  perfuadé  (/>)  que  J’aurai  pour 
-«  Adverfaires  quelques  Nobles  de  vos 
« amis  , & vous  pourriez  m’être  extrê- 
» mement  utile  en  les  difpofantmieux 
» en  ma  faveur.  Mais  il  changea  de  fen- 

(.f)  Ufu  vcro  urbis  pro-  humanum  cft.Dc  O/fTf.3.  li, 
liibcre  Pcrcgrinos  fane  m-  (6)  Ad  Au.  i.  a. 
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timent , & perdit  tout  à fait  l’envie  d’en- 
treprendre cette  Caille,  fur  quelque  cer- 
titude qu’il  eut  peut-être  des  noires  pra- 
tiques &C  des  pernicieux  defleins  de  Ca- 
tilina ; car  c’eft  à cette  conjonfture  qu’il 
fait  allufion  , lorfque  faifant  la  peinture 
de  fon  caradere  & de  fa  dilîimulation  , 
il  confefle  »»  qu’il  y avoit  été  trompé  , 
•>  jufqu’à  l’avoir  pris  autrefois  (a)  pour 

un  excellent  Citoyen  , pour  un  Ami 
« des  honnêtes  gens , pour  un  Ami 
« ferme  6c  fidele  , &c.  D’ailleurs  il  n’ell; 
pas  furprenant  qu’un  homme  qui  afpi- 
roit  au  Confuîat , & dont  l’ambition 
étoit  au,  milieu  de  fa  carrière  , penfàt  à 
défendre  un  Romain  du  premier  rang , 
& fl  accrédité  à Rome  , que  les  Séna- 
teurs Confulaires  & le  Conful  Torqua- 
tus  même  parurent  avec  lui  à l’Au- 
dience , pour  le  foutenir  par  leur  té- 
moignage. Cicéron  juftifia  auffi  cette 
démarche  , dont  on  leur  fît  dans  la 
fuite  un  reproche , en  faifant  obfer- 
ver  qu’ils  n’avoient  alors  aucune  dé- 
fiance de  fes  perfidies , & qu’un  fim- 
ple  fentiment  d’humanité  6c  de  com- 

(«)  Me  ipfum,  me,  in-  cupiaiis , & firmus  amicus 
quam , quondam  illc  penè  & fiddis  videretur,  Pro 
dccepit , cum  & Civis  mihi  Cal,  6, 
bonus , & optimi  cujufque 
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paffion  (a)  les  avoit  portés  à défendre 
nn  ami  malhem-eilx  dans  le  danger  qui 
menaçoit  fon  honneur  & fa  vie. 

Son  AggreffeurfutP.  Clodiiis,  jeune 
homme  dont  les  principes  les  moeurs 
n’étoient  pas  plus  réglés  , de  forte  qu'il 
ne  fut  pas  difficile  à Catilina  de  fe  dé- 
fendre contre  un  Accufateur  qui  fe  lailffi 
corrompre  à la  fin  pour  unéfomme  d’ar- 
gent , & (^)  qui  trahit  honteufement  fa 
caufe.  Cicéron  dans  un  difcours  qu’il 
fît  contre  lui  > lorfqu’ils  briguèrent  en- 
femble  le  Confulat , lui  rappelle  l’é- 
trange maniéré  dont  il  étoit  échappé  (c) 
àla  Juftice  : » Miférable  ! s’écria-t  il,  de 
de  ne  pas  fentir  que  tu  n’as  été  rien 
»»  moins  qu’abfous , & que  tu  dois  t’at- 
« tendre  à un  Jugement  plus  févere  & 
” à un  plus  rude  fupplice.  Ce  fut  dans 
le  cours  de  cette  année  , fous  le  Con- 
fiilat  de  Cotta  & de  Torquatus  , qu’on 
vit  arriver  cette  multitude  de  prodi- 
ges qui  furent  regardés  comme  les  pré* 


( rt  ) Accufati  fiint  uno 
nomine  Confulares  .... 
affuerimt  Catilinx  , euin- 
<]ae  laudarunt.  Nulla  tum 
patebat , nulla  cognita  erat 
conjuratio  , &c.  Pro  Sjll. 

( f>  ) A Catilina  pccu- 
ruam  accrpic  ut  turpiirime 


prævaricarctur.  De  Harufp, 
Rcfp.  10. 

(f)  O mifcr  qui  non  fcn- 
tias  illo  judicio  te  non  ab- 
folutum , veriun  ad  aliquod 
fcverius  judicium  ac  majus 
fuppliciumrefervatum.  Q«tt, 
in  Tog.  Cand. 
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fages  d’une  infinité  de  complots  & de 
dangers  dont  la  République  étoit  me- 
nacée. Le  Tonnerre  renverfa  les  Tours 
du  Capitole  , les  Statués  des  Dieux  , la 
Figure  de  Bronze  doré  qui  repréfentoit 
Romulus  ( a ) entant , allaité  par  une 
Louve , &c. 

Cicéron  étoit  alors  âgé  de  quarante- 
trois  ans , âge  avant  lequel  (i’)les  Loix 
ne  permettoient  point  de  briguer  le 
Confiilat.  En  i'e  mettant  au  nombre  des 


(>t)  Taclus  cftilie  ctîam 
qui  hanc  urbtm  condiitit  , 
Romulus  , quem  inauratum 
in  Capitülio , parvuin  ae- 
quo huîbmem  , u.bcribus 
lupin’s  iiihiantf.n  fui/lè  me- 
miniltis.  In  Cntil,  j,  8. 


On  croit  que  c’eft  la  mô- 
me figure  qu’on  montre 
encore  au  Gapiu'le  « avec 
la  marque  du  tonnerre  fur 
une  des  pattes  de  la  Louve. 
Cicéron  nous  a laifl’é  en 
vers  la  relation  du  prodige. 


Hic  Sylveftris  erat  Romani  nominis  altrix 
Maitia,  qu«e  Parvos  Mavortis  femine  natos 
Uberibus  gravidis  vitali  rore  rigabat, 

Qux  tuin  , cum  putris , flammato  fiilminis  iilu 
Concidit , atque  avulfa  pedum  veltigia  liquic. 

De  Divii'.ut,  i . 1 2. 

Il  y a beaucoup  d’appa-  tiré  cette  élégante  deferlp- 
ïence  que  c’étoit  de  la  mt—  tion  j 
me  figure  que  Virgile  avoir 

....  Geminos  huic  ubera  circum 
Ludere  pendentes  pucros , & lambcre  matrem 
Impavides;  illam  tercti  ccrvicc  rcficAam 
Mukere  alternos  , 6c  co'‘|iora  lambcre  lingua. 

. Æi'.dJ,  8.  6^1, 

0‘)  Konne  tertio  & rri-  bus  , derem  annis  mînor 
g.  fi  r.o  anno  mortem  obiit,  qiiam  Confularis.  Philip, 
qux  elt  xtas,  nolkis  kgi-  3.  17. 
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Candidats , il  s’étoit  trouvé  fix  compé- 
titeurs , P.  Sulpicius  Galba , L.  Sergius 
Catilina , C.  Anronius , L.  Caffius  Lon- 
ginus  , Q.  Cornidciiis  , 6c  C.  Licinius 
Sacerdos.  Les  deux  premiers  étoient 
Patriciens  ; les  deux  fuivans , Plébéiens , 
mais  d’une  Maifon  noble  , les  deii?c 
autres  , fils  de  Peres  qui  avoient  com- 
mencé à faire  entrer  les  honneurs  pu- 
blics dans  leurs  familles.  Ainfi  la  nail- 
fance  de  Cicéron  n’étant  c|u’Equeflre  , 
ilétoitle  feul  Homme  nouveau  entre  {a) 
les  Candidats.  » Galba  <k.  Cornifeius 
» avoient.  une  haute  réputation  de 
» mérité  &:  de  vertu.  On  ne  reprochoit 
» aucune  tache  à Sacerdo^’.  Calîius  étoit 
» foiblc  & parefTeiix  , n ;:is  on  ne  lui 
» connoiflbit  point  ena  .e  la  niéchan- 
» ceté  qu’il  fît  éclater  dans  la  fuite, 
» Antonius  & Catilina  , quoique  des- 


( .»’)  Il  n’eft  pas  inutile 
de  faire  obftrvcr  que  le  ti- 
tre de  Patriciens  n’appaite- 
noit  proprement  qu’à  ces 
anciennes  Familles  dont  le 
Sénat  étoit  compofé  dans 
k's  premiers  tems , foit  des 
Rois  , foit  des  premiers 
Confuis  , avant  que  les 
Communes  fuflènr  admifes 
aux  honneurs.  Toutes  les 
autres  Familles  étoient  Ple- 
beienes.  j'\infi  les  noms  de 
Patriciens  & de  Plébéiens 


font  opposés  ; rra's  celui 
de  Xül  ici  leur  lit  eonii..iin  , 
parce  que  la  NobltliC  vt- 
noit,  comme  on  l'a  déjà 
fait  remarquer  , des  Magi- 
ftratures  Ctirules  , &:  que 
les  plus  Nobles  étoient  ceux 
qui  tn  prouvoitnt  un  plus 
grand  nombre  dans  leurs 
Familles.  Il  fc  trouvoit 
donc  des  Plcbcicns  qui  lur- 
pallbicnt  les  Pauicictis  en 
nobldié. 


! 
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» honorés  par  leur  caraélere  & leur 
» conduite  , avoient  une  FaéHon  puif- 
„ fante  dans  la  Ville  , & joignirent 
» toutes  leurs  forces  contre  (a)  Cice- 
„ ron  , le  plus  redoutable  de  leurs 
„ Concurrens.  Ils  employèrent  fi  ou- 
vertement la  brigue  & la  corruption  , 
que  le  Sénat  fe  crut  obligé  d’arrêter  ce 
fcandale  par  une  Loi  plus  rigoureufe 
que  toutes  les  précédentes  ; mais  au 
moment  de  la  publication  L.  Mucius 
Orefiinus  Tribun  du  Peuple  , entreprit 
de  s’y  oppofer.  Ilavoitété  défendu  par 
Cicéron  dans  une  accufation  de  pillage 
& de  vol.  Enfuite  s’étant  vendu  à fe$ 
Ennemis  , il  en  étoit  devenu  lui- même 
un  des  plus  dangereux  par  le  ridicule 
qu’il  jettoit,  dans  toutes  fes  Harangues, 
fur  la  naiflance  & le  caraélere  de  fon 
bienfaiteur.  Cicéron  piqué  de  fe  voir 
en  tête  une  cabale  fi  defefperée  , prit 
la  parole  dans  les  conteftations  qui  s’é- 
levèrent au  Sénat  fur  la  nouvelle  Loi , 
&:  s’étant  fatisfait  d’abord  par  quelques 
railleries  &c  quelques  reproches  adrefles 
A Mucius , ilfe  livra  enfuite  aux  invec- 

(.f)  Catilina  ScAntonius,  ceronem  Confulatii  dejîce- 
Q um]  lani omnibus  niax  me  rent , adjutorilnis  ufi 
infa.nis  coriiin  vita  cflèt , flmis  M.  Crallb  & C.  Cjc- 
tnnen  miiltnm  poterant.  fare.  Afeon- in  To^. 
Coitiant  enim  ambo  ut  Ci-  Citnd. 
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tives  les  plus  ameres  contre  les  prati- 
ques & les  mœurs  infâmes  de  fes  deux 
Compétiteurs  , dans  une  Harangue  , 
qu’on  a nommée  InToga  Candida , parce 
qu’il  étoit  vêtu  d’une  robbe  blanche , qui 
étoit  l’habit  propre  aux  Candidats,  & (a) 
l’origine  même  de  leur  nom. 

Quoiqu’il  eut  affez  d’affaires  pour 
remplir  toute  fon  attention  , elle  fut 
partagée  par  les  foins  qu’il  ne  refufa 
point  d’apporter  à la  défenfe  de  Q. 
Gallius  , Préteur  de  la  derniere  année, 
qui  fut  accufé  de  s’être  élevé  à cet  em- 
ploi par  des  voies  corrompues.  Il  fem- 
ble  que  Gallius  avoit  déplu  au  Peuple 
dans  fon  Edilité  , en  fe  difpenfant  de 
donner  des  combats  de  Bêtes  farou- 
ches , &c  que  pour  réparer  pendant  fa 
Préture  le  tort  qu’ils  s’étoit  fait  par  fon 
œconomie , il  prit  prétexte  de  la  mort 
de  fon  Pere  & des  honneurs  qu’il 
vouloit  rendre  à fa  mémoire  , pour  don- 
ner un  magnifique  combat  de  Gladia- 
teurs. En  effet , ce  fut  de  ce  crime  qu’il 
fut  accufé  par  M.  Calüdius , au  Pere 
duquel  il  avoit  autrefois  fufcité  lui- 
même  un  procès.  Callidius  étoit  un 
des  plus  célébrés  & des  plus  habiles 
Orateurs  de  fon  tems.  Son  Bile  étoit 

Ibi^,  ^6)  Afcou.  not. 
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ailé  , abondant , toujours  agréable  , & 
la  Icule  qualité  qni  lui  manquât  pour  la 
perfeéHon  de  l’éloquence  , étoit  un 
peu  plus  de  chaleur  dans  l’aélion.  Outre 
le  crime  public  dont  il  chargeoit  Gal- 
lius , il  l’accufoit  d’avoir  eu  deflein  de 
l’empoifonner , & fes  preuves  confif- 
toient  non-feulement  dans  les  dépoli- 
tions  de  plufieurs  témoins , mais  dans  des 
lettres  mêmes  de  la  main  de  Gallius. 
Cependant  il  expofa  les  faits  avec  tant 
de  froideur  & d’indolence  , que  Cicé- 
ron tira  de  cet  air  de  tranquillité , dans 
une  caufe  fi  intérelTante  , où  il  étoit 
quedion  de  fa  vie  , un  argument  pour 
détruire  la  vérité  de  fes  allégations. 

[Comment , feroit-il  polîible , lui  dit- 
^ il  , qu’on  vous  vît  tant  d’indolence 
& de  lenteur , û vous  n’étiez  perfuadé 
» vous-même  que  votre  Accufation 
>>  n’eft  qu’une  impodure  ? Comment 
yy  feriez-vous  fi  froid  dans  votre  propre 
yy  Caufe  , vous  dont  l’éloquence  ed  fi 
yy  forte  dans  les  dangers  d’autrui  ? Où 
yy  ed  cette  douleur  , ce  feu  , qui  de- 
» vroient  arracher  des  cris  & des  lar- 
yy  mes  aux  plus  infenfibles  ? Nous  ne 
yy  voyons  ni  émotion  dans  votre  ame  , 
yy  ni  chaleur  dans  votre  aélion.  Votre 
fy  lête  ed  immobile , vos  bras  font  lan- 
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» giiiffans  , on  n’entend  point  le  mou- 
» vement  de  vos  pieds  ; loin  de  nous 
» fentir  {,>.)  enflammés  , à peine  pou- 
» vons-nous  nous  empêcher  de  dor- 
» mir  ? La  Harangue  de  Cicéron  eft 
perdue  ; mais  Gallius  fut  abfous  , car 
on  trouve  dans  la  fuite  qu’il  prit  la  mê- 
me voye  pour  fe  venger  de  Callidius,  en 
l’accufant  de  brigue  [b]  danslapourfuite 
du  Confulat. 

J.  Céfar  étoit  cette  année  un  des 
Juges  afîiftans  du  Préteur,  & fa  com- 
mifîion  regardoit  les  Sicaires  , c’eft-à- 
dire  , ceux  qui  étoient  accufés  d’avoir 
ôté  la  vie  à quelqu’un , oii  de  porter  un 
Poignard  dans  cette  intention.  Il  pro- 
fita de  cette  occafion  pour  citer  à fon 
Tribunal  & pour  condamner  à titre 
d’afiafiinsceux  qui  avoientété  employés 
dans  la  Profcription  de  Sylla  , & qui 
avoient  reçu  de  l’argent  pour  tuer  un 
Citoyen  profcrit.  Caton  les  avoit  forcés 
aufiî , pendant  fa  Quefiure  , c’efl  à dire , 
l’année  d’auparavant , de  reftituer  (c)  cet 
argent  au  Tréfor  public.  Mais  la  vue  de 
Céfar  étoit  de  mortifier  le  Sénat , & de 
fe  faire  un  mérite  auprès  du  Peuple  , de 

(a)  Briir.  p.  40;.  3.  Sueton.  dans  Julcs-Cdraï» 
(h)  Epill.  fimi.  8.4.  Il, 

(t  j Plur.  V'ic  de  Ciccrüii, 
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fou  attachement  pour  le  parti  deMarlus, 
qui  avoit  toujours  eu  la  faveur  popu- 
laire , & dont  il  étoit  naturellement 
le  Chef  par  fon  alhance  avec  le  vieux 
Marins.  11  porta  la  hardieffe  Jufqu’à 
faire  replacer  au  Capitole  les  Statues  & 
les  Trophées  de  Marius,  que  Sylla  avoit 
fait  abattre  (a  } 8>c  mettre  en  pièces. 
Dans  le  tems  néanmoins  qu’il  pourfui- 
voit  fi  rigoureufement  les  Miniftres  des 
cruautés  de  Sylla , il  favorifoit  Catili- 
na , qui  avoit  été  plus  ardent  que  tout 
autre  à répandre  le  fang  des  Profcrits , 
& qui  ayant  mafTacré  barbarement  de 
fa  propre  main  C.  Marius  Gratidianus 
favori  du  Peuple  & proche  parent  de 
Marius  & de  Cicéron , avoit  porté  fa 
tête  comme  en  Triomphe  dans  les  rues 
de  Rome  pour  la  préfenter  lui- 
même  à Sylla.  Mais  ces  inégalités  dans 
le  zele  de  Céfar  excitèrent  L.  Paullus  à 
citer  aufii  Catilina  en  Juftice  ; il  prit 
le  tems  qu’il  fut  rejetté  du  Confulat 


( a ) Quorum  autorîtatcm 
Otquibus  poliec  modis  dimi- 
nuerer,  trophæa  C.  Marii  h 
Sylla  oiim  dhjcfta  rcIUtuit. 
Sueton.  ibid, 

( b ) Qui  hominein  ca- 
riffinium  Populo  Romano  , 
Omni  cruciam  vivum  la- 
ceravit  , Itami  coüiun  gla- 


dio  fua  dcxtera  fecuerit , cum 
finifha  capillum  ejus  à ver- 
tice  tciUTct , &c.  De  Petit, 
Confulat.  J,  Quod  caput 
etiam  tum  plénum  animx  & 
fpiricus , ad  Syllam  , ufque  à 
Janiculo  ad  ædem  Apolli- 
nis  , manilnis  ipfe  fuis  jdc- 
tulit.  In  To^.  Candid. 

pour 
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]wur  1 accufer  en  forme  d’avoir  tué  plu- 
lieurs  Citoyens  dàns  la  profcription  de 
Sylla  ; vengeance  (a)  inutile  , car 
raalgre  la  notoriété  du  crime  & contre 
1 attente  du  Public  , il  fut  renvoyé  ab- 
lous.  Gomme  il  s etoit  familiarile  avec 
tous  les  crimes  , il  -fut  chargé  dans  le 
nieme  tems  d’une  accufation  beaucoup 
idus  odieufe.  On  lui  reprocha  d’entre- 
tenir un  commerce  inceftueux  avec  une 
Veftale , nommée  Fabia , qui  étoit  fœur 
de  la  femme  de  Cicéron  , & cette 
plainte  fe  répandit  dans  Rome  avec 
tant  de  fcandale  ; que  Fabia  fut  appel- 
iee  en  JulHce.  Mais  foit  qu’elle  fût 
innocente  , ou  qu  elle  eut  été  foutenuë 
[>ar  le  crédit  de  fon  Beau-Frere  , elle 
eut  le  bonheur  d’échapper  à la  rigueur 
des  Loix  ; ce  qui  donna  lieu  à Cicéron 
de  reprocher  enfuite  à Catilina  , qu’il 
» n’y  avoit  point  de  lieu  fifacré  où  fes 
>>  vifites  ne  portaflent  la  corruption , & 
» ne  lai/TafTent  du  moins  le  foupçon  (ù) 

» de  quelque  crime  à l’égard  des  per- 
» fonnes  les  plus  innocentes. 


^ Bis  abroliitum  Ca- 

rîlinam.  Ad  Attic.  i6. 
Sallult.  ji,  Dio,  Lib.  56. 
pag.  34- 

(6)  Cum  ita  vixifti  ut 
4TC>n  eiTet  locus  tamCindtus, 

Tome  /, 


quo  non  adventus  tuus  -, 
etiam  cum  culpa  niilla  fub- 
e/Tet  , crimen  afferret.  In 
Tog.  Cand.  Kid,  -difçon*  in 

L 
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L’Eledion  des  Confuls  étant  fort 
proche  , l’intérôt  de  Cicéron  parut  fort 
lîipericure  à celui  de  fes  Conciirrens  ; & 
les  Nobles  mêmes  , qui  n'avoient  jiif- 
qu’alors  cherché  qu’à  l'abbaifier,  ne  pou- 
vant plus  fe  déguil'er  les  dangers  preffans 
dont  la  Ville  étoit  menacée  de  toutes 
parts  , commencèrent  à le  regarder 
comme  le  feul  Citoyen  dont  la  fermeté 
& la  prudence  fuffent  capables  de  dif- 
liper  toutes  les  faâions  & de  faiiver  la 
République.  >»  C’eft  ainfi  , pour  me 

fervir  des  termes  de  Salinité  , que 
, J dans  les  conjonélures  difficiles  (a) 
yy  l’envie  & l’orgueil  s’abbailTent  natu- 
yy  Tellement , & cèdent  le  rang  à l’hon- 
yy  neur  & à la  vertu.  La  méthode  en 
itfage  dans  l’éleéHon  des  Confuls  n’é-^ 
toit  point  celle  des  fuffrages  ouverts. 
On  écrivoit  à part  fur  de  petits  mor- 
ceaux de  bois , les  noms  des  Candidats , 
& ces  marques  étoient  diftribuces  à 
tous  les  Citoyens.  Mais  dans  l’éleélion 
de  Cicéron  les  Romains  ne  s’en  tinrent 
point  à cette  maniera  fecrette  de  fatis- 
faire  leur  inclination.  Avant  qu’on  en 
fût  venu  au  ferutin  , ils  le  proclamè- 
rent hautement  & d’une  feule  voix  , 

(a)  Sfcl  uhi  periculiim  advenir , invidia  arque  fuperbi^ 
püft-fucrc.  Sailitjl.  *3, 
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premier  Conful.  De  forte  que  dans  la 
première  occafion  qu’il  eut  de  remer- 
cier le  Public  , il  s’applaudit  » de  n’a- 
» voir  point  été  choifi  par  les  fufFra-- 
» ges  particuliers  des  Citoyens  , mais 
» par  l’acclamation  commune  de  toute 
» la  Ville , & de  n’avoir  point  été  dé* 
>>  claré  Conful  par  la  voix  du  Crieur 
» {a)  public  , mais  par  celle  de  tout 
» le  Peuple  Romain.  Il  étoit  le . feul 
exemple  d’un  Homme  nouveau  qui  eut 
obtenu  cette  glorieufe  dignité  ; ou  , 
comme  il  s’exprime  lui  -même  , » qui 
>,  eut  forcé  la  Noblefle  dans  les  re- 
» tranchemens  dont  elle  n’étoit  pas 
fortie  depuis  le  premier  Confulat  de 
Marius  , c’eft-à-dire  , pendant  qua-- 
» rante  ans  , & le  feul  auffi  (i>)  qui 
» ,eut  jamais  obtenu  le  même  honneur 


( a ) Sed  tamen  magnifî- 
ceiuius  e/Te  illo  nihil  po- 
tefl  9 quod  mcis  comitiis 
non  tahcllam  vindicem  ta- 
citæ  libertatis  , fed  vocerii 
vivam  præ  vobis  indicem 
vcllrarum  erga  me  voliin- 
tatum  tuliftis. . . . Itaque  me 
non  extrema  tribus  fuffra* 
gionim  ’,  fed  primi  ilH  vcftri 
concurfiis  ; ncque  lîngulæ 
vcces  præconum  , fed  una 
vtee  univerfus  PopulusRo- 
iv.an,  Confulem  declaravir. 
Ve  A^rar»  (or.fr,  RhIU 


2.  X,  In  Pi  fort,  I, 

(b)  Eum  locum  quem 
Kobilitas  præfidiis  firma- 
tum  atque  omni  ratione 
obvallatum  tenebat  , me 
duce,  refeidifti....  Me  cfle 
uniim  , ex  omnibus  novis 
Hominibus  de  quibus  nie- 
mini/îc  pofilimus  qui 
Confularum  petierim , cuiri 
primum  licituin  fit;  Conful 
fa£lus  fini,  cuiii  primum 
pererim.  De  Itg. 
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„ à l’âge  marqué  par  la  Loi  , ou  (ans 
yy  avoir  effuyé.de  refus.  C.  Antonius  fut 
dioifi  pour  ion  collègue,. à la  pluralité 
•de  quelques  -Centuries  qui  lui  firent 
emporter  l’avantage  fur  Catilina  : & 
l’on  ne  douta  point  que  ce  ne  fût  par 
les  intrigues  de  Cicéron , qui  le  croyoit, 
des  deux le  plus  IraitabLe  & le  moins 
dangereux. 

La  mort  lui  enleva  fon  Pere  le  14. 
Novembre  (n)  de  cette  année  , dans 
un  âge  fort  avancé  , qui  lui  avoit  pro- 
curé la  confolation  de  voir  un  fils  fi 
cher , élevé , par  tous  les  degrés  de  l’hon- 
neur , jufqu’a  la  première  dignité  de 
la  République  , & fans  qu’il  lui  raan- 
cfuât  rien  pour  le  parfait  bonheur  de  fa 
vie  que  l’addition  d’une  année  , qui 
l’auroit  rendu  témoin  de  la  gloire  de 
fon  Confulat.  Suivant  des  conjeélures 
aflez  Jufies,  quoiqii’oppofées  à l’opinion 
de  quelques  critiques , ce  fut  aufii  dans 
' le  cours  de  cette  année  que  Ciccron 
maria  £a  fille  f Tuliia  à C.  Pilon 

(rf)  Pater nobisdcccflitaa  fur  la  date  d,e  cette  lettre, 
dicm  VIII.  Kalend.  De-  a niieiLX  aimé  foutenir  que 
ccml).  Ad  Aitic.  1.  6.  Tulüa  ri’éïoit  point  alors  en 

( b ) Tiilliohnn  C.  Pifo-  .âge  d être  mariée  quoique 
J1ÎL.  F.  Frugidefpondimus.  Cicéron  diié  lui-même  le 

1W  3.  Cai'aubon  , plutôt  contraire,  f'id.mt,  Var, 
aie  d’.-ibandonner  une  hy-  laatm, 
ocliclé  qu’il  avoir  formée 
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Eriigi  , jeune  Romain  d’une  grande* 
efperance  & d’une  illuftre  Mail'on.-  Il 
eft  confiant  du  moins  que  la  naiffance 
de  fon  fils  arriva  cette  année  , fous  le 
Confulat  , dit-il  (a)  lui  - même  , de 
L.  J.  Céfar  & de  C.-  Marcius  Figulus.. 
Ainfi  pendant  que  la  fortune  le  conV 
bloit  de  Tes  plus  hautes  faveurs  , il  re- 
cevoir de  la  nature  , celle  qui  fait  la 
principale  douceur  de  la  vie  privée  , 
par  la  naiffance  d’un  héritier  de  fon  nom 
& de  fes  richeffes.^ 

(a)  L.  Julio  Cæfarc  , filiolo  meaudiimftito,  faiva^ 
ât  C.  Mardo  Figulo  ColT.  Teientia.  Ari  An.  i.  a,. 
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f:lLIKRE  TROISIE'ME, 

CI  c E R O N fe  voyoit  enfin  parvenu 
au  plus  haut  dégré  d’honneur  qu’il 
pût  efperer  de  la  faveur  du  Peuple  , & 
où  l’ambition  d’un  honnête  Citoyen 
pût  prétendre.  Les  Offices  qu’il  avoit 
exercés  jufqu’alors  n’àvoient  que  des 
JurifdiOions  limitées , qui  étoient  com- 
me autant  de  branches  du  Gouverne- 
ment. Mais  les  Confuls  tenoient  les 
refnes , & dirigeoient  tout  le  mouve- 
ment de  la  machine . avec  une  autorité 

* i 

qui  n’avoit  pas  d’autres  bornes  (a)  que 
l’immenfe  étendue  de  l’Empire.  Les 
Magiftratures  fubordonriées  n’étant 
donc  que  les  dégrés  qui  conduifoient 
à cette  Dignité  fuprême -,  n’avoientpas 
tant  de  prix  en  èlles-mêmes  que  parce 
qu’elles  approchoient  les  Candidats 
du  principal  objet  de  leurs  efpérances. 
En  marchant  dans  la  carrière  de  l’am- 
bition , ils  étoient  bien  moins  attentifs 


(a)  Omnes  enîm  în  perium , giibemacula  Reîp,: 
Confolis  Jure  & Imperio  Orbis  tcrrarum  Imperium, 
dcbcnc  efTe  Provincial.  Phi*  à Populo  Rom.  pcteba^..  Pn^ 
litj,  4..^.  XuIiuTuuum  Iin-  Muraiu 
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au  fervice  du  Public  (a)  qu’à  fe  rendre 
agréable  aux  Citoyens , à ménager  les 
Petits  & les  Grands , à former  leur  con- 
duite furies  principes  de  Politique  qui 
étoient  à-la  mode  ; enfin  l’emploi  de 
leurs  talens  n’étoit  qu’àfe  faire  des  amis. 
Mais  le  Confulat  les  délivroit  de  cette 
fervitude , & ne  leur  donnoit  pas  moins 
d’empire  fur  eux-mêmes  que  fur.  toutes 
les  parties  de  l’Etat  ; de  forte  que  l’u- 
nique foin  qui  leur  reliât  confilloit  à 
gouverner  avec  autant  de  dignité  que 
de  prudence , & à faire  ufage  de  leur 
autorité  pour  la  gloire  & l’utilité  de 
leur  Patrie. 

Ce  n’eft  donc  plus  comme  un  ambi- 
tieux Courtifan  qu’il  faut  confiderer 
Cicéron  pour  fe  former  ime  julle  idée 
de  fon  caraélere , mais  comme  un  Hom- 
me d'Etat  qui  entreprend  l’adminiUra- 
tion  d’un  vaRe  Empire.  Rome  n’avoit 
jamais  eu  tant  de  befoin  que  cette  an- 
née de  la  vigilance  & de  l’habileté  d’un 
vertueux  Conful.  Outre  les  cabales 
.jes  confpirations  de  ceux  qui  chèr- 
es) Jaiîi  iirbanam  mul-  nec  tamenin  petendo  Rcf- 
titiidincm  & eorum  (hidia  publica  capclTenda  eft,  ne- 
qui  coiidones  tenent  adep-  que  in  Senatu  , neque  in 
tus  es  , in  Poinpeio  ornan-  Concione  : fed  hæc  tibi  re- 
do,  Manilii  caudi  recipien-  tinenda  , &c.  De  Petit, 
dj|  Cornclio  detlendcndo, . . Conjutai.  i%. 
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choient  la  mine  de  la  République  , lès 
nouveaux  Tribuns  s’eyerçoient  aduel- 
lement  à troubler  fon  repos.  Les  uns 
publioient  des  Loix  pour  achever  de 
détrui restons  les  relies  de  la  forme  éta- 
blie par  Sylla  , & pour  rétablir  les  En- 
fans  des  Profcrits  dans  leurs  biens  6c 
dans  leurs  honneurs  ; d’autres  en  pii- 
blioient  pour  révoquer  la  Sentence  qui 
avoit  condamné  P.  Sylla  & Autronius-, 
& pour  les  rétablir  dans  leur  (a)  rang 
au  Sénat  ; d’autres  vouloient  qu’on 
éteignît  toutes  les  dettes;  d’autres  en- 
fin que  les  Terres  publiques  fulTent  dis- 
tribuées aux  Pauvres  Citoyens  : de  forte 
que  Suivant  (h)  la  plainte  que  Cicéron 
en  faifoit  au  Peuple,&  au  Sénat , ” on 
avoit  livré  la  République  entre  fes 
” mains  remplie  de  terreurs  & d’allar- 
»>  mes , troublée  par  des  Loix  perni- 
,»  cieufes  & par  des  féditieufes  haran- 
gués , déchirée  par  dés  maux  inteftins 
&c  par  les  noires  pratiques  d’un 
« grand  nombre  de  mauvais  Citoyens  ; 
« en  un  mot , il  n’y  avoit  point  de  mai- 
w heurs  redoutables  pour  un  Etat  que 
les  honnêtes  gens  ne  duflent  ( c.) 
» appréhender,  & que  lés,  méchans 

(.1)  Pro  Syll.  ai.  aj.  (<)  De  Legi.Agrar.  i». 
(Ô  Dio.  L.  37.  p.  4U  8.,ÿ.  3.. 
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n’eiiffent  raifon  de  fe  promettre. 
Rien  ne  relevoit  tant  l’audace  des 
ennemis  domeftiques  de  l’Etat  que  l’élé- 
vation de  G.Antonius  au  Confulat.  Ils 
lui  connoiffoient  les.  mêmes  principes  y 
ils  n’ignoroient  pas  qu’il  avoit  formé  les 
mêmes  delTeins , àc  fon  autorité  leur 
donnoit  l’efpérance  de  les  exécuter 
fans  obftacles.  Cicéron  ne  fut  pas  long*- 
tems  à fentir  la  nécelîité  où  il  étoit  de 
fe  tenir  continuellement  en*  garde.  Il' 
prévoyoit  ce  qu’il  avoit  à craindre  d’um 
Rival  qui  l’égaldit  en  pouvoir  , & dont 
les  vûës  étoient  lioppoféesaux  fiennesj, 
qu’elles  entraînoient  nécelTairement  la 
ruine  pour  tout  ce  qu’il  méditoit  pour  lei* 
fervice  public.  Dans  cette  inquiétude  il- 
prit  le  parti  d’effayer  d’abord  par  fes 
civilités  & fes  confidences  de  fe  rendre' 
le  maître  deTefprit  d’Antonius  , & de' 
lui  faire  rompre  tous  les  anciens  enga- 
gemens  qu’il  avoit  formés  contre  Ion. 
devoir.  L’argument  qu'il  employa  n’eft 
gueres  fans  effet  fur  les  gens  de  ce 
caradere  : il  lui  offrit  du  pouvoir  y. 
pour  fatisfaire  fon  ambition , & de 
l’argent , pour  fournir  à fes  plaillrs-lf 
le  prit  en  effet , avec  deux  amorces  lié 
' féduifantes  ; le  premier -artlclè  de- 
leur  Traité , fut  qu’à  la  fin  de  l’année* 

T . . 
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C.  Antoniiis  auroltle  choix  de  la  meîf- 
Isure  des  Provinces  qui  leur  feroient  (a) 
affignées.  La  coutume  du  Sénat  étoit  de 
déligner  chaque  année  les  Provinces, 
particulières  qui  dévoient  être  diftri- 
biiées  entre  les  Magiftrats.  Ceux  ci  les 
tiroient  enfuite  au  fort  ^ c’eft-à-dire  > 
que  les  Préteurs  tiroient  les  Prétorien- 
nes , & les  Confuls  celles  qui  portoient 
le  titre  de  Confulaires.  Ainli  la  Macé- 
doine , qui  palfoit  pour  une  des  plus 
confidérables  de  l’Empire  pour  la  gran- 
deur du  revenu  autant  que  pour  l’éten- 
duë  du  Gouvernement , étant  tombée 
en  partage  à Cicéron  , il  la  céda  auffi- 
tôt  a fon  Collègue  pour  la  Gaule  Cifal- 
pine  , qu’il  réligna  blen-tôt  auffi  en  fa- 
veur de  Q.  Mêtellus.  Il  avoit  expliqué 
fes  intentions,  dès  qu’il  avoit  été  nommé 
Conful  ; c’étoit  d’adminiftrer  fon  Em- 
ploi avec  tant  d’honneur  & d’intégrité  , 

»»  qu’il  ne  fut  au  pouvoir  de  perfonne 
” de  le  détourner  de  fon  devoir  par 
*»  des  olfres  ou  des  menaces , parce 
» qu’il  ne  deliroit  rien  qui  ne  pût  s’ac- 
” corder  avec  cet  objet  invariable  de 
« tous  fes  travaux  ; feul  moyen , ajoute- 

CoUegam  fiiura  An-  Rempub.  djfltnüiet.  SulL  ' 
tonium  paÛione  Provin-  BtlU  Catil,  z8. 
cix  pcpiUcrai  ne  contra 
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*>  t-il,  de  remplir  une  Dignité  de  cette 
» nature  avec  autant  de  liberté  que  de 
” décence , & de  le  mettre  en  droit 
»>  non -feulement  de  châtier  les  Tri- 
» buns  qui  cherchoient  à nuire  à la 

République , mais  encore  de  mépri- 
w fer  ceux  (a)  qui  étoient  mal  difpofés 
«pour  lui -même  ; fentimens  d’une 
noblelTe  admirable  , Sc  dignes  de  fer- 
vir  d’exemple  dans  la  poderité  à tous 
les  Magiftrats  des  Etats  libres.  Il  réulfit 
par  cette  voie  à faire  entrer  C.  Antonius 
dans  toutes  fes  mefiires , il  (ù)  le  trouva 
toujours  docile  à fes  impreffions  , ou  , 
comme  il  s’exprime  lui- même,  il  fut 
l’adoucir  & la  calmer  par  fa  patience 
& fa  complaifance , malgré  l’avidité 
qu’il  confervoit  pour  une  bonne  Pro- 
vince , & malgré  les  delTeins  qu’il  mé- 
ditoit  fecretement  (c)  contre  l’Etat. 
L’établilTement  de  cette  bonne  intelli- 
gence entre  les  deux  Confuls  étoit  une 
chofe  li  importante  pour  le  repos  pu- 
blic , que  Cicéron  en  informa  le  Peuple 

(a)  Cum  mihi  delibe-  petiturus  fim....  fie  me  ge- 
ra:um  & confticutum  fie  ram  ut  pofilm  Tribunum 
ita  gerere  Confiilatum  , quo  Plcbis , Reip.  iratum , coer- 
, uno  modo  geri  graviter  & cere , ^mihi  iratum  contem- 
libcrc  potelt  , ut  neque  nere.  De  Leg.  A^ray.i.  9; 
Provinciain,  neque  hono-  .{b)  Plut.  Vie  de  Cker. 
rem,  neque  ornamentum  (c)  In  Fifon.  a. 
aliquod  aut  coainrodum  ap> 
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dans  le  premier  Dilconrs  quiI.prononr.a~ 
de  la  Tribune  aux  Harangues,  en  féli- 
citant Rome  d’une  événement  qui  étoit 
capable  d’étouffer  les  faélions  dans 
leur  naiffance  , de  relever  le  courage 
des  honnêtes  gens  , &:  d’arrêter  tous 
{a)  les  maux  dont  la  République  étoit 
menacée. 

Cen’étoit  pas  le  feul  Projet  qu’il  eût 
particuliérement  à cœur , & dont  il  fît 
un  point  capital  de  Ton  adminiffraf 
tien.  Il  fe  propofoit  de  réunir  l’Ordre 
Equeftre  avec  le  Sénat , c’eff-à-dire , de 
les, faire  entrer  dans  des  principes  & 
des-  intérêts  communs.  Après  les  Séna.- 
teurs , les  Chevaliers  compofoient  les 
plus  riches  & les  pluspuiffantes  Maifons 
de  Rome.  L’abondance  qui  regnoit 
dans  leur  Corps  les  difpofoit  à fouhaiter 
que  la  République  fut  tranquille  , & 
fe  trouvant  conftamment  les  Fermier-s^ 
Généraux  des  revenus  ded  Empire  , ils 
avoient  dans  leur  dépendance  une 
grande  partie  des  Citoyens  inférieurs. 
Cicéron  fe  perfuada  que  le  poids  réuni 
de  ces  deux  Ordres  emporteroit  nccef- 
fairement  la  balance  fur  tout  autre 

(4)  Quod  ego  & concor-  fulatu  inimicos  ellè  & anî- 
dia  , quam  mihi  conAitui  mis  & corporis  adtbiis  pro- 
cum  Collega  , invitiflimis  vidi  uinnibus  profpcxi  fane, 
iis  homhùfcus  quos  in  Con-;  &c,  DeLeg.  jtgr,  j, 
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pouvoir  de  l’Etat , deviendroit  iiné 
barrière  ferme  contre  (a)  tous  les  atten- 
tats de  l’ambition  6c  de  la  faveur  popu- 
laire. Perfonne  n’étoit  plps  propre  que 
lui  à faire  réulîîr  ce  Projet*.  Il  fe  trou^ 
voit  à la  tête  du  Sénat;  6c  ibn’enétoit 
pas  moins-  l’idole  des  Chevaliers , qui 
le  confideroient  comme  l’jornement  & 
l’honneur  de  leur  Ordre  , tandis  que 
pour  fe  confirmer  dans  leur  affeélion,  il 
ne  laiffoit  point  échapper  une  occafion 
publique  defe  vanter  de  fon  extraélion*-, 
6c  de  fe  donner  la  qualité  ài'EqueJirkn  , 
fe  faifant  d’ailleurs  une  étude  de  les 
protéger  dans  leurs  Affaires  , 6c  d’aug- 
menter de  jour  en  jour  leur  autorité  6c 
leur  crédit  , jufqu’à  les  faire  enfin  re- 
garder comme  un  troifiéme  corps  {b) 
établi  6c  dihingué  dans  l’Etat*  Cette 
politique  étoit  excellente.  La  Républi- 
que en  tira  cette  année  de  grands  avan- 

( 4 ) Ut  muItitHdinem  livit  Equeftrc  nomcn.  in 
cuni  Principibus  , Equef-  Confniatu  fiio , ci  Scnanim 
, uem  Ordinem  cum  Senatu  concilians , ex  e©  online,  fe 
conjunxeriin.  In  l’ifon.  j.  profcchim  celebrans  & c- 
Neqiie  ulla  vis  tanta  repe-  jus  vices  peculiari  populà- 
rietur , quae  cenjunéiionem  ritate  quærcns.  Ab  illo 
velltam  , Equitumque  Ro-  tempore  plane  lioc  tertimn 
manonim  , tantamquc  con-  corpus  in  Republica  fac- 
fpirationcm  bonorum  om-  tnm  eft  , cccpitque  adjici' 
jiium  , pcrfringcre  polfit.  Scnatni  Populcqiic  Roina- 
InCatil.j^.  10.  no  Eqtieftcr  Otdo.  P/;n. 

(^)  Çian  denu'Jii  ftabi-  HiJI-  n.ii.  33.  a 
1 
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154  HIST.  DE  LA  VIE 
tages , parce  que  le  Conful  avoit  détoné 
tes  parts  les  Chevaliers  dévoués  à fes 
ordres,  & toujours  prêts  à le  fervir  de 
Gardes  , avec  Ton  cher  Atticus  (a)  qui 
étoit  à leur  tête.  Il  eft  fort  probable 
que  fi  fes  Succeffeurs  enflent  adopté 
les  mêmes  maximes , ils  auroient  con- 
fervé  la  liberté  de  la  République  , ou 
prolongé  du  moins  pliis  long-tems  fa 
durée. 

Après  avoir  jetté  les  fondemens  de 
fon  adminifiration  par  tous  ces  foins 
préliminaires , il  prit  polTeffion  de  fa 
dignité  , fuivant  Tiifage  , au  premier 
jour  de  Janvier.  Peu  de  jours  aupara- 
vant P.  Servillius-Rullus  , un  des  nou^ 
veaux  Tribuns  , qui  entroient  le  dix 
Décembre  dans  l’exercice  de  leur  Em- 
ploi , avoit  allarmé  le  Sénat  par  la  pu- 
blication de  la  Loi  Agraria.  Ces  Loix 
manquoient  rarement  d’être  goûtées  de 
la  Populace,  & c’étoit  ordinairement 
ce  qui  les  faifoit  propofer  par  les  Ma- 
giftrats  fadieux  , lorfqu’ils  avoient  be- 
foin  de  l’approbation  de  la  multitude 
pour  faire  paflTer  quelqu’autre  point  qui 

(a)  Vos,  Emûtes  Roma-  Equitatus  ille  i quem  efP 
ni , videtc  : fcitis  me  or-  in  divo  Capitoliiio , te  (i- 
tum  c vübis , onmia  femper  gnifero  ac  principe  col!o- 
fenfilfe  pro  vobis,  &c.  Pro  carem Senatum dcferuerit. 
Jiabir.  C,  Nunc  vcro  Cum  Ad  Att,  z. 
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bleffoit  le  bien  Public.  Mais  rien  n’étoiî 
il  mal  conçu  que  la  Loi  Agraria , quoi^ 
qu’en  flatant  le  Peuplé  par  l’efpérance 
de  plufieurs  avantagés  qu’il  n’avoitpas, 
elle  faillît  d’être  acceptée.  L’intention 
du  Tribun  étoit  de  faire  créer  un  De- 
cemvirat  , ou  dix  Commiflionnaires , 
avec' un  pouvoir  abfolu  pendant  cinq 
ans  fur  tous  les  revenus  de  la  Républi- 
que , pour  les  diftribuer  aux  Citoyens 
fuivant  leur  volonté  ou  leur  caprice  , 
pour  vendre  ou  acheter  , comme  ils  le 
jugeroient  à propos , pour  regler  les 
droits  de  ceux  qui  les  pofledoient , pour 
faire  rendre  compte  à tous  les  Géné- 
raux , dont  on  n’exceptoit  que  Pom- 
pée , de  tout  le  butin  qu’ils  avoient  fait 
•dans  les  guerres  étrangères  , pour  éta- 
blir des  Colonies  dans  tous  les  lieux 
qu’ils  croiroient  propres  à ces  établiffe- 
tnens  , & particuliérement  à Capouë  , 
enfin  pour  regler  abfolument  tout  ce  qui 
appartenoit  aux  revenus  & aux  forces 
de  l’Empire. 

Une  Loi  qui  conféroit  un  pouvoir  fi 
exceflif  caufa  de  juftes  allarmes  aux 
finceres  Partifans  du  repos  public  , & 
leur  crainte  devint  fi  vive  , qu’il  parut 
néceffaire  à Cicéron  de  la  calmer  avant 
que  de  s’attacher  efiicacement  à miner 


-î.5^  msr.  DE  LA'  VIS 
les  intrigues  des  Tribuns.  Auffi-tôt  qu’^’ 
fut  inverti  de  fa  nouvelle  dignité , il 
rartermit  le  courage  des  Sénateurs,  en 
les  arturant  qu’il  étoit  refolu  de  s’oppo- 
fer  de  toutes  fes  forces  à la" Loi,  d’en 
reprimer -les  Auteurs  , & de  ne  pas 
fouffrir  , pendant  fon  adminirtration , 
que  le  bien  & les  libertés  de  l’Etat  re^ 
çuflent  la  moindre  atteinte-  Du  Sénat 
il  pourfuivit.  les  Tribuns  jufque  dans 
leur  propre  Domaine  , c’eft-à-dire,  au 
Forum , où  dans  un  difcours  aurti  adroit 
qu’élégant,  il  fe  rendit  rt  heureufement 
maître  de  l’efprit  & de  l’inclination  dii 
Peuple  , qu’il,  lui  fit  rejetter  fans  ex-^ 
ception  (</)  la  Loi  Agraria. 

Il  commença  par  des  témoignages 
éclatans  de  la  reconnoirtance  qu’il  leur 
devoit  pour  l'avoir  favorifé  de  leurs 
fuffrages  dans  fa  concurrence  avec  les 
Nobles.  Il  fe  déclara  leur  créature  Si 
celle  de  tous  ceux  qui  étoient  aftefliouT 
nés  à leurs  interets.  11  les  pria  de  le  rer 
garder  comme  un  Magirtrat  populaire., 
fuivant  la  profeffion  qu’il  avoit  faite 
lui-même  au  Sénat  fè)  d’être  le  C on  fui 
du  Peuple.  De  cet  exorde  il  tomba  fur 

(a)  Quis  unqilam  tam  difluafi  f ContrA  R::H.  z,- 
fccunda  condone  legein  37. 

Agrariam  fuaüt  qiiam  ego  fi)  Ibid,  3,, 
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les  louanges  des  Gracchus  , dont  le 
nom  étoit  extrêmement  cher  aux  Com- 
munes. Il  protefta  que  fon  deflein  nétoit 
pas  de  combattre  la  Loi  Agraria  , fur- 
tout  lorfqii’il  fe  rappelloït  que  ces  deux 
excellens  hommes , ces  zélés  Amateurs 
du  Peuple  Romain , avoient  divifé  aux 
Citoyens  les  Terres  publiques  ; qu'il 
n’étoit  pas  un  de  ces  Confuls  qui  fe  far- 
foient  un  fcrupule  de  louer  les  Grac- 
chus  , & qu'au  contraire  il  reconnoif- 
foit  volontiers  qu’une  partie  dti  Gou- 
vernement préfent  (æ)  étoit  fondée  fur 
leurs  fages  maximes  & fur  leurs  Loix  : 
qu’il  n’en  vouloir  donc  qu’à  la  Loi 
nouvelle  » à cette  Loi  qui  loin  d’être 
Populaire  & favorable  aux  intérêts  des 
Citoyens , n’étoit  en  effet  que  l’éta- 
bliffement  d’une  tyrannie , ou  la  créa- 
tion de  dix  Rois  avec  tous  les  droits  du 
pouvoir  arbitraire.  Il  donne  beaucoup 
,de  force  & d’étendue  ( b)  à cette  idée  ; 
d’oiril  paffe  adroitementà  leur  infinuer 
qu’on  en- veut  fuivant  les  apparences  à 
Pompée  leur  favori , & qu’on  penfe  à 
détruire  ou  à borner  Ion  autorité. 
« Pardonnez,  Citoyens,  leur  dit -il-, 
s’il  m’arrive  fi  fouvent  de  répéter  ce 
grand  nom.  Souvenez-vous  que  dar/s 

.9. . ^ il)  Ibid,  6^  II.  IJ.  . 
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>»  ma  Préture  vous  m’imposâtes  vous- 
« même  l’obligation  de  me  joindre  à 
»>  vous  pour  détendre  fa  dignité.  Je  Tai 

fait  jufqii’aujourd’hui  de  tout  mon 
« pouvoir  , fans  avoir  fait  entrer  dans 
» mes  motifs  ni  mon  amitié  pour  ce 
w grand  homme , ni  le  défit  des  hon- 
» neurs , ni  l’efpérance  même  de  cette 
M fuprême  dignité  que  j'ai  obtenue  de 
« vous , avec  fon  approbation  , mais 
« fans  fon  alîiftance.  Manquerai  - je 
»>  donc  de  relifler  à ceux  ( a ) qui  en- 
»»  treprennent  de  ruiner  fon  pouvoir , 
« &c.  Là-defliis  il  fait  voir  que  fi  la 
Loi  difpenfe  Pompée  de  rendre  comp- 
te au  Décemvirat  , elle  l’exclut  en  re- 
vanche d’être  jamais  reçu  dans  le  nom- 
bre des  Décemvirs , en  limitant  le  choix 
à ceux  qui  fe  trouvoient  préfens  à 
Rome.  Elle  foumettoit  d’ailleurs  à leur 
Jurifdidion  les  Pais  qu’il  venoit  de 
conquérir  , malgré  l’ufage  qui  avoit; 
toujours  laiffé  ces  difpofitions  (b)  au 
Général.  Cicéron  prit  occafion  de  cette 
remarque,  pour  repréfenter , par  une 
fuppofition  fort  plaifante  , le  Tribun 
Rullus  arrivant  dans  le  Royaume  de 
Mithridates  , avec  (c)  fes  Officiers , fes 
Gardes,  fesLideurs,  fes  Appariteurs,  & 

, (rf)  Ibid.  iS,  {b)  Ibid.  jÿ.  (c)  Ibid.  13, 
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donnant  ordre  à Pompée  de  le  venir 
joindre , par  une  Lettre  dans  ce  Hile  : 
«•  P.  Serviliiis  Rullus , Tribun  du  peii- 
« pie  ) Décemvir , à Cnæus  Pompée  fils 
» de  Cnæus  , Salut.  ( 11  fe  gardera 
bien  , remarque  Cicéron  ; de  lui  don- 
ner le  titre  de  Grand  , après  s’être 
efforcé  (a)  de  le  lui  ôter  par  fa  Loi.  ) Je 
" vous  fais  favoir  que  vous  ayez  à vous 
« rendre  inceffamment  à Synope , & à, 
« m’amener  avec  vous  une  Garde  fuffi- 
»*  fante  , pendant  que  je  vendrai  , en 
» vertu  de  ma  Loi , les  Terres  que  vous 
" avez  conquifes  par  votre  valeur.  11 
obferve  » que  la  raifon  qu’ils  ont  eûë 
«d’excepter  Pompée  , n’eft  pas  le  ref- 
« peâ:  qu’ils  lui  portent , mais  la  crainte 
« qu’il  n’eut  refufé  de  fe  foumettre  à l’in- 
« dignité  de  dépendre  d’eux.Cependant, 
« ajoûte-t-il , du  caraélere  dont  nous 
« connoiffons  Pompée , il-  fe  feroit  un 
« devoir  de  fouffrir  le  joug  que  vous  lui 
' « auriez  impofé  ; mais  fi  l’on  vous  en  im- 
« pofe  un  que  vous  ne  deviez  pas  fuppor- 
« ter  vous-même , il  prendra  foin  qu’on 
« ne  vous  force  pas  long-tems  à le  porter 
« malgré  vous.  Il  s’étend  enfuite  fur  les 
« dangers  , dont  la  Liberté  publique  efl 
« menacée  par  cette  Loi.  Au  lieu  d’être 

(4)  Ibid.  2Q. 
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” de  quelque  utilité  pour  les  Citoyens» V* 
» elle  ne  tend  qivà  rétabliffement  d’im 
»»  pouvoir  capable  de  les  opprimer , 6c 
«fous  prétexte  de  planter  des  Colonies 
« en  Italie  & dans  les  Provinces , elle  ne 
» peut  forvirqu’à  faire  des  créatures  & 
« des  Efclaves  aux  Décemvirs , comme 
« autant  de  Garnifons  dans  les  meilleurs 
« Polies  de  lEmpire,  qui  feront  toujours 
«■prêtes  à foutenir  leur  tyrannie.  S’ils 
« choililfoient  Capoüe  pour  y former 
« leur  principal  établilTement , c’ell  que 
« cetteVille,commeonnel’ignoroit  pas, 
« étoit  la  plus  fiere-,  la  plus  mal-inten'^ 
« tionnée  & la  plus  dangereufe  de  toutes 
« les  Provinces  Romaines.  Tandis  que 
•*  leurs  Ancêtres  n’y  avoient  pas  voulu 
« lailTer.  une  ombre  de'  pouvoir  ni  les 
».  moindres  relies  de  Magillrature , on 
« vouloir  la  traiteravec  prédileêlion , & 
«la  rendre  bien-tôt  (<z)  l’Emule  de 
« Rome , dans  la  vûefans  doute  de  ven- 
« dre  ou  d’aliéner  les  Terres  de  la  Cam- 
» panie , c’ell-à-dire , les  plus  fertiles  de 
« ritalié , le  plus  folide  revenu  de  la  Ré- 
« publique  Sc  fa  plus  conllante  relTouroe 
« lorfque  toutes  les  autres  venoient  à 
» manquer  ; ce  que  ni  les  Gracchus , 

. « dont  le  zele  étoit  llconnu  pour  l’intérêt: 

(^)  IbkU.  28».  321. 
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»>,clu  Peuple  , niSylla  même  qui  donnoit 
tout  avec  fi  peu  de  fcriipule , n’avoient 
jamais  eu  la  hacdielTe  (a)  d’enfrepren- 
».dre.  En  finifiant  , il  s’applaudit  de 
l’approbation  de  la  faveur  avec  la- 
quelle  ils  ont  paru  l’écouter^  il  en  tire 
« un  heureux  augure  pour  Je  rétablifie- 
” ment  de  laPaix  & pour  la  confirmation 
»^de  leur  profpérité , & n’oubliant  pas  de 
leur  apprendre , comme  une  nouvelle 
J»  extrêmement  agréable  , que  la  con- 
« corde  efi;  bien  établie  entre  fon  Collé- 
« gue  & lui , il  fe  rend  le  garant  de  la 
« fûreté  & du  repos  de  la  République , 
«>.pourvû  qu’ils  p.erféverent  dans  les  fa- 
vorables  difpofitions  qu’ils  viennent  de 
«Jui  marquer , &c.  ' 

Dans  la  chaleur  de  cette  Harangue  il 
invita  plus  d’une  fois  les  Tribuns  à 
monter  fur  la  Tribune  , pour  y difcuter 
l’affaire  avec  lui  (^)  dans  la  préfence 
du  Peuple.  Mais  iis  jugèrent  qu’il  étoit 
plus  prudent  de  ne  pas  répondre  à ce 
défi , & d’attaquer  le  Conful  par  des 
fi.éUons  & des  colamnies  qu’ils  s’effor- 


{a)  Toid.  29. 

\ù)  Si  vcÜrum  commo- 
dum  Ipcdht  , vcniat  , &. 
corain  mccum  de  Agri 
Ca.iipani  di\jl:onc  difputcc. 
Le^-  A^ritr-  z,  Cuni- 


modius  feciilt'nt  T ribuni  pie- 
bis,  Qiiiritcs  , fi  qiix  apud 
vos  de  me  defeumt  , la 
coram  potins  me  piæfente 
dixiilcnc.'t^;r/.  3,  I4 


Digitized  by  Google 


i6i  HIST.  DELAVIE 
cerent  de  répandre  dans  la  foule.  Ils 
infinuerent  particulièrement  que  l’op- 
pofition  qu’il  apportoit  à la  Loi  venoit 
moins  de  fon  zele  pour  le  Public  que 
de  fon  attachement  au  parti  de  Sylla  & 
du  défir  de  conferver  la  poffeffion  des 
Terres  à ceux  qui  les  a voient  reçues  du 
Didateur  ; qu’il  cherchoit  à faire  fa 
cour  aux  fept  Tyrans , ( on  donnoit  ce 
nom  à fept  des  principaux  Sénateurs  , 
Lucullus  , Craffus  , Catulus , Horten- 
fius  , Metellus  , & Philippus  ) tous 
connus  pour  zélés  Partifans  de  Sylla  , 
6c  pour  avoir  beaucoup  gagné  dans  cet- 
te faélion.  Cicéron  ne  s’appercevant 
que  trop  de  l’effet  de  ces  infmuations , 
fe  crut  obligé  de  faire  au  Peuple  une 
fécondé  Apologie  de  fa  conduite  : » II 
>>  déclara  (a)  nettement  qu’il  regar- 
„ doit  la  loi  par  laquelle  on  avoit 
„ ratifié  les  Aéles  de  Sylla  comme  la 
plus  pernicieufe  de  toutes  les  Loix , 
„ 6c  qu’il  la  trouvoit  d’autant  moins 
yy  digne  du  nom  de  Loi  quelle  éta- 
„ bliffoit  dans  Rome  , une  vérita- 
yy  ble  tyrannie.  Mais  que  les  conjonc- 
tiires  préfentes  faifoient  peut  - être 
„ une  nëcefîité  de  la  fupporter  , fur- 
yy  tout  pour  lui  qui  étoit  réfolu  pendant 

(•i)  Ibid, 
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Tannée  de  Ton  ConTulat , (a)  de  ne 
» rien  entreprendre  qui  fût  propre  à 
«troubler  la  paix.  Mais  que  Rullus 
« navoit  pu  fans  une  impudence  ex- 
« trême  Taccufer  de  facrifier  Tinterêt 
« public  aux  amis  de  Sylla  , lorfque  la 
« Loi  même  qu’il  vouloit  établir  ne 
*»  tendoit  qu’à  les  confirmer  dans  les 
« pofTefïions  contre  lefquelles  il  fe  ré- 
»»  crioit  , & lorfqu’il  paroifToit  claire- 
M ment  qu’elle  lui  avoit  été  didée  par 
« V,algius  , fon  gendre  , qui  pofTédant 
»j  un  plus  grand  nombre  de  ces  Terres 
« qu’aucun  autre  Citoyen  , cherchoit 
« avec  le  fecours  de  la  nouvelle  Loi 
« à fe  les  affurer  , foit  par  la  (é)  con- 
« fîrmation  des  Décemvirs  , foit  en  les 
»>  achetant  d’eux  à vil  prix.  Il  apporte 
pour  preuve  les  termes  mêmes  de  la 
Loi , dont  il  n’avoit  pas  voulu  , dit-il , 
faire  fentir  toute  la  malignité  dans  fon 
premier  Difcours , par  la  feule  crainte 
de  ( c ) donner  naiffance  à de  nou- 
veaux troubles.  « Ainfi  Rullus  qui  Tac- 
« cufoit  de  foutenir  les  Ades  de  Sylla  , 
« en  étoit  le  plus  impudent  défenleur  ; 
« car  perfonne  n’avoit  jamais  préten- 
««  du  qu’ils  fuffent  bons  & utiles  , ÔC 
M Ton  n’alleguoit  en  leur  faveur  que  la 

(•()  Ibid.  3.  t,  {b)  Ibidi  3.  1.  4.  (c)  Ibidtj.Si 
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»»  •p^).Tciïion  , & leur  liaHbii  prércnle 
” avec  le  repos  public  ; au  lieu  que 
» par  la  Loi  de  Riillus , la  polTeffion  des 
« Terres  qui  venoient  de  Sylla  , alloit 
» être  fondée  fur  de  n?eilleurs  titres 
« que  tous  les  autres  biens.  Il  fnit  en 
renouvellanfle  défi  qu’il  avoit  fait  aux 
Tribuns.;  mais  après  quantité  d’autres 
CiTorts  , Tentant  qu’ils  n’éto’ent  pas  ca- 
pables de  fe  merurer  avec  lui , ils  furent 
obligés  d’abandonner  leur  entreprife. 

On  étoit  à peine  délivré  de  ces  trou- 
bles qu’il  s’en  éleva  un  autre’,  dont  le 
repos  public  auroit  encore  eu  beaucoup 
à foufTrir  , s’il  n’a  voit  été  difiipé  prél- 
qu’en  naidant  par  l’autorité  de  Cicéron. 
La  Loi  d’Othon  , qui  aflîgnoit  à l’ordre 
Equedre  un  Banc  didingué  aux  Spec- 
tacles , avoit  paru  offenfante  au  Petiple. 
Othon  entrant  un  jour  au  Théâtre  fiit 
reçu  avec  de  longs  dfflemens  de  la  Po- 
pnlace  , 8e  fort  applaudi  au  contraire 
par  les  Chevaliers,  Les  clameurs  re- 
dv\)Liblerent  des  deux  côtés  comme  à 
l’envi  , du  bruit  l’on  fe  difpofoit  à 
p'idcr  aux  coups  , lorfque  Cicéron  in- 
formé du  tumulte  fe  hâta  de  fe  rendre 
au  Théâtre  , commanda  au  Peuple 
de  le  fuivre  au  Temple  de  Bellone.  Là  , 
il  mortifia  û vivement  l’AiTemblée  par 
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b.  force  de  fou  éloquence  , il  lui  inf- 
pira  tant  de  honte  de  fa  folie  & de  Ion 
emportement , qu’étant  retournée  au 
lieu  du  Speûacle  , elle  changea  fes 
fifîlemens  en  témoignages  de  refpeéls 
(a)  pour  Othon.  La  Harangue  du 
•Conful  fut  publiée  , & quoiqu’elle  eût 
été  compofée  fur  le  champ  pour  l’occa- 
fion , elle  fut  confervée  & lue  avec  ad- 
juiration  pendant  pliifieurs  fiécles  , 
comme  un  exemple  de  Tempire  de  l’é- 
loquence fur  les  pallions.  Divers  Com- 
jiientateurs  fe  font  imaginés  (B)'  que 
Virgile  avoit  eu  cet  événement  (c) 
^ en  vûë  dans  une  de  fes  plus  belles  com- 
paraifons  ; Macrobe  nous  apprend 
fd)  qu’entre  divers  reproches  que  Cicé- 
ron fit  au  Peuple  , il  lui  fit  honte  d’avoir 
manqué  de  jugement  & de  goût  en 
caufant  du  bruit  pendant  que  Rofcius 
étoit  dans  l’aélion. 

(4)  Pliuarq.  Vie  de  Ci-  Queftur.  p.  1J9.  Quintil. 
ccrun.  1.  Il,  2. 

( b ) Sebaft.  Corrad. 

(f)  Ac  veluti  magno  in  Populo  cum  fxpe  coorta  cft 
Seditio  , i'scvitque  animis  ignobile  yulgits  : 

Jamque  faces  & faxa  volant , furor  arma  miniftrat. 
Tumpietate  gravent  &meritis  lî  forte  virum  queit» 
Confptxcrc  , filent , arreftifque  auribus  allant. 

Ille  régit  didis  aninios  & pedora  mulcet. 

Æncid.  I,  152. 

\d  ) Macrob.  2.  itj. 

Tome  /. 
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On  vit  prelque  clans  le  même  teras' 
nn  autre  exemple  du  talent  merveilleux 
de  Cicéron  pour  perfuader.  Entre  les 
Loix  de  Sylla  il  y en  avoit  une  qui  ex- 
cluoit  les  enfans  des  Profcripts  , des 
honneurs  publics  de  l’entrée  du  Sé- 
nat ; A£le  violent  fans  doute  , & qui 
appartenoit  plutôt  à la  tyrannie  (a) 
qu’au  gouvernement  dtin  Etat  libre» 
Les  malheureux  qui  étoient  tenus  dans 
l’humiliation  par  cette  Ordonnance 
n’épargnoient  rien  pour  la  faire  révo- 
quer , & l’équité  naturelle  fembloit 
parler  en  leur  faveur  ; mais  dans  des 
-conjonêlures  aulîi  fàcheufes  que  celles 
de  la  République  , il  étoit  à craindre 
que  le  rétablilTement  d’un  Parti  op- 
primé ne  caufàt  de  nouvelles  fâchons , 
parce  que  le  premier  ufage  qu’il  pen- 
feroit  peut-être  à faire  de  fon  pouvoir 
feroit  pour  fatisfairefa  vengeance.  Ci- 
céron entreprit  de  perfuader  à ces  in- 
fortunés que  leur  intérêt  les  obligeoit 
de  fupporter  patiemment  leur  difgrace  ; 
& que  les  néceflités  préfentes  deman- 
doient  fi  abfolument  qu’on  ne  fe  hâtât 
point  de  rien  changer  aux  Aêles  de 
Sylla  , que  la  République  même  ne 


(a)  Exclnfiquc  paternis  dorum  honorum  jure  pro- 
opibiis  libcri  etiam  pctcn-  hiberentur.  P^cIU  Pat.  i . iS» 
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’pouvoit  entreprendre  ce  changement 
lans  danger.  11  regloit  la  conduite  Inr 
les  principes  qu’il  nous  a laiffés  dans 
■fon  Traité  des  Offices.  » Il ’y  a dès  cho- 
» fes  bonnes  & ju'ftes  en  elles-mêmes 
'»  aufquelles  les  circonllances  peuvent 
•>>  faire  changer  {a)  de  nature  ;■&  pour 
eonfîrmer  fa  dqdrine  par  fes  propres 
•exemples  , il  nous  apprend  dans  une 
‘Oraifon  prononcée  long-tems  après, 
'qu’il  avoit  exclu  des  honneurs  , pen- 
dant fon  Confulat  , plulieurs  jeunes  - 
gens  dont  le  courage  & fhonneur 
étoient  fans  tache  , mais  qui  fe  trou- 
Voient  dans  une  fi  m'alheureufe  fitua- 
tion  , qu’ils  auroient  {b)  employé  pro- 
bablement leur  pouvoir  à la  ruine  de 
la  République.  C’efl:  aixès  avoir  rap- 
porté les  trois  traits  fur  lefquels  on 
vient  de  s’étendré  , que  Pline  fe  livre 
avec  une  efpece  de  tranfport  à l’admi- 
ration d’uii  Orateur  » qui  faifoit  facri- 
>>  fier  par  le  Peuple  Romain  fon  pain , 

,>  {c)  fon  plaifir  , & fa  haine  , aux: 


{a)  Sic  milita  quæ  honefta 
natura  vîtlcntur  , tem- 
puribusTunnion  honefta.  De 
Off.  J.  IJ. 

( h ) Ego  adolefcefites 
fortes  & bonos  *,  lcd  ufos 
ca  conditione  fortunac  ut  ü 
client  Magiftratiis  adcpti  , 


Reip.  ilatiun  convulfuri 
vidercntur  , comitiomrrt 
T'atione  privavi.  In  Pi]o7j, 

2. 

^ (c)  Quo  te  , M.  TuIIf,  ' 
pkculo  taceam  , &c.  P Un, 
Hiji,  7,  30, 
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charmes  de  Ton  éloquence. 

La  première  Caul'e  d’importance 
dans  laquelle  Cicéron  s’engagea  bien- 
tôt fut  la  défenCe  de  C.  Rabbirius  , Sé- 
nateur âgé , qui  étoit  aceufé  par  T.  La- 
bienus  , un  des  Tribuns,  de  trahifon  & 
de  révolte  , pour  avoir  tué  quatre  ans 
auparavant  un  autre  Tribun  nommé 
L.  Saturninus , qui  avoit  excité  dans  la 
Ville  une  fédition  dangereufe.  Le  fait , 
quand  il  auroit  été  certain,  n’auroit  pu 
attirer  que  des  éloges  à Rabbirius  , car 
il  étoit  conforme  à un  Décret  du  Sénat 
qui  avoit  alors  ordonné  aux  Citoyens 
de  prendre  les  armes  pour  la  défenfe 
des  Confuls  C.  Marins  & L.  Flaccus. 

Mais  ce  n’étoit  point  à Rabbirius 
qu’on  YOidoit  nuire  , 6^  la  vie  d’un 
homme  de  fon  âge  importoit  peu  au 
repos  de  la  Ville.  Le  deffein  des  Accu- 
fateurs  étoit  d’attaquer  une  des  princi- 
prdes  prérogatives  du  Sénat  , qui  con- 
iirtoit  dans  le  pouvoir  de  faire  armer 
en  un  moment  la  Ville  , lorfqifil  lui 
plaifoit  de  recommander  feulement  aux 
Confuls  >>  de  prendre  garde  que  la  Ré~ 

,>  publique  ne  reçût  aucun  mal.  Cette 
rélolution  du  Sénat  avoit  la  force  de 
•juftifier  tout  ce  qui  fe  faifoit  en  confé- 
qucnce  , fou  vent  il  avoit  employé 
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cette  voye  dans  les  feditions  , pourfe 
défaire  de  quelques  Magiftrats  fadienx 
fans  avoir  recours  aux  formalités  de  la 
Juftice.  Les  Tribuns  en  avoientfait  plus 
d’une  fois  des  plaintes  , & quoique 
l’idage  en  fût  très*ancien  , ils  l’avoient 
repféfenté  comme  une  infraélion  des 
Loix  établies  , qui  donnoit  aux  Séna- 
teurs un  pouvoir  arbitraire  fur  la  vie 
des  Citoyens.  Mais  la  véritable  caufe 
de  leur  chagrin  étoit  d’y  trouver  un 
frein  continuel  qui  arrêtoit  les  entrepri- 
fes  de  leur  ambition , & qui  les  expo- 
foit  quelquefois  à des  punitions  prom  - 
ptes & feveres.  Ils  pouvoient  tromper 
la  multitude  par  de  vains  prétextes  6c 
de  faux  raifonnemens  ; mais  il  n’étoit 
pas  fi  aifé  d’en  impofer  au  Sénat  : 6c 
dans  peu  d’inflans , un  mot  d’avis  donne 
aux  Confuls  pouvoit  ruiner  l’effet  des 
plus  longues  intrigues  6c  rendre  la  fa- 
veur du  Peuple  inutile. 

Ainfiles  Faflieux  de  toutes  fortes  de 
rang  fe  trouvèrent  intérefiés  au  Procès 
de  Rabbirius  & à fa  ruine.  J.  Céfar 
engagea  Labienus  à prendre  la  qualité 
d’accufateur , & fe  fît  nommer  lui-mê- 
me Duumvir  , c’efl-à-dire  , l’un  des 
deux  Juges  qui  afîifloientle  Préteur  (a) 

(rf>  Sueton.  Vit.  J.  Cxf.  n.  Dio.  p.  41. 
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clans  les  Jugemensde  trahifon.  Ce  fù^ 
Hortenfius  qui  plaida  îa  Caufe.  Il  proii-^ 
va  par  les  dépoiitions  dé.  plùfieurs  té-- 
moins  que  l’accufation  nétoit  qu’une 
calomnie  , & que  Saturninus  avoir  été 
tué  par  la  main  d’un  Efclave , qui  avoir 
obtenu  la  liberté  pour  prix,  cle  cétte 
■('a)  aétion.  Le  malheureux  Vieillard' 
n’en  fut  pas  moins  condamné  parjules-- 
Céfar  ; mais  il  appella  de  cette  Sen- 
tence au  Peuple , & Suetone  remarque 
que  rien  ne  lui  fut  plus  avantageux  à 
ce  nouveau  Tribunal  que  la  (b)  féve  -- 
ritéde  fon  premier  Juge.  Les  Tribuns, 
néanmoins  n’épargnerent  rien  pour  fa 
perte , & Labienus  demanda  rigoureu- 
• fement  qu’il  ne  fut  pas  permis  à Ciceroa, 
d’employer  plus  d’une  demie  heure  à fa. 
(c)  défenfe.  Il  s’efforça  même  d’en- 
flammer l’indignation  ' du  Peuple  , en 
expofantfùr  la  Tribune  un  Portrait  de 
Saturninus  , qu’il  repréfenta  comme  un , 
martyr  de  la  liberté  publique. 

Cicéron  ouvrit  une  autre'  fcene  , eii' 
déclarant  d’abord  avec  beaucoup  de 
gravité , » qu’il  n’y  avoit  point  d’exem- 
pie  d’une  Caufe  fx  importante  , ou. 

('t)'Pro Rabbîr.  6.  ii.  dîcis  accrbitas  profuerît^ 
(/>)•  Ut  r.d  popiiliim  pro-  Sttctart,  ihid.  12., 
vocanti  nihib  xquc  ac  J117  (f)  Pÿojlabbir,  2,^ 
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» entreprife  par  un  Tribun , ou  cléfen- 
” due  par  un  Conful  ; qu’il  n’étoit  que- 
” llion  de  rien  moins  que  de  ftatuer 
•>  pour  l’avenir , E la  République  fe- 
M roit  fans  Sénat  ou  fans  Confeil  pu- 
w blic , fans  aucun  accord  des  honnc- 
« tes  gens  pour  fe  mettre  à couvert  de 

la  rage  & de  la  témérité  des  m*échans,. 
« fans  reffource  & fans  efpérance  dans 
« les  extrémités  du  danger.  Il  implore 
« (a)  la  proteélion  de  tous  les  Dieux  ^ 
w dont  il  reconnoît  que  la  Providence 
» a plus  de  part  au  Gouvernement  de 
« Rome  que  toutes  les  lumières  de  la 
» prudence  humaine , & il  les  conjure 
» d’être  favorables  en  ce  jour  à l’Etat , 
» & à la  vie  & la  fortune  d’un  homme. 
» innocent. 

Après  un  exorde  û majeftpeux , qui 
parut  frapper  toute  l’Aflemblée  d’une 
religieufe  vénération , il  pafle  hardi- 
ment à fouhaiter  qu'il  lui  eût  été  per- 
mis de  reconnoître  que  Saturninus; 
avoit  été  tué  par  la  main  de  Rabbirius  , 
& qu’Hortenfius  n’eut  pas  prouvé  le 
contraire  avec  tant  d’évidence.  Loin 
d’apprehender  quelque  châtiment  pour 
l’accufé  , il  l’auroit  loué  de  ce  meurtre 
comme  d’une  aûion  qui  méritoit  des 

(<0  Ibid.. 
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récojnpenfes.  Dans  cet  endroit  il  fut 
interrompu  par  les  clameurs  de  ht 
fa£lion  oppol'ée  : mais  loin  de  fe  dé- 
concerter , il  fît  obferver  que  c’étoit  le 
tbible  effort  d’une  petite  partie  de  l’Af- 
femblée , & que  le  coqjs  !du  Peuple  , 
à qui  il  voyoit  garder  le  filence , ne 
rauroit  pas  choiu  pour  Conful  s’il  l’eut 
crû  capable  d’être  troublé  par  une  in- 
fiilte  fi  méprifable  : qu’il  confeilloit 
par  conféqiient  aux  Auteurs  du  tumul- 
te , de  faire  {a)  ceffer  un  bruit  qui  ne 
fervoit  qu’à  faire  éclater  leur  folie 
l’infériorité*  de  leur  nombre.  Ayant 
continué  de  parler  avec  la  même  fer-' 
ineté , il  fe  fît  écouter  fi  favorablement 
que  toutes  les  apparences  du  jugement 
• étoient  à l’avantage  de  Rabbirius  ; 
mais  fur  diverfes  raifons  qu’on  eut 
d’apprehender  de  la  violence  & quel- 
que noire  pratique  de  la  part  des  Tri- 
buns , Metellus,  Augure,  & Préteur  de 
l'année,  trouva  le  moyen  de  rompre 
l’Affemblée  avant  (b)  qu’on  en  vînt- 
aux  fuffrages  ; & les  grandes  affaires 
qui  occupèrent  bien  tôt  la  Ville  , em- 
pêchèrent que  celle-ci  ne  fut  rappel- 
lée. 

- Mais  Céfar  réufSt  plus  heurcufement 

(•0  Ibid.  6,  (l>)  Ibid,  ji. 
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dans  la  recherche  de  la  dignité  de 
Grand  Prêtre  , un  des  premiers  Poftes 
de  la  République  , qui  fe  trouvoit  vac- 
quant  par  la  mort  de  Metellus  Pins.  Il 
employa  encore  le  miniftere  de  Labie- 
nus,  à qui  il  fît  publier  une  nouvelle 
Loi  qiû  transferoit  le  droit  d’éleélion  , 
du  College  des  Prêtres  au  Peuple.  Ses 
efpérances  portoient  fur  la  faveur  de 
la  populace , qu’il  avoit  gagnée  par  des 
prodigalités  fans  bornes.  Aulfi  l’em- 
porta-t-il  y fans  avoir  encore  été  Pré- 
teur , fur  le  crédit  de  Q.  Catiilus  Sc 
de  P.  Servilius  nfaurique , deux  con- 
currens  Confulaires , & de  la  plus 
haute  confideration  dans  la  Républi- 
que. Outre  l’honneur  du  Confulat,  l’iiri 
avoit  été  Cenfeiir , & portoit  alors  le  ’ 
titre  de  Prince  du  Sénat  ; l’autre  avoit 
été  honoré  d’un  Triomphe,  après  une 
viéloire  qui  lui  avoit  acquis  un  furnom 
fort  glorieux.  Céfar  ne  latffa  point  de 
fe  procurer  plus  de  fulFrages  dans  leur 
propre  Tribu  , qu’ils  n’en  ( a ) obtin- 
rent enfemble  dans  le  nombre  de  tous 
les  Citoyens* 

' (rf)  Tta  potîncilïîinos  liiis  Tufrfrigia  , qiiam  atcr- 
Aios  Compctirorcs , mnl-  que  in  omnibus  tuk’rir.r 
tunique  fc  xtatc  & digiiita-  Sutt.  in  C^f,  jj.  l'uCr 
te  antécédentes  , fuperavit , Annal. 

8t  plufa  la  eoiuu^  Txibu- 
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Catilina  commençoit  à renouveller- 
fes  prétentions  au  Confiilat.  Perfonne 
n’auroit  eu  droit  de  les  condamner 
s’il  n’eut  bien-tôt  employé  fi  fcanda- 
. leufement  la  cormptiron  & les  plus  in-- 
. fàmes  méthodes , que  la  feverité  incor- 
ruptible de  Cicéron  ne  put  les  fiipporter  • 
tranquillement.  Il  en  prit  occafion  de  • 
publier  contre  cette  odieufe  efpece  de  • 
brigues  , une  nouvelle  Loi  par  laquelle- 
il  ajoutoit  aux  anciennes  punitions  dix 
ans  d’exil.  Il  défendit  auffi  à ceux  qui 
auroient  afpiré  à quelque  Magiftrature 
de  donner  des  Jeux  de  Gladiateurs, 
avant  le  terme  de  deux  ans , à moins  que  • 
ce  ne  fut  pour  exécuter  les  dernieres. 
volontés  de  quelque  mort  dont  ils  fuf- 
fent  les  héritiers  , & que  le  jour  n’en, 
eût  été  fixé  dans  le  tefiament.  Catilina  ■ 
ne  pouvant  douter  que.  cette  Loi  ne.: 
fût  faite  pour  lui,  forma  le  defiein  , 
avec  quelques  autres  Chefs  du  Sénat ,, 
de  tuer  Cicéron  (^^)”le  jour  de  l’élec-. 
tion.  Elle  étoit  .fixée  au  vingt  d’Oélo-- 
bre.  La  fortune  veilla  fi  heureufement. 
à la  fûreté  du  Conful , qu’ayant  été  in- 
formé de  cette  confpirationle  dix-neuf,, 
il  eut  le  tems  d’en  donner  avis  au  Sé- 
nat; & dans  untrouble.fi  prefiant^  Ia-, 

(./)  D;c.  37.  41,  ' ' • ' 
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première  rcfolutlon  fut  de  dilTerer  l’é- 
ledion  , pour  fe  donner  le  teins  de  dé- 
Eberer  fur  une  alfaire  de  cette  impor- 
tance. Le  jour  fui  vaut , il  fit  citer  Ca- 
tilina dans  une  Aflemblée  de  tous  les 
Sénateurs  , & lui  reprochant  ouverte- 
ment fon  crime  , il  lui  demanda  ce  qu’il 
avoit  médité  pour  fa  juRification.  Ce  fier. 
Romain , loin  de  répondre  par  un  dé- 
faveu  ou  par  des  excufes , déclara  au- 
dacieufement  » qu’il  y avoit  deux  (a) 

»>  Corps  dans  la  République  , l’un  foi- 
« ble  , avec  une  tête  qui  n’étoit  pas  plus 
V forte  ; l’autre  ferme  & robufte,  mais 
» fans  tête  ; & qu'il  avoit  tant  d’obli- 
»»  gâtions  au  dernier,  qu’il  lui  ferviroif 
» de  tête  aufii  long-tems  qu’il  vivroit.. 
Peu  de  Jours  auparavant  il  avoit  fait: 
dans  le  même  lieu  une  réponfe  encore* 
plus  defefperée  à Caton  , qui  le  mé- 
naçoit  de  le  citer  en  Juftice  ; » Si  l’onî 
excite  , avoit-il  dit , quelque  flam— 
me  contre  moi,  (i>  ) je  l’éteindrai,^  * 

(rt)  Tum  enim  dixii'^uo  paucis  ante  dicbus , Catoni-: 
corpora  elTe  Reip.  unum  fortillimo  viro,  Judicîummi- 
dfbile,  infïrmo  capite  , al-  nitanti  ac  dcnuntianii , rcf— 
leriim  firmuin  fine  capite  ; pondillet  ; fi  qtiod  eflet  in  i 
rmic , ciim  ita  de  fe  meri--  füas  fortunas  incendiunn 
mm  efi'et , capiit  fe  vivo  non  excitatum  , id  fe  non  aipia  , - 
dcfutiirum,  Pfo  Miirjtn.  %<;.  fed  mina  exvitidiurum»  rro.> 
(b)  Ciuii.  tdem . iUe  , Mur^rt,  ^5, 

M-Vjj 
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» non  avec  de  l’eaii , mais  par  la  ruine 
w générale  de  l’Etaf. 

Des  déclarations  li  emportées  cau- 
ferent  autant  d’alhrmes  que  de  furprife 
au  Sénat.  Il  étoit  clair,  non-feulement 
qu’il  n'y  avoit  qu’une  affreufe  confpira- 
tion  qui  pût  faire  monter  à cet  excès' 
l’infolence  d’un  Particulier , mais  qu'el- 
le ne  devoit  pas  être  éloignée  de  l’exé- 
cution. On  eut  recours  au  remede,  qui 
étoit  comme  la  derniere  relTource  des 
Sénateurs  dans  ces  extrêmes  dangers  : 
l'ordri  {a)  fut  donne  aux  Confuls  de  pren- 
dre garde  que  la  République  ne  fouffrît  au- 
cun mal.  Cicéron , autorifépar  le  Sénat, 
doubla  aufli-tôt  fa  garde , & fît  entrer 
quelques  Troupes  dans  la  Ville.  Le  jour 
auquel  on  avoit  remis  l’Eleélion  étant 
arrivé  , il  fe  préfenta  d’un  air  ferme  au 
Public  ; mais  pour  rendre  rimprgfîioir 
du  péril  plus  puiffante  , il  découvrit  fon 
eftomac  à la  vue  du  Peuple,  & fît  ap- 
percevoir  (^)  une  cuiraffe  dônt  il  s’é- 
toit  armée.  » Cette  précaution , comme 
» il  le  déclara  publiquement  dans  la 


( <<  > Sailtift.  Bell.  Ca- 
»ii.  av,  Plut.  Vk  de  Cicé- 
ron. 

(i)  Defcencti  in  campiitn 
fun  ilia  lata  iitfii'nique 
ut  uiimes  boni  atü- 


madvertcient  , & cum  in 
metu  & periculo  Conlulcmi 
vidèrent  , id  qnoil  fadiuin 
cft)  ad  opcin  prælidiunique 
meom  concurrcrcot,  Pi« 
lé. 
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»»  fuite  à Catilina  , étoit  pour  garantir 
»■»  fa  vie  contre  im  fcelerat  fi  détermi- 
né. L’éledion  fe  fit  lans  trouble  , & les 
nouveaux  Confuls  furent  D.  Junius  Siy 
îaniis  &c  L.  Licinins  (a)  Murena. 

' Catilina  rejetté  pour  la  fécondé  fois 
& ne  refpirant  que  la  vengeance  , at- 
tendoit  impatiemment  l'heure  marqué® 
pour  rexécufion  de  fes  horribles  pro- 
jets ; d’ailleurs  il  ne  lui  relloit  plus  d’al^ 
tre  relîburce.  Son  plan  étoit  dévoilé  par 
la  pénétration  du  Conful.  Ilfevoyoit 
déjà  fui  & déteflé  de  tous  les  honnêtes 
gens , & les  délais  pouvant  lui  devenir 
encore  plus  funeftes  , il  réfoliit  de  ne 
plus  différer  une  entreprife  qui  devoit 
entraîner  la  ruine  de  fon  Pays  ou  la 
Tienne.  L’art  & la  nature  s’étoient  com- 
me accordés  à le  former  pour  fervir  de 
chef  à une  conjuration  defefperée.  Sa 
naiffance  étoit  illuflre  , il  étoit  fans 
biens  , fans  principes  de  morale , d’un 
courage  indomptable  & d’une  adreffe 
extraordinaire  , d’une  jufteffe  dans  le 
raifonnement  qui  le  rendoit  capable 
de  donner  de  la  vraifemblance  aux  plus 


(<«)  Cum  proximis conu-  luifti  , compreflî  conatua 
tlis  Confularibus  me  Con-  tuos  ntfatios  amiconinv 
fiilem  in  campo  & compe-  pra:l;Uio.  In  Cat,  7.  5. 
titorcs  tuos  intcrllccre  vo- 
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étranges  attentats  ; en  {a)  un  mot,.. 
*»  il  n’y  avoit  rien  que  fa  langue  ne  fît' 
» trouver  plaiifible  , & rien  que  fa 
« main  n ôfàt  exécuter,  Cicéron  nous 
a laiflfé  la  peinture  de  fon  caraâere  dans . 
pliifieurs  endroits  de  fes  Ouvrages 
mais  {b)  celle-ci  me  paroît  la  plus, 
vive  : 

” Catilina  , dit -il  , avoit  divers- 
»»  traits , & comme  refquiffe  des  plus 
” grandes  vertus  ; mais  il  n’en  avoit 
pas  une  dont  il  n’eût  défiguré  miféra- 
»>  blement  l’image.  Il  étoit  lié  avec  tout 
” ce  qu’il  y avoit  de  fcelerats  , & fon 
»»  admiration  néanmoins  paroiflbit  être 
>'»  pour  les  honnêtes  gens.  Sa  Maifon 
w étoit  remplie  de  tous  les  objets  qui 
»>  fervent  à nourrir  la  débauche',  mais 
î’  ils  y étoient  accompagnés  de  tout  ce 
» qui  peut  fervir  d’aiguillon  au  travail 
& à l’induftrie  : c’étoit  une  fcene  de. 
plaifirs  vicieux  & une  école  d’exer- 
9»  cices  Militaires..  Jamais  monftre  ne 
« réunit  tant  de  parties  oppofées , & 
9*  tant  de  ces  qualités  & de  ces  paflîons 
w qui  femblent  mutuellement  s’ex— 
}>  dure.  Qui  eut  jamais  l’art  de  fe  ren- 

{a)  Erat  ci  confilium  que  manus  ticerat.  In  Citf,. 
ad  facinus  aptum  ; confilio  3.  7. 
autcin , neqv;e  lingua  , ne-  {•*)  Pro  Cœl.  5.  6.  . • 
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9»  dre  plus  agréable  aux  meilleurs  Ci- 
9»  toyens  , & d’entretenir  en  même— 
« tems  une  liaifon  plus  étroite  avec  les 
« mauvais  ? Qui  marqua  jamais  plus.. 
9»  de  goût  pour  les  bons  principes  ; &, 
9>  qui  en  fiiivit  jamais  de  plus  déteûa-- 
9>  blés  ? Qui  fut  plus  outré  dans  la  dé- 
*9  bauche,  & plus  capable  de  patience' 
99  dans  le  travail  ? Qui  eut  plus  d’avidité 
99  pour  le  pillage  , , & plus  de  profufiom 
99  dans  fa  dépenfe  ? On  ne  vit  jamais, 
99  tant  de  facilité  à faire  des  amis  &c  à 
99  fe  les  attacher  folidement.  Il  parta- 
99  geoit  avec  eux  tout  ce  qu’il  pbffedoit,, 
9»  fon  argent , fon  crédit , fes  MaîtrefTes, 

99  & les  plus^noires  avions  ne  lui  coû— 
toient  rien  pour  obliger  ceux  qui- 
99  vouloient  être  gagnés  par  de  tels, 
99:  fervices»  Son  caradere  prenoit  tou- 
99  jours  là  teinture  de  fes  projets , & fé' 
99  formoit  dans  toutes  les  occa dons  fur 
99 fes  prétentions  &c  fes  défirs.  Avec  les. 
99  gens  d’une  humeur  trille , l’air  cha— 
99  grin  lui  devenoit:  comme  naturel.. 
« Avec  les  gens  gais,  d paroiflbit  fait 
99  pour  la  gayeté  & l’enjoiiment.  Il  étoit' 
99  grave  avec  les  vieillards , vif&  léger 
9*  avec  les  jeunes  gens  ; audacieux  avec  ^ 
99  les  caraderes  hardis  , voluptueux 
?*,avec  les  débauchés.  Cette  mobilité  6c 
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*’  cette  variété  continuelle  avoit  non-'' 
»»  feulement  attiré  autour  de  lui  tout  ce 
»»  qu’il  y avoit  de  gens  fans  principes 
*i  fans  mœurs  en  Italie  & dans  les  Pro» 
w vinces  de  l’Empire  , mais  elle  lui 
w avoit  procuré  un  grand  nombre  d’a- 
mis  parmi  les  plus  honnêtes  gens  de 
la  Pvépublique  , qui  s’en  étoit  lailTé' 
»>  impofer  par  l’apparence  de  fes  ver- 
» tus. 

Avec  des  talens  de  cette  diftinélion  , 
s’il  eut  obtenu  le  Confiilat  & le  Com- 
mandement des  Provinces  ou  des  Ar- 
mées de  l’Empire , on  ne  fçaiiroit  douter 
qu’à  l’exemple  de  Cinna  il  n’eût  afpiré 
à l’Autorité  fouveraine  par  la  mine  de 
la  Liberté  publique.  Mais  le  défefpoir 
& l’impatience  le  précipitèrent  dans  le» 
plus  furieufes  réfolutions,  & ce  qu’il 
n’avoit  pu  fe  procurer  par  fes  artifices  , 
il  prit  le  parti  de  l’emporter  paf  la  force; 
Cependant  il  ne  s’abandonna  point 
tout-à  fait  au  hazard  , & diverfes  rai- 
fons  pouvoient  lui  faire  croire  que  les 
circonftances  étoient  affez  favorables; 
Il  voyoit  l’Italie  fansTroupes  régulières, 
& Pompée  dans  des  Pais  éloignés,  avec 
la  meilleure  Armée  de  l’Empire.  Le  Con* 
fuie.  Antonius  , fon ancien  {a)  ami,  fur 

{<>)  Inflatura  tiun  fpe  milicuav  y tum  CcUcgx  mcï>. 
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le  fecoiirs  duquel  il  faifoit  toujours  le 
même  fond  , étok  nommé  pour  com- 
mander les  forces  qui  reftoient.  Mais  fa 
principale  confiance  étoit  dans  les  Vété- 
rans de  Sylla  , dont  il  avoit  toujours 
époufé  la  caufe , & parmi  lefquels  il 
avoit  été  élevé.  Leur  nombre  ne  mon- 
toit  pas  à moins  de  cent  mille  , qui  fe 
trouvoient  difperfés  dans  tous  les  can- 
tons de  ritalie  , jouifTant  des  Terres 
que  Sylla  leur  avoit  alîignées,  mais  déjà 
fi  dérangés  dans  leur  fortune  par  l’excès 
de  leurs  vices  & de  leurs  débauches  , 
qu’ils  foupiroient  après  une  nouvelle 
guerre  civile  pour  reparer  le  défordre 
de  leurs  affaires.  Catilina  n’avcit  pas 
manqué  de  leur  faire  des  propoftions 
flateiifes  pour  les  [engager  dans  foa 
Parti.  Il  en  avoit  déjà  formé  un  corps 
confidérable  dans  l’Etrurie  , fous  les 
ordres  de  Manlius  , Centurion  d’une 
expérience  égale  à fon  courage  , qui 
n’attendoit  que  le  fignal  de  fon  chef, 
pour  fe  mettre  en  campagne  (a)  avec 
cette  petite  armée.  Ajoutons  le  mécon- 
tentement de  tous  les  Ordres  de  la 
Ville , &c  fur-tout  les  murmures  conti- 

ut  ipfe  diccbat  , promiflis.  contra  Rcmp.  in  Emiriat. 
fis  AJ«rrf77. 1}.  faucibus  collocata.  I»  Ca- 

(•>},  Cailra.  funt  in  Italia  ül.  i.  2.  r/.  z-  6. 
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miels  du  Peuple , qui  prefle  de  dettes> 
êc  réduit  à mener  une  vie  fort  dure  , 
ne  défiroit  peut-être  qu’un  changement 
dans  l’Etat..  Les  Hiiloriens  les  plus  ju- 
dicieux ont  paru  perfuadés  que  E Cati- 
lina eut  remporté  le  moindre  avantage 
dans  la  première  Bataille,  ou  E le  Eiccès 
eut  été  feulement  partagé  , il  falloit  (a) 
s’attendre  à voir  toute  1 Italie  déclarée 
en,  fa  faveur. 

Il  aEembla  fes  principaux  compli- 
ces pour  mettre  la  derniere  main  à 
leur  entreprife  en  diEribuant  entr’eux 
les  emplois,  & pour  fixer  abfolument 
le  jour  de  l’exécution.  Ils  étoient  au 
nombre  de  trente  - Ex  , dont  les  noms 
nous  ont  été  tranfmis  dans  l’HiEoire  ^ 
partie  du  Sénat  ou  de  l’Ordre  EqueEre , 
partie  des  plus  nobles  5c  des  plus- 
puiffantes  Maifons  de  toutes  les  Villes- 
d’Italie.  Les  Sénateurs  étoient  P.  Cor- 

U 

nelius  Lentulus,  C.  Céthégus,  P.  Autro* 
nius  , L.  Cafljus  Longinus  , P.  Sylla  , 
Serv.  Sylla,  L.  Vargunteius,  Pi  Cu- 
rius , Q.  Annius , M.  Perdus  Lecca , L.. 
BeEia., 

■ Lentulus  étoit  defeendu  d’une  bran- 

(a)  Scd'omnîno  cun£là  lio  Catilina  fuperior.  aut' 
plcbs  novarum  reruin  flu-  æqiia  manu  dilcciTifret  >, 
diü  Caiibnj:  incœpta  pro-  profe6lo  magna  clades  > 

Uabat ....  .Quüd  li  primo  prje?  Sallnji,  27%  2ÿ 


# 
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che  Patricienne  de  la  Maifon  des  Cor- 
néliens , une  des  plus  nombreufes 
des  plus  confidérables  de  Rome.  Son 
Grand-Pere  avoit  été  honoré  du  titre 
de  Prince  du  Sénat , & s’étoit  diftingué 
par  fon  zele.  contre  les  attentats  de 
G.  Gracchus  , jufqu  a s’être  attiré  une 
dangereufe  blefliire  dans  ce  tems  de. 
troubles  & de  conrulfions  (a)  publi- 
ques. Le  Petit-hls  , foutenu-  par  l’a- 
vantage d’une  û noble  origine  , avoit 
obtenu  le  Confulat  huit  ans  aupara- 
vant ; mais  l’infamie  de  fa  conduite 
l’avoit  fait  chalTer  enfin  du  Sénat  par 
les  Cenfeurs  ; & c’étoit  par  de  nouvelles, 
intrigues  que  s’étant  élevé  pour  la  fé- 
condé fois  à la  dignité  de  Préteur 
il  fe  trouvoît  rétabli  dans  fon  rang  au= 
Sénat.  Ses  qualités  naturelles  étoient 
médiocres , mais  les  grâces  de  fa  figure 
celles  de  fon  aftion  , l’étenduë  & la- 
douceur  de  fa  voix , (c)  lui  avoient  ac- 
quis quelque  réputation  d’éloquence.  Il; 
étoit  d’ailleurs  livré  àla  pareffe  , volup- 
tueux , méchant,  par  le  fond  du  cara- 

% 

(tf)Salliift,  17.  cxcogîtandi  & loqucndi 

( ^ ) Lentulus  qiioque  tum  tardiiarcm  tcgcbat  tonr.x- 
rçLaxime  Prætor  , &c.  F/or,  digniias  , corporis  mou  s. 
4.  1 , Dio.  43,  Plnt,-  Fie  de  plcnus  & arris  & venuftr-> 
CJceron.  tîs  , ^cis  & fuavitas  &. 

{c  ) Lentvilus  > cujus  & magnifudp.  350, 
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^lere  , & fi  préfomptaeiix  néanmoins 
qu’après  la  ruine  du  Gouvernement, il  fô 
flatoit  de  devenir  le  premier  homme  de 
la  République.  Les  flateriesde  quelques 
Devins  a voient  achevé  de  l’eny  vrer  d’or- 
gueil , en  rafîïirant  d’après  les  Livres  - 
Sybillins , que  trois  Cornélius  étoient 
deftinés  à régner  dans  Rome  , & que 
Cinna  & Sylla  ayant  déjà  vérifié  une 
partie  de  cette  prédiéHon  , le  refte  de* 
voit  être  accompli  {a)  dans  fa  perfonne. 
Avec  ces  efpérances  il  s’engagea  joyeii- 
fement  dans  la  conjuration  , le  fiant  du 
fuccès  à la  vigueur  de  Catilina  , & fe 
datant  en  fecret  d’en  recueillir  le  prin- 
cipal fruit. 

L’extrafHon  de  Céthégus  n’étoit  pas 
moins  noble  ; mais  fon  caraûere  étoit 
la  fierté , & la  témérité , foutenues  d’une 
impétuofité  qui  alloit  fouvent  jufqu’à  la 
fureur.  Il  s’étoit  engagé  avec  beaucoup 
de  chaleur  dans  la  faélion  de  Marins  , 
avec  qui  il  avoit  été  chalTé  de  Rome. 
Mais  les  profpérités  de  Sylla  le  firent 
changer  de  parti  , & s’étant  jetté  aux 
pieds  du  Vainqueur  avec  de  grandes 

( J ) Lentuluin  aiitem  fihi  gnum  hujus  urbîs  arque 
confirma/rc  ex  fatis  Syhilli-  Imperium  pervenire  eliei 
nis  Hanirpicumque  refpon-  necelTe  , &c.  In  Catil,  j, 
fis  fe  eflc  tertium^  lilum  4.  It,  4.  6, 

(CurncHum  , id  «luem  re- 
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promefTes  d’attachement  & de  zele  , il 
en  obtint  la  liberté  de  (a)  rentrer  dans 
la  Patrie.  Après  la  mort  de  Sylla  , les 
intrigues  & fes  faélions  lui  donnèrent 
tant  de  crédit  , que  pendant  l’abfence 
de  Pompée  le  Gouvernement  lembloif 
(être  entre  fes  mains.  Il  fît  obtenir  à M, 
Antonius  le  Commandement  général 
des  Côtes  de  la  Méditerranée , il  procura 
la  conduite  de  la  guerre  contre  Mithri- 
dates  (^)  à Lucullus  , Sc  dans  cet  excès 
de  pouvoir  ayant  fait  le  voyage  d’Efpa- 
gne  pour  y lever  des  contributions , il 
fe  reffentit  avec  tant  de  hauteur  de  quel- 
ques oppolitions  qu’il  y trouva  de  la 
part  du  Proconful  Q.  Metellus  Plus  (c)  , 
qu'il  porta  la  hardiefle  iufqu’à  lui  faire 
infiiJte  & mêtne  à le  bleffer.  Mais  fes 
.infolentes  entreprifes  , joint  au  dére- 
glement de  fes  mœurs  « ayant  diminué 
infenliblement  fon  crédit  , le  chagrin 
qu’il  eut  d’avoir  effuyé  quelques  repri- 


(.f)  Qiiid  Catalîna  mis  natalibus  atque 
Jnvtniet  quilqiiam  fublimius  Ccthq;i. 

J .ÏJ/.  8. 


{b)  Hic  cft  M.  Antonius 
qui  gracia  Ceux  Conl'ulis 
èc  Ccthcgi  fadione  in  Se- 
natu  curationcin  infinitain 
padiis  , &c.  Ajcon.  in  ^ err. 
t.  J.  Pltit,  Vie  de  Luculliir. 
(r)  Quis  lie  Cethego 


atque  cjus  in  Hitpaniam 
prufufionc  « ac  de  vulneie 
Q.  Metelli  Pii  cogitât , cui 
nun  ad  illius  pcenain  carcer 
xJiûtatus  cfTe  videatur  ? 
P,o  Sjll,  ij. 
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mandes  des  Magiftrats  , & de  fe  voÎT 
comme  à découvert  fous  un  Confiil  auffi 
vigilant  que  Cicéron  , le  fit  entrer  avec 
■ardeur  dans  le  complot  de  Catilina.  Il  fe 
chargea  même  du  rôle  le  plus  odieux  & 
le  plus  fanglant  , qui  étoit  de  mafiacrer 
tous  les  ennemis  de  leur  faêHon  dans  la 
Ville. 

Les  autres  Conjurés  étoient  aufii  di- 
ftingués  par  leur  naifîance.  Les  deux 
Sylla  étoient  neveux  du  Diélateur  de 
leur  nom  (æ).  Antonius  avoitétéConful, 
quoiqu’il  eût  été  dépoffédé  fur  une  accu- 
fation  de  brigue  , Caflîus  avoit  été 
compétiteur  de  Cicéron  pour  la  même 
dignité.  En  un  mot  ils  fe  refiembloient 
tous  par  le  caraélere  autant  que  par  la 
participation  du  même  deffein  : gefis 
que  le  déréglement  de  leur  conduite  Sc 
la  ruine  de  leur  fortune  avoit  difpofés 
par  degrés  aux  plus  pernicieufes  entre- 
prifes , dont  toutes  les  efpérances  dé- 
pendoient  de  l’infortune  d’autrui  & du 
renverfement  de  la  République. 

Dans  leur  afiemblée  il  fut  réfolu  que 
le  foulevement  fe  feroit  tout  d’un  coup 
dans  les  différentes  parties  de  l’Italie  , 

( a ) Ciirii  , Pompcii  , qux  familix  ? quæ  Senauis 
Syllx  , Cethegi , Antonü  , infignia  ? Flor,  !..  4,  i . 
Vargiinteii}  atviiif  Luugini^ 
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& le  loin  de  régler  tant  de  mouvemens 
pour  les  faire  éclater  de  concert  , fut 
confié  à différens  Chefs.  Catilina  fe 
cleftina  lui-mêmeà  prendre  la  conduite 
des  Troupes  qu’il  a voit  dans  l’Etrurie. 
Les  autres  dévoient  mettre  le  feu  tout  à 
la  fois  à tous  les  quartiers  de  Rome  , 
faire  main  bafle  fur  le  Sénat , &c  mafla- 
crer  tous  leurs  ennemis  , fans  autre 
exception  que  le  fils  de  Pompée  , 
qu’on  fe  propofoit  de  garder  en  ota- 
ge , pour  fe  reconcilier  plus  facilement 
avec  fon  Pere.  Dans  la  confiernation 
du  maffacre  &c  des  fiâmes  , Catilina 
s’engageoit  à paroître  aux  Portes  de 
Rome  avec  fon  Armée  , pour  fe  rendre 
maître-  (a)  de  la  Ville  au  milieu  de 
cette  confufion.  Mais  la  vigilance  de 
Cicéron  leur  paroifiant  un  dangereux 
obfiacle  , Catilina  fut  d’avis  de  s’en 
défaire  avant  que  de  quitter  Rome.. 
Deux  Chevaliers  Romains  , du  nombre 
des  Conjurés  , entreprirent  de  le  tuei 
dans  fon  lit , le  matin  du  jour  fuivant , 
en  lui  rendant  vifite  (^)  de  fort  bonne 

(4)  Cum  Catilina  cgrc-  _(/•')  DixilH  paululum 
tlcrctur  ad  exercitiim , Lcn-  tibi  efle  moras  quod  ego 
■tulus  in  urbe  relinquerc-  viverein  ; reperii  lunt  duo 
tur  , Callius  incendiis  , Equités  Romani  , qui  te 
Cetbegus  cædi  præponc-  iUa  cura  libéraient  , & fe 
retur,  Pro  Syll.  ip.  Plut,  fe  ilia  ipla  noâc  ante  lutem 
J^ie  de  Cicéron,  -Uie  «leo  in  ledtulo  inter- 
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heure  fous  prétexte  d’aiiaires.  Ils  étoient 
tous  deux  de  l'a  coniioilTance , ils  fré- 
quentoient  même  la  maifoii , & c’étoit 
à titre  d’amis  qu’ils  efpéroient  d’être  re- 
çus librement. 

Aufli-tôt  que  l’AlTemblée  fut  finie  , 
Cicéron  fut  informé  de  tout  ce  qui  s'y 
étoit  paffé.  Il  avoit  employé  les  intri- 
gues d’une  femme  galante  , nommée 
Fiilvia  , pour  gagner  Curius  fon  Amant, 
qui  étant  de  la  confpiration , lui  fît  fça- 
voirimmédiatemet  toutes  les  délibéra- 
tions de  l'es  complices.  Les  Chefs  de  la 
Ville  s’étant  rendus  chez  lui  le  foir  du 
même  jour  , il  leur  rendit  compte  de 
tout  ce  qu’il  avoit  appris  , en  leur  expli- 
quant non-l'eulement  le  deffein  des 
Conjurés  , mais  le  nom  même  de  ceux 
qui  avoient  été  nommés  pour  l’exécu- 
tion , & jufqu’à  l’heure  à laquelle  ils 
dévoient  être  à fa  porte.  L’effet  répondit 
aux-  informations  : les  deux  Cheva- 
liers fe  préfenterent  dès  la  pointe  du 
jour;  mais  ils  trouvèrent  une  Garde  à 
•la  porte  (a) , & l’entrée  leur  fut  re- 
fulëe. 


foflaros  polliccrentur.  In 
C.tt.  1,  /y.  Salluj}.  28. 

Tune  tuu3  l’ater  , id  -quiKl 
taiidcm  alicjin'.ndo  toniûe- 
tur  , illapi  iliji  PruvindaiZi 


depopofeir.  Pro  Syll.  1,8. 

( ‘I  ) Uomuni  meam  ma- 
joribus  pr.efidiis  munivi. 
fxclufi  eos  quos  tu  inane 
ad  me  falutatuin  niifcras  > 

Catilina 
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Catilina  vit  manquer,  avant  fondé- 
part  de  Rome  , un  autre  deffein  dont  il 
ne  deliroit  pas  moins  le  fuccès.  11  s’étoit 
promis  de  furprendre  Prenefte  , Ville 
des  plus  fortes  d’Italie  , à la  diflance 
d’environ  vingt  mille  de  Rome , pour 
en  faire  le  centre  de  fes  forces  , & fa, 
retraite  dans  la  fuppolition  de  quelque 
fâcheux  événement  : mais  la  pénétra- 
tion du  Confiil  lui  avoit  déjà  fait  pren- 
dre des  précautions  de  ce  côté* là,  Prene* 
Re  fe  trouva  li  bien  gardé  lorfque  les 
Conjurés  s’en  approchèrent  (a)  la 
nuit  pour  le  prendre  d’affaut , qu’ils  fe 
retirèrent  fans  avoir  ofé  tenter  l’entre- 
prife. 

Tel  étoit  l’état  de  la  confpiration 
lorfque  Cicéron  prononça  le  premier 
des  quatre  difcours  que  nous  avons  de 
lui  fur  cette  grande  affaire,  L’Affemblée 
des  ennemis  de  l’Etat  s’étoit  tenue  le  fix 
de  Novembre  , & dès  le  huit  il  fît  aver- 
tir le  Sénat  de  fe  rendre  au  Capitole  , 
dans  le  Temple  même‘ de  Jupiter , où 
l’on  ne  s’affembloit  que  dans  les  tems 

cum  illi  ipfi  veniflent  quos  jbris  occupatiirum  noéhmio 
ego  jam  niulus  ac  fummis  prxfidio  confideres  , fen- 
viris  ad  me  id  temporis  ven-  fîlli-ne  illam  coloniun 
turos  elle  prædixemm.  In  meo  julîli  , meis  præfidiis 
Ç/t/tL  1 . 4.  elle  munitam  ? i . j.' 

(a)  Quid  ? cum  tu  Prsc-  Præneftc  natura  munitmu, 
;jcfte  Kalendis  iplîs  Novem-  fV//.  x.  26, 

Jom^  L N 
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d’allarmes.  On  n’avoit  point  ^ittendu 
ce  jour  pour  délibérer  fur  les  trahi- 
fons  de  Catilina  , & fur  le  delTein 
qu’il  avoit  d’ôter  la  vie  au  Conful.  Le 
Sénat  avoit  déjà  promis  par  un  Dé- 
cret public  à celui  qui  découvriroit  le 
complot , mille  Piftoles , & la  liberté , fi 
c’étoit  un  Efclave  ; ou  fi  c’étoit  un  Ci- 
toyen , {a)  fon  pardon  & le  double  de 
cette  fomme.  Mais  la  difiimulation  de 
Catilina  fut  fi  artificieufe  & fi  confi 
tante  , qu’il  fçut  encore  en  impofer  par 
fes  protefiations  d’innocence  à quantité 
de  perfonnes  de  tous  les  rangs.  Il  fit 
palTer  tous  les  crimes  dont  il  étoit  ac- 
cufé  pour  autant  de  fiûions  du  Conful, 
Il  offrit  une  caution  pour  fa  conduite , 
ou  de  fe  livrer  à la  garde  de  celui  que 
le  Sénat  voudroit  nommer  ; à celle  de 
M.  Lepidus  , à celle  du  Préteur  Metel- 
lus , à celle  de  Cicéron  meme.  Perfonne 
n’ayant  confenti  à fe  charger  de  cette 
commilfion  , Cicéron  lui  répondit 
nettement  que  pour  ce  qui  le  regardoit 
lui-même  ,■  » il  étoit  bien  éloigné  de 
« s’expofer  à vivre  avec  lui  dans  une 

même  maifon  , puifqii’il  ne  croyoit 

(il)  Si  quis  indicaflit  de  feftercia  cennim  , liberta 
conjuratione  , qux  contra  impiinitatem  & feftertia  cc, 
Rempub.  fàfla  erat  , præ-  Sallujl.  jo. 
fliiiuu  fçryo  libçnatem  & 
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« point  (a)  qu’il  y eût  de  fureté  à vi- 
« vre  avec  lui  dans  la  même  Ville.  Des 
reproches  fi  fanglans  ne  furent  point 
capables  de  lui  faire  jettér  le  mafque. 
Il  eut  l’impudence  de  fe  rendre  à l’Af- 
femblée  du  Capitole  ; ce  qui  parut  fi 
choquant  à tous  les  Sénateurs  , que  fes 
amis  les  plus  familiers  n’oferent  le  fa- 
luer,  & que  les  Sénateurs  Confulaires 
(/>)  quittèrent  le  banc  fur  lequel  il 
prit  place,  pour  s éloigner  de  lui.  Cicé- 
ron ne  put  contenir  fon  indignation.  II 
oublia  le  deffein  dans  lequel  il  étoit 
venu  de  propofer  l’affaire  au  Sénat , & 
s'adreffant  direôement  au  coupable , il 
s’emporta  contre  lui  avec  toute  la  cha- 
leur & toute  la  force  de  fon  éloquence. 

Il  lui  rappellà  que  fa  vie  dépendoit 
déjà  de  lui  , puifqu’elle  lui  (c)  avoit 
été  abandonnée  par  un  Décret  Public, 
& que  fon  devoir  , depuis  long-tems  , 
auroit  peut-être  été  de  la'  lui  ôter.  Com- 
bien de  Citoyens  , moins  criminels  ôc 

• # 

» 

( rt  ) Cuni  à me  refpon-  cîs  ac  necelîàriîs  falutavît  ? 
funi  tulifïes  me  nulle  modo  Quid  quod  advenm  tuo  ifta 
pofie  iifdem  parietibus  tuto  fubfdiia  vacua  fa£ta  fiint  ? 
efle  tecum  , qui  magno  in  lùic/.  i.  7, 
periculo  eflèm  quod  iifdem  ( c ) - Habemus  -Senatuf- 

mœnibus  cominemiu*,  Confulruin  in  te , Catilina  ■ 

1.  8.  vehemens&  grave» 

(6)  Qui^  te  ex  bac  tanta  i.  i* 
frequentia  * tôt  ex  tuis  ami- 

N ij 
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plus  clignes  que  lui  d’être  épargnés  ^ 
avoient  été  mis  à mort  par  la  même 
autorité  , & fur  le  fimple  fonpçon  de 
penfer  à la  riiine  de  leur  Patrie  ? Il 
pouvoir  donc  le  faire  tuer  fur  le  champ, 
& craindre  bien  moins  qu’on  ne  lui  re- 
prochât de  la  cruauté  que  de  la  lenteur. 
Mais  il  étoit  retenu  par  une  feule  rai- 
fon  : Tu  mourras , lui  dit- il  , lorfqu’il 
n’y  aura  point  un  Citoyen  , quelque 
méchant  qu’il  foit , quelque  defefperé  , 
quelque  femblable  à toi  qu’il  puiffe 
être  , qui  ne  foit  forcé  de  confeffer  que 
tu  mérites  le  fupplice.  Aufli  long- te  mi 
qu’il  fe  trouvera  quelqu’un  qui  ofe  en- 
treprendre ta  défenfe  , tu  vivras  ; mais 
tu  vivras  dans  l’état  où  tu  es  , environ- 
né des  furveillans  que  j’ai  placés  autour 
de  toi , qui  fobferveront  dans  les  mo- 
mens  où  la  défiance  t’abandonne , & 
qui  ne  te  verront  pas  faire  un  pas  dont 
je  ne  fois  informé.  Il  lui  fît  enfuite  le 
détail  de  toutes  les  réfolutions  qui  a- 
voient  été  formées  entre  lui  & fes  com- 
plices dans  leurs  différentes  affemblées, 
pour  lui  taire  connoître  qu’il  n’igno- 
roit  pas  la  moindre  circonftance  de  fes 
deffeins  ; & Jettant  de  côté  & d’autre 
la  vue  fur  tous  les  Sénateurs , il  déclara 
qu’il  çn  VPyoit  pluûenrs  qui  avoient 
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aflifté  à ces  déteftables  confeils.  Enfiiite 
revenant  à Catilina  , il  le  preffa  de 
quitter  la  Ville  , puifque  tous  fes  com-^ 
plots  étoient  éventés , de  renoncer  à fcs 
projets  de  flammes  & de  carnage,  de 
profiter  de  la  liberté  qu’on  lui  laiflToit 
de  fortir , fur  que  les  portes  lui  feroient 
ouvertes  , & que  personne  ii’auroit  or- 
dre de  l’arrêter.  Après  s’être  étendu  ici 
fur  fes  honteux  déreglemens  & fur  fes 
noires  pratiques , il  le  prefla  encore  ^ 
il  lui  commanda  de  partir , & s’il  vou^ 
loit  fuivre  fon  confeil  , de  fe  condam- 
ner lui-même  à un  exil  volontaire  , qui 
mettroit  les  Citoyens  à couvert  de  tou- 
tes leurs  craintes.  Quoiqu’il  ne  propofât 
point  aux  Sénateurs  de  l’exiler,  il  vou- 
loit  lui  faire  connoître  par  un  exem- 
ple l’opinion  que  toute  l’Aflemblée 
avoit  de  fa  perfonne  : qu’il  eut  parlé 
d’exil  pour  quelque  Sénateur  eftimé  , 
tel  que  P.  Sextius  ou  M.  Marcellus  , 
tout  le  monde  fe  feroit  foulevé  unani- 
mement contre  le  Conful  ; mais  lorf- 
qu’il  étoit  queftion  de  lui , le  filence  gé- 
néral étoit  une  approbation  , un  con- 
fentement  , un  Décret  auquel  il  ne 
manquoit  que  l’exécution.  11  répondoit 
des  mêmes  fentimens  dans  les  Cheva- 
liers , qui  étoient  à garder  les  avenues 
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du  Sénat , & qui  fe  faifoient  violence 
pour  retenir  leur  indignation.  Il  étoit 
donc  libre  de  partir.  Tous  les  amis  du 
Public  l’accompagneroient  jufqu’aiix 
portes. 

Cependant  il  prévoyoit  , continua- 
t-il  , quelle  tempête  l’envie  alloit  for- 
mer contre  lui , li  Catilina , fuivant  fes 
ordres  , prenoitle  parti  de  s’exiler  vo- 
lontairement. Mais  cette  confidération 
étoit  trop  foible  pour  arrêter  le  zele 
la  juffice  d’un  Conful.  11  s’eftimeroit 
trop  heureux  de  pouvoir  détourner  à 
fes  propres  rifques  les  dangers  qui  me- 
naçoient  la  République.  Quelle  efpe- 
rance  néanmoins  qu’un  homme  du  ca- 
raélere  de  Catilina  voulut  céder  aux 
Jiéceflités  de  l’Etat , & qu’il  pût  être 
rappellé  à la  vertu  & à la  raifon  , loit 
par  la  honte  ou  par  la  crainte , (oit  par 
le  remord  de  fes  crimes  &:  par  un  relie 
de  tendreffe  pour  fa  Patrie  ? 11  l’exhor- 
toit  donc  , s’il  refufoit  le  parti  de  l’exil , 
à fe  rendre  promptement  au  camp  de 
Manlius  , où  il  étoit  attendu  , & à 
commencer  ouvertement  la  guerre.  II 
le  conjuroit  feulement  de  s’y  faire  fuivre 
de  tous  fes  fatellites  , afin  qu’il  pût 
s’y  livrer  librement  à fes  débauches  or- 
dinaires , avec  la  fatisfaélion  de  ne  pas 
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voir  un  honnête  homme  autour  de  lui , 
&c. 

La  chaleur  & la  force  de  l’Orateur 
n’ayant  fait  qu’augmenter  par  degrés 
jufqu’à  la  fin  de  cette  Harangue  , Cati- 
lina fut  fl  frappé  & fl  confondu , que 
fon  efprit  lui  fournit  peu  de  chofes 
pour  fa  défenfe.  Cependant  ayant  baiffé 
îesyeux  & prenant  le  ton  d’un  fuppliant, 
il  conjura  les  Peres  de  ne  pas  s’en  rap- 
porter trop  vite  aux  accufations  d’un 
ennemi;  la  naiffance  , leur  dit-il 
toute  fa  vie  palîée  ne  lui  offroit  que  des 
fiijets  d’efpérance  , car  perfonne  ne  fe 
perfuaderoit  jamais  qu’un  Patricien , 
qui  à l’exemple  de  fes  ancêtres , avoit 
donné  des  témoignages  éclatans  de  fôn 
affeéHon  pour  le  Peuple  Romain , eut 
fermé  le  deffein  de  renverfer  la  Répu- 
blique , tandis  que  Cicéron , c’eft-à-dire, 
un  Etranger , un  nouvel  Habitant  dé 
Rome  , marquoit  tant  de  zele  pour  la 
conferver.  Mais  comme  il  fe  difpofoit 
à pourfuivre,  & dans  des  termes  moins 
mefurés  ^ il  fut  interrompu  par  un  cri 
général  du  Sénat , qui  le  traita  de  traî- 
tre &.de  parricide.  Cette  déclaration 
de  mépris  6l  de  haine  l’ayant  rendu  fu- 
rieux , il  eut  la  témérité  de  repeter  à 
haute  voix  ce  qu’il  avoit  déjà  dit  à 
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Caton  ; que  puifqu  il  étoit  pouffé  à bôut 
par  fes  ennemis  , il  éteindroit  par  la 
ruine  commune , les  flammes  qu’on  allii- 
moit  contre  lui  ; & fe  tournant  du  mê- 
me air , il  fortit  brufquement  de  {a') 
l’Affemblée. 

Sa  hardieffe  qui  ne  connoiffoit  point 
de  bornes  , le  fit  retourner  droit  à fa 
maifon.  Mais  ayant  fait  réflexion  fur 
ce  qui  venoit  de  fe  paffer  au  Sénat , & 
ne  voyant  plus  que  du  péril  dans  le 
parti  de  la  diffimulation , il  prit  enfin 
celui  d’agir  à force  ouverte  , avant  que 
les  Troupes  de  la  République  fuffent 
a-affemblées.  Il  ne  fe  donna  que  le  tems 
de  confirmer,  dans  une  courte  conféren- 
ce avec  Lentulus , Céthégus , &le  refte 
ffe  fes  complices  , les  réfolutions  de  leur 
dernier  Confeil.  Il  leur  renoiivella  fes 
ordres , & l’affurance  de  le  revoir  bien- 
tôt aux  portes  de  Rome  à la  tête  d’une 
puiffante  armée  ; & fortant  la  nuit  fui- 
vante  avec  une  fuite  peu  nombreufe  , 
(^)  il  prit  le  chemin  de  l’Etrurie. 

Ses  amis  publièrent  après  fon  départ 
qu’il  étoit  allé  volontairement  en  exil 
à Marfeille , & ce  bruit  qui  fe  répandit 

(a)  Tum  ille  furibun-  dium  meum  ruina  reftin-' 
«las;  Quoniain  quidcin  cir-  guam.  ji, 

cumventus  , inquit , ab  ini-  (6)  Ibid.  31. 

«licis  prxccps  agor , inccn- 

I 


Digitized  by  Go(^c| 


J 


, DEXICERON..LIV.  III.'  197 
dès  le  lendemain  dans  toute  la  Ville  » 
fut  accompagné  de  réflexions  odieufes 
contre  le  Conful.  Il  étoit  fans  exemple  » 
difoient  les  Partifans  de  Catilina  , qu  pn 
eût  forcé  un  (æ)  Citoyen  au  banniffe- 
ment , avant  que  d’avoir  prouvé  fon 
crime.  Mais  Cicéron  étoit  trop  bien 
informé  de  tous  fes  mouvemens  pour 
douter  qu’il  fût  au  camp  de  Manlius , 
& déjà  dans  l’aéle  ouvert  de  la  révolte. 
Il  favoit  que  l’ennemi  public  avoit  fait 
tranfporter  dans  l’Etrurie  une  grande 
quantité  d’armes  , avec  des  Enfeignes 
militaires  , &c  cette  Aigle  d’argent  qu’il 
confervoit  avec  beaucoup  de  fuperfti- 
tion , (h)  parce  qu  elle  avoit  fervi  à 
C.  Marins  dans  fon  expédition  contre 
les  Cimbres.  Cependant  pour  arrêter 
les  dangereux  effets  de  l’impolfure  , il 
convoqua  le  Peuple  au  Forum  , fous 
prétexte  de  l’informer  de  ce  qui  s’étoit 
pafle  la  veille  au  Sénat , 6c  de  lui  ap- 
prendre le  départ  de  Catilina. 

Il  commença  par  féliciter  les  Ci- 
toyens de  fa  fuite  , qu’il  leur  repréfenta 

(4)  At  enim fiuu  , Qui-  (b)  Cum  fafces  , cum 
rites  , qui  (iicunt  à me  in  tubas  , cum  ligna  militaria, 
exiliuin  ejedttm  elle  Cati-  cuin  Aqiiilain  ülam  argen- 
linam.  . . . Ego  vchemcns  team,  cui  ilie  ctiam  facra- 
ille  Coni’ul , qui  verbo  Ci-  riuni  ftelcriiin  domi  fuac 
ves  in  exiliuin  cjicio , &c.  fecerat , ftirein  elle  prac- 
In  Catiim,  6,  miilkm. 
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comme  une  viâoire  certaine  , puifqne 
c’étoit  le  vaincre  en  effet  que  de  l’a- 
voir arraché  à fes  pratiques  fecretes  & 
de  lui  avoir  fait  préndre  le  parti  d’une 
révolté  ouverte.  Il  fit  obferver  que  Ca- 
tilina même  avoit  cette  opinion  de  fon 
départ  , & que  fon  regret  en  s’éloi- 
gnant n’étoit  point  de  quitter  Rome  » 
mais  d’en  fortir  avant  fa  ruine.  Si  quel- 
qu’un , continua- 1- il , me  trouve  blâ- 
mable de  n’avoir  pas  plutôt  fait  faifir 
un  ennemi  li  dangereux  que  de  l’avoir 
mis  dans  la  neceffité  de  fe  retirer  ; je 
répons , Citoyens , que  c’eft  la  faute  des 
conjonélures.  Catilina  mérité  depuis 
long-tems  le  dernier  fupplice.  L'ufage 
de  nos  Ancêtres , la  difcipline  de  l’Em- 
pire , & l’intérêt  de  la  République  de- 
mandoient  fa  punition.  Mais  combien 
de  gens  auroient  eu  peine  à fe  perfua- 
der  de  la  vérité  de  mes  accufations  ? 
Combien  de  gens  auroient  douté  de  fes 
crimes  par  foibleffe , ou  fe  feroient  ef- 
forcés de  le  défendre  par  méchanceté  ? 

' " Il  ajouta  qu’en  faifant  ôter  la  vie  à Ca- 
tilina , il  fe  feroit  rendu  fi  odieux , 
qu’il  lui  feroit  devenu  impoffible  de 
pourfuivre  fes  complices  & d’extirper 
les  reftes  de  la  confpiration  ; mais  que 
loin  de  le  craindre  déformais,  il  re-r 
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grettoit  feulement  qu’il  n’eût  point 
emmené  plus  de  perfonnes  à fa  fuite  ; 
que  fes  forces , comparées  à celles  de 
la  République  , étoient  méprifables , 
compofées  de  miférables  & d’indigens , 
qui  avoient  diffipé  leurs  biens , violé 
tous  les  engagemens  de  la  focieté  , & 
qui  prendroient  la  fuite  non-feulement 
à la  vue  des  Troupes  de  la  République , 
mais  à la  publication  de  l’Edit  d’un 
Préteur  que, ceux  qui  étoient  demeu- 
rés à Rome  étoient  bien  plus  rédouta- 
.bles  que  fon  armée  , parce  que  la  révé- 
lation de  tous  leurs  deffeins  ne  paroif- 
foit  pas  capable  de  les  effrayer , & que 
• ce  quiavoit  découragé  leur  chef  jufqifà 
-lui  faire  prendre  la  fuite  , n’avoit  point 
eu  la  force  de  les  émouvoir:  qu’il  ne 
penetroit  point  quelles  étoient  leurs 
efperances , mais  qu’ils  fe  trompoient 
beaucoup  s’ils  s’attendoient  à lui  trou- 
ver toujours  la  même  douceur  : qu’après 
avoir  fait  connoître>au  public  que  la 
confpiration  n’étoit  point  une  cbimere  , 
il  étoit  tems  d’employer  la  feverité  : 
qu’il  ne  lui  reftoit  qu’une  faveur  à leur 
accorder  ; c’étoit  la  liberté  de  fortir  de 
la  Ville  & de  marcher  inceiTamment 
fur  les  traces  de  Catilina  ; qu’il  vouloir 
même  leur  apprendre  que  le  chemin 
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qu’ils  avoient  à fuivre  étoit  la  voie  Aii- 
relienne , & qu'avec  un  peu  de  dili- 
gence , ils  pouvoient  rejoindre  leur 
chef  avant  la  nuit. 

Après  d’autres  obfervations , il  affec- 
ta de  tourner  en  raillerie  les  bruits 
qu’on  s’étoit  efforcé  de  répandre  ; & fe 
croyant  trop  bien  fondé  à croire  Cati- 
lina perfide  & rebelle  , il  affura  qu’avant 
trois  jours  on  apprendroit  qu’il  étoit  à 
la  tête  d’une  Armée.  Ceux dit-il  en- 
core , qui  publient  fon  départ  pour  Mar- 
feille  feroient  trop  fâchés  que  cette  nou- 
velle fût  vraie , & fouhaitent  bien  plus 
de  le  voir  au  camp  de  Manlius.  Enfin  il 
exhorte  les  Citoyens  à veiller  feule- 
ment à la  fureté  de  leurs  propres  Mai- 
fons , .parce  qu’ils  peuvent  fe  repofer 
avec  confiance  fur  les  mefures  qu’il  a 
prifes  pour  la  fureté  du  Public.  Il  leur 
apprend  qu’il  a donné  avis  de  la  retraite 
' de  Catilina  aux  Colonies  &c  à toutes 
les  groffes  Villes  , pour  les  prévenir  fur 
la  nécefiité  de  pourvoir  à leur  défenfe  ; 
qu’à  l’égard  des  Gladiateurs ‘j  que- les 
Conjurés  regardoient  comme  leur  plus 
ferme  appui , il  a voit  donné  (a)  des 

(<*)  Dccrcvere  ut  fami-  hucrcntur, procujufqueopi-» 
V:x  Gladiatorix  Capiiam  & bus.  i'allnjt,  50, 
in  corttfra  muiucipia  diftri-  ’ 
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’ ordres  qui  lui  répondoient  de  leur  foii- 
miflion  ; quoiqu  à parler  naturellement, 
il  s^’en  trouvât  beaucoup  parmi  eux  qui 
étoient  plus  alFedionnés  à la  Républi- 
que qu’un  grand  nombre  de  Patriciens  : 
qu’il  avoit  envoyé  dans  la  Gaule  & dans 
le  canton  de  Picenum  Q.  Metellus  pour 
s’oppofer  de  ce  côté-là  aux  mouveraens 
de  l’Ennemi , & que  pour  achever  de 
rétablir  la  tranquillité  dans  la  Ville  il 
. venoit  de  convoquer  le  Sénat , qui  s’af-  . 
fembloit  aduellement.  Tout  le  rede 
de  cette  Harangue  contient  les  plus 
vives  protedations  de  zele  & de  con- 
fiance à foutenir  l’Etat , contre  les  en- 
treprifes  ouvertes  & cachées  d'une  trou- 
pe de  Citoyens  defelpérés. 

On  ignore  quelles  furent  ce  jour- là 
les  difcudions  dans  l’Aflemblée  des  Sé- 
nateurs. Mais  Catilina  , fuivant  la  pré- 
diôion  du  Conful , '-après  avoir  em- 
ployé peu  de  jours  à Ibulever  le  Pais  fur 
fa  route  , & dans  tous  les  lieux  où  fes 
Agens  avoient  difpofé  les  efprits  en  fa 
faveur,  fe  rendit  au. camp  de  Manlius  , 
en  faifant  porter  devant  lui  les  Faif- 
ceaux  , les  Ènfeignes  & toutes  les  mar- 
ques du  Commandement  Militaire.  Le 
.Sénat  informé  audi-tôt  d’une  révol- 
te fl  éclatante , le  déclara  .,  lui  ôc  Man- 
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lins , Ennemis  de  la  République , avec 
une  offre  de  pardon  pour  tous  ceux  d’en- 
tre fes  Partifans  qui  n’avoient  point 
reçu  de  Sentence  capitale  & qui  fe- 
roient  rentrés  dans  le  devoir  un  certain 
jour.  L’ordre  fut  donné  enfuite  aux 
Confuls  de  hâter  les  nouvelles  levées  , 
& le  Commandement  de  l’armée  fut 
confié  à Antoine  , tandis  (a  ) que  Ci- 
céron demeureroit  au  Gouvernail  pour 
veiller  conflamment  à la  fureté  de  la 
Ville.  ^ 

On  s’eft  étonné  qu’après  avoir  vérifié 
k confpiration  de  Catilina  , Cicéron  , 
à qui  il  auroit  été  fi  facile  de  le  faire 
arrêter  , eut  non -feulement  fouffert 
qu’il  échappât  de  fes  mains , mais  l’eut 
comme  forcé  de  commencer  la  guerre. 
Mais  quand  il  n’auroit  pas  pris  foin 
de  juftifier  fa  conduite  , on  concevroit 
qu’ayant  dans  la  Nobleffe  un  grand 
nombre  d’ennemis , dont  la  plûpart 
étoient  amis  fecrets  de  Catilina  ne 
pouvant  encore  donner  publiquement 
aux  preuves  de  la  confpiration  y toute 
la  force  qu’elles  avoient  à fes  propres 
^eux  , fur  tout , lorfque  l’adroit  Cati- 
lina fe  retranchoit  toujours  dans  fes 
proteftations  d’innocence , il  nepouvoit 

' (a)  Salluft,  •••  , 
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le  faire  arrêter  briifquement  fans  exci- 
ter des  plaintes  &:  des  cris  qui  auroient 
r-eprefenté  fon  adminiftration  comme 
une  Tyrannie  , &i  le  complot,  comme 
une  fîdiion  pour  établir  plus  folidement 
fon  autorité.  Au  lieu  qu’en  forçant  les 
Conjurés  de  faire  éclater  eux  - mêmes 
leurs  pernicieux  defleins , il  prouvoit 
manifeftement la  réalité  du  danger;  & 
la  connoiffance  qu’il  avcit  de  leur  foi- 
bleffe,  dans  un  temsoii  tous  leurs  projets 
n’avoient  point  encore  leur  maturité  , 
ne  lui  laiffoit  aucun  doute  que  les  for- 
ces de  la  République  ne  fiiffent  capables 
de  les  écrafer.  Il  étoit  perfiiadé  d’ail- 
leurs que  Catilina  étant  une  fois  forti 
de  Rome  & féparé  de  fes  complices  , 
qui  n’étoient  qu’une  troupe  de  paref- 
feux  & d'yvrognes  , ils  fervircient  à 
leur  propre  ruine  par  l’imprudence  de 
leurs  réiblutions , & par  la  facilité 
qu’on  auroit  à les  faire  tomber  dans  > 
toutes  fortes  de  piégés.  Le  fuccès  juftif  a 
fl  parfaitement  cette  conduite , que  foit 
qu’on  confidére  les  démarches  des  Con- 
jurés ou  les  fiennes , on  eft  obligé  de 
reconnoître  que  la  prudence  humaine 
ne  pouvoit  raifonner  plus  jufle , ni 
affurcr  par  des  voyes  plus  fages  fa 
confervation  & celle  de  la  République. 
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Au  milieu  de  ce  trouble , & pref- 
qu’immédiatement  après  la  fuite  de 
Catilina , Cicéron  fçut  trouver  affez  de 
loifir  dans  la  multitude  d’affaires  qui 
l’accabloient , pour  défendre  L.  Mu- 
ræna  , l’un  des  Confuls  élus , contre  une 
Accufation  de  brigue  & de  corruption. 
Caton  avoit  déclaré  au  Sénat  qu’il  vou- 
loit  éprouver  fur  un  Candidat  Confii- 
laire  , la  force  de  la  derniere  Loi  de 
Cicéron  [a)  ; Si  Catilina , contre  lequel 
il  avoit  penfé  à tourner  fon  attaque , 
étant , fl  l’on  ofe  parler  ainfi , hors  de  fa 
portée  , il  prit  la  réfolution  de  tomber 
fur  Muræna.  Ses  coups  portèrent  indi- 
reélement  {h)  fur  Silanus  , fécond  Con- 
ful , qui  avoit  époufé  fa  fœur,  quoiqu’il 
ne  fût  pas  moins  coupable  que  fon 
Collègue.  Il  fut  fécondé  par  S.  Sulpi- 
cius  , Sénateur  d’un  mérite  & d’une  ré- 
putation diftingués  dans  la  connoif- 
fance  des  Loix , en  faveur  (c)  & fur 
les  inftances  duquel  Cicéron  avoit  pu- 
blié particuliérement  la  lienne. 

Muræna  avoit  été  élevé  dans  le  mé- 


(a)  Dixi  in  Senatu  me 
nomen  Confularis  Candi- 
dat! ddatiuum.  Pro  Mur. 

30.  Quod  atrociter  in  Se- 
natii  dixifti , aut  non  dl- 
xiflct  aut  fepofuilTet,  Ibid, 

31. 


(b)  Plutarq.  Vie  de  Ca- 
ton. 

(c)  Lcgein  ambicus  fla- 
gitafti....  geftus  eft  mos  & 
voluntati  & dignitati  tu*. 
Pr»  Martin.  25. 
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tîer  des  Armes  ; & s’étoit  fignalé  ( a ) 
fous  Luciilliis  dans  la  guerre  contre 
Mithridates.  Craflus  , Hortenfiiis  & Ci- 
céron , les  trois  plus  fameux  Orateurs 
de  Rome  , avoient  entrepris  fa  défenfe. 
Il  y avoit  peu  d’exemples  d’une  caul'e 
aufli  confidérable  , par  la  dignité  & la 
réputation  des  Parties.  Quoique  lè  cara- 
ûere  des  Accuteurs  femble  porter  à 
croire  qu’il  y avoit  des  preuves  for- 
melles de  quelques  pratiques  condam- 
nées par  la  Loi , il  paroît  néanmoins  par 
les  fragmens  qui  nous  relient  du  Plai- 
doyer de  Cicéron  ,.que  fi  à la  rigueur 
elles  étoient  irrégulières  , l’iifage  les 
juftifioit  dans  quelque  mefure  , & que 
ce  qui  paflbit  pour  criminel  aux  yeux 
de  Caton  étoit  toléré  par  les  Magi- 
llrats  & déliré  même  par  le  Peuple. 
L’Accufation  fe  réduifoit  à trois  Chefs  : 
le  fcandale  des  mœurs  de  Muræna  , le 
défaut  de  dignité  dans  fon  caraûere  & 
dans  fa  naiffance , & fes  brigues  dans  la 
derniere  éledion.  Il  fut  abfous  fans 
aucune  délibération  par  un  Jugement 
unanime , & Cicéron  nous  alTure  que 
malgré  la  confidération  des  AgrelTeurs 

{4)  Legatus  L.  Lucullo  copias  hoftium  fudit  , iir- 
fuit , quâ  in  legatione  du-  bes  partim  vi , partim  ub(i- 
xic  cxercitiun  ....  magnas  dicne  cepit.  Pio  Mhrun,  <j. 
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les  Juges  refuferent  de  prêter  l’orellIe  â 
leurs  Accufations.  Il  eft  vrai  qu’il  en 
apporte  {a)  un  motif,  qu’il  avoit  tou- 
ché avec  beaucoup  de  force  dans  fa 
Harangue  ; c’étoit  la  guerre  de  Catili- 
na , qui  mettoit  l’Etat  dans  la  néceffité 
d’avoir  deux  Confuls, 

Ces  démêlés  au  Bareau  n'empê- 
clîoient  point  ordinairement  que  les 
grands  Hommes  de  la  République  ne 
, vécufTent  dans  une  étroite  liaifon.  Cicé- 
ron étoit  ami  intime  de  Sulpicius  & 
l’avoit  même  aidé  de  tout  fon  crédit 
dans  la  pourfuite  du  même  Confulat  qui 
avoit  donné  nailTance  à cette  contefta- 
tion.  Quoiqu’il  ne  fût  pas  moins  lié 
avec  Caton  & qu’il  eût  la  plus  haute 
eftime  pour  fon  intégrité , non-feule- 
ment il  s’étoit  chargé  conîr'eux  de  la 
défenfe  de  Muræna  , mais  pour  dimi- 
nuer le  préjugé  de  leur  autorité  il  s’étoit 
efforcé  de  jetter  fur  eux  quelque  ridi- 
cule. Il  avoit  traité  la  profeffion  de  Sul- 
picius , de  frivole  & de  méprifable  , & 
les  principes  de  Caton  d’abfurdes  & 
d’impoflibles , mais  avec  tant  de  fineffe 

(ti)  Defendi  Conful  L.  cum  bdlum  jam  gerente 
Miirxnam  ....  Ncino  illo-  , omnes , me  au- 

niiu  judicinn  , dariffirnis  dm-  , duos  Confules  Ka- 
viris  accuCaiitibus , audien-  lend.  Jan.  fcircnt  ctfe  op- 
duin  fibi  de  ambitu  curavit , portere. /6/V. 
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& d’enjouement , qu’il  avoit  fait  rire 
toute  l’Aflemblée  , & forcé  Caton  mê- 
me de  s’écrier  en  fouriant  : Nous  avons  là 
un  facétieux  Conful  {a).  Leur  amitié  n’en 
dura  pas  avec  moins  de  confiance  pen- 
dant tout  le  relie  de  leur  vie  ; & Cicé- 
ron , qui  leur  furvécût  à tous  deux  , 
marqua  la  vénération  lincére  qu’il  avoit 
pour  leur  mémoire  , en  procurant  des 
Jeux  publics  à l’honneur  de  l’un  , & en 
compofant  la  vie  & l’éloge  de  l’autre. 
Murœna  même  , que  cette  affaire  avoit 
expofé  à quelque  danger  , en  conferva 
fl  peu  de  reffentiment  que  pendant  le 
cours  de  fon  Confulat  il  marqua  une 
déférence  extraordinaire  pour  les  con- 
feils  de  Caton  , & qu’il  employa  tout 
fon  pouvoir  pour  le  foutenir  contre  la 
violence  de  Metellus  , fon  Collègue  au 
Tribunat.  Rien  n’cd  peut-être  plus  glo- 
rieux pour  le  caraélere  des  Romains 
que  cette  fupériorité  fur  les  événemens 
qui  caufent  toutes  les  agitations  des 
âmes  ordinaires , & cette  confiance  per- 
pétuelle à rendre  juflice  au  mérite  & à 
la  vertu  , malgré  les  oppofitions  de 
parti  & d’intérêt.  Il  faut  attribuer  aufli 
une  partie  de  l’honneur  à l’ancienne 
“Difcipline  de  la  République  , & à la 

(.r)  riutarq.  Vie  de  Caton. 
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l'ageffe  des  premiers  Légiflateurs  qui 
» avoient  ( a ) fait  un  devoir  à leurs 
» fujets  de  défendre  leurs  Concitoyens 
»>  dans  le  danger  , fans  aucun  égard 

pour  les  liens  de  l’amitié  ni  pour 
>>  d’autres  engagemens.  Les  exemples 
de  cette  nature  feront  plus  ou  moins 
fréquens  dans  les  Etats , à mefure  que 
le  bien  Public  y fera  la  régie  domi- 
nante ; car  un  lien  fi  puifiant  n’efi:  point 
aifément  rompu  par  de  petits  démêlés. 
Mais  où  l’ambition  particulière  & le 
zele  de  parti  prennent  l’afcendant , là 
les  moindres  oppofitions  doivent  pro- 
duire nécefiairement  beaucoup  d’ani- 
mofité  , parce  quelles  font,  regardées 
conjme  un  obftacle  au  bien  qu’on  fe 
propofe  & qu’on  ne  veut  partager  avec 
perlbnne. 

Avant  la  caufe  de  Muræna  , Cicé- 
ron en  avoit  plaidé  une  autre  de  la 
même  nature  pour  la  défenfe  de  C.Pi- 
fon  , qui  avoit  pofledé  , quatre  ans  au- 
paravant , la  dignité  de  Conful , & qui 
l’avoit  exercée  avec  honneur.  Mais  il 
ne  nous  refte  rien  de  fon  Plaidoyer, 
ni  d’autre  trace  de  cette  affaire  dans  fes 

{a)  Hanc  nobis  à Majo-  propiilfanda  Civiuin  periv 
ribus  e/Te  traditam  difcipli-  cula  impedirentur.  Pro  S^ll, 
uam , ut  nullius  amicitia  ad  17. 
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écrits  {a)  » qu’un  témoignage  que  Pi- 
fon  fut  abîbus  , en  faveur  de  la  con- 
duite  qu’il  avoit  tenue  dans  fon  Con- 
» fulat.  Nous  apprenons  néanmoins 
de  Sallufte  qu’il  fut  accufé  [b)  d’oppref- 
fion  & de  rapine  dans  fon  Gouverne- 
ment , & que  cet  embarras  lui  futfufcité 
par  J,  Céfar , qui  cherchoit  à venger  un 
de  fes  Cliens  ou  de  fes  amis  que  Pifon 
uvoit  fait  punir  arbitrairement  dans  la 
Gaule  Cifalpine. 

Si  la  conjuration  de  Catilina  n’avoit 
pas  fait  perdre  aux  Confuls  l’attention 
<^ii’ils  dévoient  aux  autres  affaires , elles 
ctoient  bien  moins  capables  de  rallentir 
l’ardeur  des  complices  qui  étoient  de- 
meurés dans  Rome  & qui  s’y  agitoient 
encore  fous  le  mafqiie.  Lentulus  & tous 
les  autres  étoient  plus  occupés  que  ja- 
mais des  préparatifs  de  leur  grand  def- 
fein.  Ils  follicitoient  dans  tous  les  rangs 
de  l’Etat  ceux  à quiiiscroyoient  quelque 
penchant  pour  leur  Caufe  , ou  dont  ils 
avoient  à tirer  quelque  utilité.  Ils  s’atta- 
chèrent à féduire  jufqu’aux  Ambaffa- 
deurs  des  Allobroges  , Nation  giier-r 
riere , mais  mutine  & infîdelle  , qui 
habitoit  des  Pays  qu’on  nomme  aujour- 
d’hui la  Savoye  & le  Dauphiné , ôc  qui 

^0)  Pio  flacco  j9,  (t)  Sallufl.  ^9, 
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portant  peu  cl’afFedtion  à la  République 
Romaine  , n’attendoit  que  l’occafion 
de  s’engager  dans  quelque  révolte.  A 
leur  caradere  naturel  , ces  Ambaf- 
fadeurs  joignoient  divers  fujets  de 
plainte  contre  le  Sénat , qui  les  laiffoit 
partir  de  Rome  l’ans  avoir  apporté  de 
remede  aux  maux  qu’ils  étoient  venus 
lui  repréfenter.  Ils  reçurent  avidement 
les  propofitions  des  Conjurés  , & s’en- 
gagèrent à leur  obtenir  de  leur  Nation 
(^a)  un  fecours  conlidérable  de  Cavale- 
rie , ce  qui  étoit  leur  principal  befoin. 
Mais  réfléchiffant  avec  moins  de  chaleur 
auxdifficultés  d’exécuter  cette  promefle, 
& au  péril  dans  lequel  (b)  ils  alloient 
précipiter  leur  Pays  , ils  prirent  le  parti 
de  révéler  tout  ce  qu’ils  avoient  entendu 
à Q.  Fabius  Sanga , Patron  de  leur  Ville, 
qui  en  avertit  auffi-tôt  les  Confuls. 

Cicéron  voulut  que  les  Ambaffadeiirs 
employaffent  la  feinte,  & continuaffent 
de  promettre  les  mêmesfecoursauxCon- 
jurés  , pour  (c)  tirer  d’eux  par  dégrés  les 

(a)  Ut  Equitatitm  in  Tta-  riunt.  41 , 
liant  qiiampriinun  mitte-  {c)  Cicero  legatis  prx- 
rent.  lu  Catil.  j.  4.  ccpit  ut  Itudium  conjura- 

{ ù)  Allobroges  diu  incer-  tionis  vehemcnterfimulem . 
tiim  habuere  quidnam  con-  cœteros  adennt , bene  pol- 
filii  caperem. . . , Itaqiie  liceantur  , dentque  operain 
Q.  Fabio  Sanga:  rem  om-  ut  eos  quant  maxime  mani-r 
»cni , ut  cognoverunt , ape-  fcûos  habcant,  Ib. 
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circonflances  & les  preuves  de  leur  con- 
plot.  Ils  y confentirent , & dans  leur  pre- 
mière conférence  ils  demandèrent  quel- 
que témoignage  qui  pût  être  préfenté  à 
leur  Nation , fans  lequel  ils  firent  crain- 
dre beaucoup  de  difficulté  à l’engager 
dans  une  entreprife  fi  hazardeiife.  Cette 
propofition  parut  fi  raifonnable  que 
Vultiircius  fut  chargé  de  les  conduire  à 
Catilina  , de  qui  ils  pouvoient  recevoir 
toutes  les  afiiiranccs  qu’ils  defiroient. 
Lentulus  profita  de  cette  occafion  pour 
lui  envoyer  une  Lettre  , qui  étoit  écrite 
de  fa  main  fcelléc  de  fon  fceau , mais 
qui  ne  portoit  pas  fon  nom.  Cicéron 
informé  de  ce  détail  convint  avec  les 
Ambafladeurs  du  tems  qu’ils  pren- 
droient  pour  quitter  la  Ville.  Ils  choi- 
firent  la  nuit.  De  concert  ils  dévoient 
être  arrêtés  au  Pont  Milvien  par  les 
Préteurs  L.  Flaccus  & C.  Pontinius , qui 
avoient  ordre  de  les  y attendre  à la  tête 
d’une  forte  Garde  , & de  fe  faifir  d’eux 
& de  tous  leurs  Papiers.  Ce  Plan  fut 
exécuté  fans  réfiftance , & dès  la  pointe 
du  jour  les  AmbafTadeurs  furent  con- 
duits chez  (<î)  Cicéron  avec  toute  leur 
fuite, 

(a)  L,  Flaccum  , & C.  vocavi , rem  cxpofui  , quî4 
Pontinium  i’iætorcs  ad  me  fieri  placeret  oUendi , . , ^ 
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Ses  amis  que  le  bruit  d’un  incident  fi 
étrange  avoit  ralTemblés  en  fort  grand 
nombre  , « lui  confeillerent  d’ouvrir 
« les  Lettres  avant  que  de  les  produire 
w au  Sénat , dans  la  crainte  que  fi  elles 
»>  ne  contenoient  rien  d’important  , 
« on  ne  lui  fit  un  reproche  d’avoir  ré- 
” pandu  trop  légèrement  l’allarme  dans 
» toute  la  Ville.  Mais  étant  trop  bien 
informé  pour  appréhender  de  s’y  mé- 
prendre , il  répondit  que  dans  un  dan- 
ger public  il  le  croyoit  obligé  (a)  de 
rapporter  toute  l’affaire  au  Confeil. 
Ayant  convoqué  fur  le  champ  l’Affem- 
blée  du  Sénat , il  fit  avertir  en  même 
tcms  Gabinius  , Statilius  , Céthégus  & 
Lentulus  de  le  venir  joindre  à fa  Mai- 
fon  , ce  qu’ils  firent  immédiatement 
dans  la  confiance  où  ils  étoient  encore , 
qu’on  n’avoit  rien  découvert  ; & fça- 
chant  d’ailleurs  que  Céthégus  avoit 
chez  lui  un  magazin  d’Armes  qu’il  te- 
noit  prêtes  pour  fes  complices , il  donna 


occulre  ad  Pontcm  Milviutn 
pervencrun;. , . . Ipfi  com- 
prehenli , ad  me , cum  jam 
diluceictret , deducunur.  la 
Catil.  J.  a, 

(a)  Cum  fummis  & cla- 
rifTtmis  hujus  civitatis  vins  , 
qui  audita  re  frequentes  ad 
me  convenerant , htteras  à 
|ue  ptius  aperiri  tpqam  ad 


Senatum  referrem  , pla- 
ccret  , ne  fi  nihil  inventuin 
cfiet  , temere  à me  tantus 
tuniultus  inje£lus  Civitati 
videretur  , me  negavi  efle 
fadhirum , ut  de  periculo  pu- 
bliée non  ad  publicum  con- 
cilium  rem  integram  defer- 
rem.  ILid.  3.  3. 
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ordre  de  s’y  rendre  (a)  à Sulpiciiis  , tm 
des  Préteurs,  qui  y trouva  effeûivement 
im  grand  nombre  d'Epées  , de  Poi- 
gnards , & d’autres  Armes. 

Après  ces  préparations , il  fe  mit  en 
chemin  pour  aller  au  Sénat , qu’il  avoit 
fait  aflembler  au  Temple  de  la  Con- 
corde. Une  foule  de  Citoyens  compo- 
foient  fon  cortège.  Les  Ambafîadeiirs 
&:  les  quatre  Conjurés  étoient  conduits 
après  lui  par  des  Gardes.  En  arrivant 
dans  l’AlTemblée  il  expofa  (/■)  toutes 
les  circonftances  de  l'affaire.  Vulturcius 
fut  appelle  en  particulier  pour  être  exa- 
miné féparéinent  ; & par  l’ordre  du  ’ 
Sénat  Cicéron  lui  offrit  fa  grâce  s’il  vou- 
loit  la  mériter  par  une  confe/Iion  libre 
& fincere.  Après  avoir  hélité  quelques 
motnens , Vulturcius  avoiia  qu’il  avoit 
» été  chargé  des  Lettres  & des  inffru- 
ûions  de  Lentulus,  pour  preffer  Ca- 
M tiiina  d’accepter  le  fecours  des  Allo- 
« broges  , 6c  de  s’avancer  prompte- 
» ment  vers  Rome  avec  fon  Armée  , 

»>  afin  que  dans  le  maffacre  & l’incen- 
die  il  pût  être  à portée  d’arrêter  ceux 

(a)  Admonitu  Allobto-  miirn  Sicarum  numerum  & 
piiin.. . C.  Sulpiciuin  milî , Gladiorum  extulit.  Ibid. 
tjui  ex  Gcdilius  Cethegi  , fi  Fini,  f 'ie  de  Cicéron. 
vjuid  tclorum  efiêt  , efier-  (b)  In  Catilin,  3.  4,  & 
rec  : ex  quibus  ille  moxi-  fequent. 

Tome  /.  O 
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’»  qui  fe  fauveroient  de  la  Ville  , & de 
” joindre  fes  amis  fi  fon  affiftance  leur 
” devenoit  néceffaire. 

Enfuite  l’on  examina  les  Ambaffa- 
deiirs.  »Ils  déclarèrent  qu’ils  avoient 
» reçu  de  Lentulus  , de  Céthégus  & de 
» Statilius  , des  Lettres  pour  leur  Na- 
» tion  ; que  L.  CalTius  s’étoit  Joint  à 
» ces  trois  Sénateurs , pour  les  exhorter 
à faire  paffer  promptement  en  Italie 
» un  corps  de  Cavalerie  , en  leur  dé- 
clarant  qu’ils  n’avoient  pasbefoin  de 
» Troupes  de  pied  ; que  Lentulus  leur 
» avoit  afluré  , d’après  le  Livre  des 
>>  Sy  billes  & les  réponfes  des  Devins , 
yy  qu’il  étoit  le  troifiéme  Cornélius  , 
» deftiné  à l’Empire  de  Rome  ; que 
l’année  fatale  étoit  arrivée  pour  la 
» République  ; qu’il  y, avoit  néanmoins 
yy  quelques  difficultés  entre  Céthégus 
>>  & leurs  autres  Aflbciés , fur  le  tems 
yy  qu’on  devoit  choifir  pour  l’incendie 
yy  de  Rome  , ceux-ci  voulant  que  l’exé- 
yy  cution  de  ce  grand  deficin  fut  diffé- 
yy  rée  jufqu’aux  Fêtes  Saturnales  , qui 
yy  tomboient  au  milieu  de  Décembre  , 
» & Céthégus  trouvant  ce  délai  beau- 
yy  coup  trop  long. 

On  produifit  alors  les  Lettres.  Elles 
furent  ouvertes  à la  vue  de  toute  l’Af- 


DE  CICERON.  Liv.  m.  315 
femblée.  La  première  étoit  de  Céthé- 
gus , qui  ne  la  défavoüa  point  lorfqii’on 
lui  eut  fait  reconnoître  fon  Sceau.  Elle 
^toit  de  fa  main  ; & l’adrelTe  au  Sénat 
&c  au  Peuple  des  Allobroges.  » Il  leur 
>»  promettoit  de  tenir  la  parole  qu’il 
» avoir  donnée  à leurs  AmbaEadeurs  , 
» en  les  priant  au^îi  d’exécuter  ce  que 
» leurs  Ambafîadeurs  avolent  promis 
•»  en  leur  nom.  On  venoit  de  l’inter- 
roger fur  le  Magazin  d’Armes  qui 
s’étoit  trouvé  dans  fa  Maifon  , fa 
réponfe  avoit  été , qu’ayant  une  paillon 
finguliere  pour  les  Armes  il  n’en  avoit 
un  fl  grand  nombre  chez  lui  que  pour 
fatisfaire  fon  goût.  Mais  après  la  leélure 
de  fa  Lettre , il  fut  fi  confondu  , que  la 
hardiciTe  lui  manqua  pour  répondre. 
Statilius  parut  enfuite  & reconnut  a uffi 
fon  écriture  & fon  fceau.  Les  termes 
de  fa  lettre  fe  rapportoient  à ceux  de 
Cethegus , & il  conferTa  de  meme  qu’el- 
le étoit  de  lui.  Enfin  l’on  fit  avancer 
J.entnlus  , qui  ne  défi  voua  pas  non  plus 
fon  fceau  ; mais  Cicéron  remarquant 
que  c’étoit  la  tête  de  fon  ayeul , ne  put 
s’empêcher  de  lui  faire  un  reproche 
amer  5 en  fe  plaignant  de  ce  que  l'ima- 
ge d’un  Héros  de  fon  fiing  , qui  avoit 
eu  tant  d’amour  pour  fa  Patrie  , ne  lui 
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avoit  pas  infpiré  quelque  remord  de 
fes  affreux  delTeins.  Sa  lettre  n etoit 
pas  differente  de  celles  de  fes  Compli- 
ces ; mais  ayant  obtenu  la  liberté  de 
parler  pour  fa  défenfe , » il  nia  d’a- 
bord  la  vérité  de  toute  l’accufation  , 
„ & fe  tournant  vers  Vulturcius  & les 
>>  Ambaffadeurs  , il  leur  demanda  fîe- 
,,  rement  s’il  avoit  jamais  eu  quelque 
>>  chofe  à démêler  avec  eux  , & dans 
„ quelle  occafion  ils  prétendoient  avoir 
>>  été  chez  lui.  Leurs  réponfes  furent 
„ claires  & précifes.  Ils  lui  rappelle- 
rent  & le  tems  auquel  ils  l’avoient 
>>  vu  dans  fa  maifon  , & combien  de 
„ fois  ils  y avoient  été  , & par  qui  ils 
^ y avoient  été  introduits.  Enfuite  fin- 
terrogeantàleur  tour,  ils  lui  deman- 
,,  derent  s’il  ne  fe  fouvenoit  pas  non 
„ plus  de  leur  avoir  parlé  des  Oracles 
„ Sybillins  ? Cette  queftion  le  confon- 
„ dit  ; ou  plutôt  , troublé  par  le  re- 
„ mord  de  fon  crime , il  fit  voir  , dit 
„ Cicéron  , un  exemple  remarquable 
„ de  la  force  de  la  confcience  ; car 
„ non-feulement  fon  éloquence  ordi- 
» naire  , mais  fon  impudence  même  , 

„ qui  étoit  excefîive  , l’abandonnèrent 
„ tout- à-fait , & toute  l’Affemblée  fut 
furprife  de  lui  entendre  confeffer 
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» fon  crime.  Alors  Vulturciiis  deman- 
da que  la  lettre  de  Lentulus  à Catilina  , 
dont  il  avoit  été  chargé , fut  ouverte  S>c 
lue  publiquement.  Elle  étoit  fans  nom , 
mais  Lentulus  malgré  fon  trouble  y 
reconnut  encore  fa  main  fon  fceau. 

. On  nous  en  a confervé  les  termes  : 
» Vous  faurez  qui  je  fuis  , de  la  per- 
» fonne  que  je  vous  envoyé.  Songez 
» qu’il  faut  montrer  de  la  vigueur , & 
» ne  pas  perdre  de  vue  la  fituation  où 

• » vous  êtes._  Conhdérez  bien  tout  ce 
» qui  vous  eft  néceflaire  dans  les  circon- 

: » ftances  : employez  tous  les  fecours 
» po/îibles  , & ne  dédaignez  pas  même 

• » les  plus  vils.  Il  reùoit  à introduire 

• Gabinius , qui  répondit  d’abord  avec 
beaucoup  d’impudence  ; mais  il  recon  - 
nut enfin  la  vérité  dans  l’accufatioii 
des  Ambafladeurs. 

Les  coupables  & les  témoins  ayant 
été  renvoyés  à l’écart , on  s’agita  beau- 
coup dans  l’Aflemblée  pour  trouver  du 
remede  à des  maux  fi  preflans , & l’on 
s’arrêta  enfin  aux  réfolutionsfuivantes  : 
» Qu’on  décerneroit  des  marques  écla- 
» tantes  de  la  reconnoiffance  publi- 
» que  à Cicéron  , dont  la  vertu  , l’ha- 
» bileté  & la  prudence  avoient  fauvé 
» l’Etat  du  dernier  danger  ; que  les 

Oiü 
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» Préteurs  Fia  cens  & Pontinius  feroient 
>>  remerciés  auffi  de  l’exaftitude  & de 
» la  vigueur  avec  laquelle  ils  avoient 
» exécuté  les  ordres  du  Conful;  qu’An- 
» tonius , fécond  Conful , recevroit  des 
» éloges  publics , pour  avoir  éloigné  de 

fon  Confeil  ceux  qui  étoient  mêlés 
» dans  la  confpiration  ; que  Lentulus  ' 
» abdiqueroit  la  Préture , fe  dépouille- 
» roit  lui-même  des  marques  de  fa  di- 
>>  gnité  , & feroit  gardé  dans  une  prifon 
» fûre  avec  Céthégus  , Statilius^  & Ga- 
» binius  ; que  Calîius  , Cæparius , Fu- 
» rius  , Chilon  , & Umbrenus  leurs 
„ amis  & leurs  complices  , feroient 
» arrêtés  inceflamment , pour  être  gar- 
» dés  avec  le  même  foin  : qu’on  ren- 
» droit  aux  Dieux  Proteéleurs  de  Ro- 
» me  des  adions  de  grâces  folemnelles 
» au  nom  de  Cicéron  , pour  avoir  pré- 
» fervé  la  Ville  de  l’incendie , les  Ci-- 
» toyens  du  maflacre  & l’Italie  d’une 
» pernicieufe  guerre  (a). 

Après  avoir  congédié  l’Affemblée  , 
Cicéron  fe  rendit  immédiatement  à la 
Tribune  aux  Harangues , d’où  il  rendit 
compte  au  Peuple  de  tout  ce  qui  s’é- 
toit  païïé  au  Sénat.  Il  ne  manqua  point 
de  faire  obferver , » que  les  adions  de 

<a)  In  Catil.  3.  (î. 
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” grâces  qui  venoient  d’être  décernées 
» en  fon  nom  étoient  les  premières  qui 
w l’euffent  jamais  été  au  nom  d’un 
” Homme  de  Robe  , & que  toutes  les 
« autres  l’avoient  été  pour  quelque 
” fervice  particulier  rendu  à la  Répu- 
” blique au  lieu  que  celles-ci  l'étoient 
” en  fa  faveur  pour  avoir  fauvé  la  Ré- 
” publique  {a)  de  fa  ruine  : qu’en  s’affu- 
« rant  des  Conjurés  qui  étoient  à Ro- 
»*  me  , il  avoit  reiiverfé  d’un  feul  coup 
” toutes  les  efpérances  de  Catilina  ; 
” car  en  mettant  ce  furieux  dans  la 
" nécefîité  de  quitter  la  ’V’ille , il  avoit 
” prévu  qu’après  fa  fuite  , il  ne  relle- 
« roit  rien  à craindre  de  l’indolence 
« de  Lentulus , de  l’énorme  grolTeiir 
de  Caffius  & de  la  témérité  impru- 
” dente  de  Céthégus  : que  Catilina 
« étoit  la  vie  & l’a  me  de  la  confpi- 
« ration  ; ennemi  terrible  , qui  ne 
« croyoit  jamais  une  chofe  exécutée 
” lorlqu’il  n’avoit  fait  que  l’ordonner  ; 
»>  mais  qui  la  fuivoit , qui  la  preflbit , 
»>  & qui  n’étoit  tranquille  qu’après  en 
M avoir  vu  l’exécution  de  fes  propres 

(a)  Quod  mlhi  priinutn  intereft  , quod  coeter*  bene 
port  banc  urbem  conditam  gefb  , Iixc  una  confervata 
T«>gato  contigit . . . . quæ  Republica  conftituta  cft. 
fiipplicatio  , fi  cum  cœteris  Ibid.  6, 
confcratur  , Quirites , hoc 
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«)^eiix;  qiie  Catilina  n’aiiroit  jamaîs^^ 
fixé  de  11  loin  le  jour  de  l’incendre 
« & de  la  deflruélion  de  Rome  ; qui! 
« n’auroit  point  abandonné  fon  écri- 
" ture  & fon  fceau  pour  fervir  de  té- 
»■’  moignage  contre  lui  ; & que  dans 
" fon  abfence  tout  avoit  été  découvert 
” avec  tant  de  clarté  & de  certitude , 
« qu  un  voleur  ne  pouvoit  pas  être 
mieux  obfervé  ni  faifi  plus  furement 
” dans  une  maifon  particulière.  Paf- 
fant  enfuite  à ce  qu’il  croyoit  capable 
de  faire  les  plus  puifTantes  imprefîions 
fur  l’efprit  du  Peuple , il  lui  fît  tourner 
fa  reconnoiffance  vers  le  Ciel , à qui  il 
n’avoit  fervi  que  d’inflrument , & de 
qui  le  falut  de  la  République  étoit  vifi- 
blement  l’ouvrage.  » Car  fans  parler 
” des  traits  de  flammes  qui  avoient 
” paru  du  côté  de  l’Occident  , des 
” tremblemens  de  terre  , &c.  il  ne 
pouvoit  oublier  ce  qui  étoit  arrivé 
” deux  ans  auparavant , lorfque  la  fou- 
»*  drë  avoit  abbatules  Tours  du  Capi- 
'»>  tôle.  Les  Devins  appellés  d’Etrurie 
« avoient  déclaré  que  c’étoit  un  préfage 
« de  feux , de  maflacres , de  renver- 
' ” fement  des  Loix , de  guerres  civiles., 
& de  ruine  pour  la  Ville  , fi  l’on  ne 
trouvoit  quelque  moyen  d’appaifer 
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»’Ies  Dieux  ; & leur  fentiment  avoit 
» été  qu  il  falloit  élever  une  nouvelle 
- » Statué  à Jupiter  , mais  beaucoup  plus 
w grande  que  la  précédente  , & la 
” placer  d’une  maniéré  oppofée  à l’au-  ' 
. « tre  , c’eft-à-dire  , le  viiage  tourné 
*»  vers  l’Orient  ; avec  une  religieufe 
certitude  que  lorlqu’elle  regarderoit' 

« ainfi  le  Forum  &c  la  Salle  du  Sénat 
» vers  le  foleil  levant ,,  tous  les  cora- 
plots  qui  attaqiieroient  l’Etat  fe- 
« roient  découverts  avec  la  derniere 
” évidence.  Malgré  l’intention  des 
" Conüils , qui  avoient  ordonné  que 
»>  cette  Statue  fut  faite  auflî  - tôt  , la 
M lenteur  de  l’ouvrage  en  avoit  retardé 
” l’exécution  depuis  deux  ans  jufqu’à 
" ce  jour  même  , où  , par  une  fpéciale 
. î*  influence  de  Jupiter  , tandis  que  les^ 

» Conjurés  & les.  Témoins  qui  avoient 
» dépofé  contr’eiix  étoient  conduits  par 
” le  Forum  au  Temple  de  la  Concor- 
. de  , la  Statue  avoit  été  fixée  au  même- 
, » moment  dans  fa  place  , & n’avoit  pas- 
. M manqué  en  jettant  fes  regards  fur  le* 

5»  Sénat  & fur  le  Peuple,  de  leur  don- 
“ M ner  toutes  les  lumières  qu’ils  poii- 
« voient  defirer  fur  la  confpiration*. 

. Oîi  efl:  l’homme  s’écria  l’éloquent 
» Conful , affez'  ennemi  de  là  vérité  , 

O V 
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yf  aflez  téméraire  , affez  infenfé  , pour 
yy  ne  pas  reconnoître  que  toutes  les 
yy  choies  du  monde  , & particuliere- 
yy  ment  les  affaires  de  cette  Ville  , font 
yy  gouvernées  par  la  fageffe  & le  pou- 
,y  voir  des  Dieux  ? Enfin  ne  les  exhor- 
tant pas  moins  à renouveller  leur  zele 
& leur  intention  pour  la  fureté  publi- 
que , il  leur  promit  qu’il  n’épargneroit 
rien  pour  les  délivrer  bien -tôt  de  ce 
foin. 

Pendant  que  les  Prifonniers  étoient 
dans  la  Salle  du  Sénat , Cicéron  avoir 
prié  quelques  Sénateurs,  quifçavoient 
écrire  en  abréviations  , de  recueillir 
tout  ce  qui  fe  diroit  dans  l’Affemblée 
& fon  premier  foin,  après  les  fatigues 
d’une  journée  fi  laborieufe  , fut  d’en 
faire  tirer  un  grand  nombre  de  copies 
(a)  qu’il  fit  diftribuer  à Rome  & dans, 
toutes  les  parties  de  l’Empire.  Il  voii-^ 
loit  prévenir  toutes  les  interprétations- 
que  la  malignité  ou  l’ignorance  pour- 
roient  donner  à des  faits  fi  bien  atte- 
ffés  , & répandre  une  jufte  horreur  pour 

à 

(<i)  Conftitui  Senato-  pervulgari  atque  eiü  Po- 
res, qui  omnium  Judicmn  pulo  Romano  imperavi.,,,. 
dicta  , interrogata  , ref-  divifi  toti  Icalîx  , emifi  iit: 
jwnfa,  perfcriberent  ; def  totas  Provincias,  Frv  SjlL 
cribi  ab  omnibus  llatini  14.  15.. 
librr.füs , dividi  pafTim  ‘ 
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des  coupables,  qui  n étoient  point  en- 
cor.e  fans  Amis  & fans  Partifans.  On 
adoucit  quelque  chofe  à la  rigueur  du 
Décret , puifqu’au  rapport  de  Sallulle 
{ a)  ils  furent  livrés  féparément .à  la 
garde  de  divers  Sénateurs , qui  paroif- 
fent  meme  avoir  été  de  leurs  parens  oit 
de  leurs  amis.  Ce  farheux  événement 
arriva  le  3cjourde  Décembre;  & fi  ce- 
fut  un  des  plus  glorieux  de  la  vie  de  Ci- 
céron , on  a dû  concevoir  par  la  gran- 
deur de  fes  inquiétudes  & de  fes.  agi- 
tations , qu’il  en  fut  fans  doute  un  des- 
plus pénibles.  Lanuitfuivante  , Teren- 
tia,  fa  femme,  de  volt  célébrer, fuivant 
l’ufage  annuel , les  mifteres  de  la  Bon- 
ne-DéelTe  , avec  les  Veftales  & les: 
principales  Dames  de  Rome.  Cette  fo- 
lemnité  s’obfervant  avec  tant  de  fcru- 
pule , qu’un  mari  étoit  exclus  de  fa? 
propre  maifon  pendant  toute  la  durée 
des  cérémonies , Cicéron  fut  obligé  de 
fé  retirer  chez  un  de  fes  voKins,  où  it. 
étoit  à délibérer  avec  fes  plus  fidèles; 
amis  fur  les  mefures  qui  lui  refloient  à 
prendre  pour  la  punition  des  Traîtres  y, 
îorfque  fa  femme  vint  l’informer  avec: 

beaucoup  d’empreffement  d’un  prodb- 

« % 

(a)  Salluft.  47. 


i. 
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ge  qui  venoit  d’arriver  ( a ) dans  foa- 
AfTemblée.  Après  le  facrifice,  & lorfque- 
tous  les  feux  paroiffoient  éteints  fur 
l'Autel , il  s’étoit  élevé  fubitement  dit. 
milieu  des  cendres  une  flamme  bril- 
lante qui  avoit  frappé  toute  la  Compa- 
gnie d’étonnement.  Les  Veflales  péné- 
trant l’intention  des  Dieux  a voient  en- 
voyé aufli  tôt  Terentia  vers  fon  mari , 
pour  l’avertir  qu’il  devoit  exécuter  la 
penfce  qui  lui  occupoit  l’efprit  dans  le 
lîifcine  moment , parce  que  la  Bonne- 
Déelfe  lui  nnnonçoit  par  ce  figne  beau- 
coup de  gloire  6c  de  fureté  dans  fon- 
entreprife.. 

Il  efl  fort  naturel  de  s’imaginer  que 
ce  prétendu  prodige  avoit  été  concerté 
entre  Cicéron  & T erentia , dont  la  fœur 
étoit  du  nombre  des  Veflales  , & pou- 
voit  facilement  abufer  d’une  cérémonie 
dont  elle  avoit  la  direftion.  C’étoit 
l’art  fuprême  du  Conful  d’infpirer  aux 
Citoyens  la  plus  forte  apprehenfion  du 
danger,  pour  les  trouver  plus  difpofés 
à goûter  les  réfolutions  qu’il  avoit  for- 
mées : 6c  celle  de  dévouer  les  Conju- 
rés au  fupplice  étoit  déjà  bien  établie 
dans  fbn  cœur., 

(•')  flutan;.  \''it  île  Clcecon». 
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Le  jour  fuivant  il  parut  un  Décret  du 
Sénat  qui  aflignoit  des  récompenfes  aux 
Ambafladeurs  des  Allobroges  & à Vul- 
turcius,  pour  le  fervice  (a)  qu’ils  avoient 
rendu  au  Public.  La  Ville  fut  allarmée 
dans  le  même  tems  par  (^)  quelques 
entrcprifes  des  Cliens  & des  Efclaves  de 
Lentulus  & de  Céthégus  , qui  avoient 
formé  le  defTein  de  rendre  la  liberté  à 
leurs  Maîtres.  Cicéron  fe  vit  forcé  de 
redoubler  fa  Garde  : & pour  prévenir 
tous  les  attentats  de  cette  nature  , au- 
tant que  pour  fuivre  le  plan  qu’il  avoit 
déjà  conçu,  il  réfolut  de  ne  pas  remettre 
plus  long-tems  à propofer  au  Sénat  la 
punition  des  coupables. 

L’Affemblée  âyant  été  convoquée  le 
lendemain  , les  débats  répondirent  à 
l’importance  de  cette  entreprife.  11 
étoit  queftion  d’ôter  la  vie  à des  Ci- 
toyens du  premier  rang.  Les  punitions 
capitales  avoient  toujours  été  fort  rares 
& fort  odieufes  à Rome.  Il  n’y' avoit 
point  de  Loix  moins  fanguinaires  que 

(a)  Prxmia  Legatîs  Al-  tabant.  Cetiicgiis  autcm  per 
lobn'^m  Titoqne  Vulturcio  - Nuncios  faniiliam  atcjue 
dedillis  ampliflima.  In  Cal,  libertos  fuos  , kftos  & exer- 
4.  }.  citatos  in  aueVariam  , on- 

(v)  Libcrti  & paucl  rx  bat  ut  grege  facto  ciiin  te- 
Clientibus  Lentuli , Oplfi-  iis  ad  fc  irrumperent.  S>d-- 
CCS  atquc  fervitia  in  vicis  lujî,  jo.. 
ad  emu  cripieuditm  lolliti- 
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celles  de  la  République , & le  bannifle*- 
ment  ou  la  confifcation  des  biens  étoit 
le  châtiment  ordinaire  pour  les  plus 
grands  crimes.  A la  vérité , dans  un 
tumulte  fubit  & dangereux  , le  Sénats 
comme  on  Ta  fait  remarquer  , s’attri- 
buoit  le  droit  de  punir  de  mort  les  Chefs 
d’une  Faélion , par  l'autorité  de  fon  feul 
Décret.  Mais  cette  prérogative  étoit  re- 
gardée quelquefois  comme  un  excès  de 
pouvoir , & le  Peuple  s’en  étoit  plaint 
comme  d’une  infradion  de  les  propres 
privilèges  , qui  ne  pouvoit  être  excufée 
que  par  la  nécélîité  des  conjondures  ôc 
par  l’extrémité  du  danger  ; car  par  une 
Loi  fort  ancienne  du  Tribun  Porcius  (a) 
'■  Lecca  , tout  criminel  condamné  au  fnp- 
plice  capital  avoit  la  liberté  d’en  appel- 
1er  au  Peuple  ; & plus  récemment  C. 
Gracchus  en  avoit  porté  une  qui  défen- 
doit  d’ôter  la  vie  à un  Citoyen  fans  que 
fa  caufe  eut  été  plaidée  devant  le  Peu- 
ple. Auiîi  plulieurs  Sénateurs  , qui 
étoient  entrés  jufqu’alors  dans  les  inten- 
tions du  Conful , prirent-ils  le  parti  de 
fe  retirer  , pour  faire  connoître  fans  mé- 

(^)  Porcia  lex  virgas  ab  gem  tulit  ne  de  capite  Ci- 
omnium  Civiuin  Romano-  viiim  Romanorum  , injuflii 
nim  corpore  abegit...  Li-  veltro  dijudicarctur.  Fre 
bertatem  Civium  lidori  eri-  Rabbir,  4. 
puit  ....  C.  Gracchus  le- 
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rngcment  qu’ils  prévoyoient  lacataftro- 
phe  de  cette  fcene , & qu’ils  ne  vou- 
îoient  point  avoir  à fe  (û)  reprocher  la 
mort  d’un  Citoyen  Romain  par  un  Dé- 
cret du  Sénat.  Les  Ennemis  de  Cicé- 
ron fe  promettoient  de  ne  pas  l’épar- 
■ gner  , li  l’on  prenoit  les  voyes  de  la  ri- 
gueur. Il  fentoit  lui-même  que  file  bien 
Public  demandoit  le  plus  févere  châti- 
ment, fon  interet  particulier  devoitle 
porter  à l’indulgence.  Cependant  il  étoit 
venu  au  Sénat  dans  la  résolution  de  fai- 
re le  facrifice  de  fon  repos  à l’utilité  réel- 
le de  l’Etat. 

Lorfqu’il  eut  propofé  en  queRion- 
quel  parti  l’on  devoir  prendre  à l’égard 
des  Confpirateurs , Silanus , élu  nouvel- 
lement Conful , étant  invité  à porter  le 
premier  fon  avis  , demanda  la  mort  de 
ceux  qui  étoient  aéluellement  {b)  arrê- 
tes , & de  tous  ceux  dont  on  pourroit 
fe  faifir  dans  la  fuite.  Tous  les  Sénateurs 
qui  parlèrent  après  lui  furent  du  même 
' fentlment,  jufqu’à  ce  quel.  Céfar , qui 
venoit  d’être  élu  Préteur , fe  leva  d’un 
air  fort  brufque , & traita  cette  opi- 
nion , » non  de  cruelle , dit-il , puifque 

{a)  Video  de  iftis  qui-fe  mani  fentemiam  fêrat.  In. 
popiilarcs  habeii , volunt  ab-  Catil.  4.  5. 
efle  non  ncinincm  , ne  rie  (i)  Salluil.  50. 
capite  vidclitet  Civis  Ro- 
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yy  la  mort  ne  laiffant  aucun  fentiment 
yy  ni  du  bien  ni  du  mal , étoit  moins 
yy  une  punition  qu’un  foulagement 

• pour  les  mifé râbles  ; mais  de  nou- 
yy  velle , d’illégitime , & de  contraire 

• „ à la  Conftitution  de  la  République. 

Et  quoique  la  rigueur  parût  juftifîée 
yy  par  l’énormité  du  crime  , l’exemple 
yy  n'en  étoit  pas  moins  dangereux  dans 
yy  un  Etat  libre.  Si  l’ufage  du  pouvoir 
■ yy  arbitraire  avoit  produit  d’exjcellens 
yy  effets  dans  de  bonnes  mains  , il  avoit 
„ caufé  les  plus  affreux  malheurs  quand 
yy  il  avoit  été  mal  employé.  Il  ne  lui  fut 
pas  difficile  d’en  apporter  beaucoup 
d’exemples  , pris  de  Rome  autant 
•que  des  autres  Etats.  Ce  n’étoit  pas, 
ajouta -t- il , dans  les  circonftances 
. yy  préfentes  , ni  fous  un  Conful  tel  que 
yy  Cicéron  , qu’il  falloir  trembler  ; mais 
yy  il  étoit  impoffible  que  les  tems  fuffent 
yy  toujours  les  mêmes , il  falioit  s’atten- 
. yy  dre  à voir  d’autres  Confuls  , & lorf- 
N = yy  qu’une  fois  le  glaive  feroit  tiré  par 
' yy  Un  Décret  du  Sénat , on  ne  pouvoir 
yy  répondre  des  maux  qu’il  feroit  ca- 
» pable  de  caufer  avant  qu’il  fut  re- 
„ mis  au  foureau.  Son  avis  étoit  donc 
yy  que  tous  les  biens  des  Conjurés 
» fuffent  confîrqués , qu’ils  fuffent  étroi-- 
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'»  tement  renfermés  dans  une  Ville 
» forte  d’Italie  , & qu’il  fût  défendu 
» fous  des  peines  féveres  de  folliciter 
» le  Sénat  ou  le  Peuple  pour  leur  faire 
^ accorder  plus  de  faveur  (a) 

Ces  deux  opinions  commençant  à 
partager  rAlTemblée  , il  en  réfultoit 
'cette  queftion  ; laquelle  devoit  être  pré- 
férée ? Celle  de  Céfar  avoit  fait  tant 
d’impreflion  , que  Silanus  même  , pa~ 
roiffant  incertain , (h)  commençoit  à 
modérer  la  féverité  de  la  lîenne  ; & les 
amis  de  Cicéron  étoient  d’autant  plus 
portés  à l’embraffer  , quelle  paroiffoit 
la  plus  convenable  à fa  tranquillité  , 
pour  laquelle  ils  n’étoient  pas  fans  in- 
quiétude : ( c)  lorfque  fe  levant  lui- 
même  , après  avoir  ainli  pénétré  les 
inclinations , il  prononça  le  quatrième 
Difcours  qui  nous  refte  fur  cette  ma- 
tière , (Jans  lequel  il  expliqua  fes  fenti- 
mens  avec  toute  l’habileté  d’un  excel- 
lent Orateur  & d’un  grand  homme 
d’Etat.  En  affeélant  de  garder  une 
exaéle  neutralité , & de  pefer  égale- 
ment l’une  & l’autre  opinion  , il 

(,t)  Ibid.  51..  prctatione  lenire.  Sucf, 

\b)  Ut  Silanum , Confu-  Gai.  Ca:f.  14. 

Icin  dcfignatum  non  pigue-  (c)  Piutaniue  Vie  de  Ci- 
lit  fcntcntiam  fiiain  , quia  ceron. 
irmtaxe  turpe  eraij  inter- 
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lailLe  voir  que  fon  but  étoit  de  faire 
pancher  adroitement  la  balance  en  fa- 
veur de  la  première  opinion  de  Sila- 
nus , qu’il  confidéroit  comme  un  exem- 
ple de  févérité  néceflaire  dans  les  cir- 
conftances. 

Il  déclara,  que  malgré  la  fatisfaélion 
qu’il  reflentoit  d’obferver  l’inquiétude 
éc  l’air  d’intérêt  que  le  Sénat  faifoit 
éclater  en  fa  faveur , il  prioit  néan- 
moins tous  les  Sénateurs  de  ne  s’ÿ  pas 
livrer  fans  mefure , & de  conlîdérer  ce 
qu’ils  fe  dévoient  à eux-mêmes  & ce 
qu’ils  dévoient  à leurs  familles  ; qu’il 
n’y  avoit  point  de  perfécution  qu’il  ne 
fouffrît  volontiers,  s’il  pouvoit  acheter 
au  prix  de  Tes  peines  leur  fureté  & leur 
dignité  ; que  fa  vie  avoit  été  attaquée 
plus  d’une  fois  au  Forum , au  Champ 
de  Mars , au  Sénat , dans  fa  propre  Mai- 
fon , & jufques  dans  fon  lit  que  par 
zele  pour  leur  repos  il  avoit  dévoré 
quantité  de  chagrins  qui  n’a  voient  ja- 
mais éclaté  ; mais  que  fi  les  Dieux  lui 
accordoient  à la  fin  de  fon  Confulat  le 
bonheur  de  les  fauver  du  maffacre  , de 
garantir  Rome  de  l’incendie  , & Fltalie 
des  horreurs  d’une  guerre  civile  , il 
abandonnoit  au  Ciel  la  difpofition  de 
fon  propre  fort.  Il  les  prefla  par  confé- 
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quent  de  tourner  toute  leur  inquiétude 
fur  l’Etat.  Ce  n’eft  point  un  Gracchus  , 
ni  un  Saturninus  J qui  attend  d’eux  fa 
Sentence.  Ce  font  des  traîtres  , qui 
font  réfolus  de  détruire  la  Ville  par 
le  feu  , le  Sénat  & le  Peuple  par  le  maf- 
facre  ; qui  ont  follicité  les  Gaulois , 6>C 
jufqu’à  des  Elclaves , d’entrer  dans  leurs 
perfides  deffeins  , & dont  le  crime  efl 
avéré  par  leurs  propres  lettres  , par  leur 
écriture , par  leurs  Sceaux  , par  leur 
confefîion.  Ne  font-ils  pas  déjà  con- 
damnés par  toute  la  conduite  du  Sénat,: 
par  les  adions  de  grâces  qui  ont  été  dé- 
cernées publiquement , par  la  dépofi- 
tion  de  Lentulus  ; par  la  perte.de  leur 
liberté  , par  les  récompenfes  accordées 
aux  Témoins  ? Mais  li  l’Affemblée  croit 
n’avoir  décidé  de  rien  , il  veut  lui  pro- 
pofer  de  nouveau  le  crime  & le  châti- 
ment , & quelque  réfolution  qu’elle 
puiffe  prendre  , il  la  conjure  de  fe  dé- 
terminer avant  la  nuit  : car  le  mal  a déjà 
gagné  plus  loin  qu’on  ne  fe  l’imagine  ; il 
n’a  pas  feulement  înfeélé  l’Italie  , il  efl 
pafTé  au-delà  des  Alpes  , il  s’efl  répandu 
dans  les  Provinces , & ce  n’efl  point 
par  des  délais  & des  irréfolutions  , c’efl 
par  la  promptitude  & la  vigueur  qu’il 
faut  l’arrêter.. 
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Il  leur  remit  donc  devant  les  yeux  > 
les  deux  opinions  : celle  de  Silaniis , qui  1 
condamnoit  à mort  les  coupables  ; & } 

celle  de  Céfar  qui  admettoit  toute  autre 
forte  de  rigueur , excepté  la  mort.  L’un 
& l’autre  confidérant  fa  propre  dignité  ' 
& l’importance  de  la  caufe  , demandoit 
un  châtiment  de  la  derniere  févéritc. 

L’un  jugeoit  que  celui  qui  avoit  voulu 
leur  ôter  à tous  la  vie , & détruire  juf- 
qu’au  nom  de  Rome  , ne  méritoit  pas 
de  vivre  un  moment  ; il  avoit  prouvé 
d’ailleurs  que  ce  ne  feroit  pas  la  pre- 
mière fois  qu’on  auroit  condamné  au 
fupplice  des  Citoyens  féditieux.  L’autre 
s’imaginoit  que  la  mort  n’étoit  pas  un’ 
châtiment , mais  le  limple  remede  de 
toutes  les  miferes  humaines , de  forte 
que  le  fage  ne  la  reçoit  jamais  malgré 
lui , & que  le  brave  la  cherche  quelque- 
fois volontairement  ; mais  il  étoit  per- 
fuadé  que  les  chaînes  & fur- tout  les  pri- 
fons  perpétuelles  font  la  jufte  punition 
des  plus  déteftables  crimes  , 6c  dans 
cette  idée  il  demandoit  ce  fupplice  pour 
les  coupables , dans  quelque  Ville  d’Ita- 
lie. On  pouvoit  néanmoins , dit  l’Ora- 
teur , trouver  quelqu’injuftice  dans 
cette  proportion  , li  le  Sénat  faifoit 
une  Loi  aiLx  Villes  de  fe  charger  d’iuL 
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tel  fardeau  ; ou  quelque  difficulté  , s’il 
témoignoit  feulement  le  défirer.  Mais 
s’il  jugeoit  à propos  de  l’ordonner  par 
un  Décret , Céfar  prendroit  fur  foi  fans 
doute  de  difpofer  quelques  Villes  à s’y 
foumettre  par  affeftion  pour  le  bien  pu- 
blic ; il  y Joindroit  des  peines  pour  celles 
qui  laiffieroient  échapper  leurs  Prifon- 
niers , & par  cette  horrible  captivité , 
qui  mettoit  les  coupables  dans  l’impof- 
libilité  abfolue  d’en  fortir , il  leur  ravi- 
roitl’efpérance, unique  foulagement  des 
malheureux.  Il  vouloit  encore  que  leurs 
biens  fiiffent  confifqués , & qu’il  ne  leur 
reliât  enfin  que  la  vie  ; parce  qu’en  la 
leur  ôtant , on  les  guériroit  de  toutes 
les  peines  de  l’efprit  & du  corps.  Appa- 
remment que  fuivant  fes  principes  les 
châtimens  de  l’Enfer  étoient  une  inven- 
tion des  Anciens  , pour  infpirer  dans 
cette  vie  de  la  crainte  aux  méchans  {a) , 
que  la  mort  même  n’auroit  point  été 
capable  d’arrêter  fans  ce  frein. 

Cicéron  a joûta  qu’il  voyoit  alTez  lui- 
même  combien  fon  propre  intérêt  de- 
voit  lui  faire  fouhaiter  que  toute  l’Af- 

(<*)  Itaque  ut  ali(jua  in  eflè  voluenmt , qiiod  viHe- 
vjta  formido  improbis  cflet  licet  inreiligebant  his  remo- 
pofita  , apiid  inferos  cjuf-  tis  non  elle  mortem  iprani 
raodi  quaedam  iüi  antiqui  pcnimcfccndam,  4, 
f^pplicia  impiis  conlbtuta 
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femblée  prît  parti  pour  l’opinion  de 
Céfar  , qui  avoit  toujours  cherché  la  fa- 
veur du  Peuple  , & qui  ne  penfoit  peut- 
être  qu’à  l’obliger  en  le  dérobant  à l’en- 
vie populaire  ; au  lieu  que  li  le  fenti- 
ment  de  Silanus  étoit  fuivi , il  ne  fçavoit 
point  de  combien  de  nouveaux  trou- 
bles il  étoit  peut-être  menacé  ; mais 
qu’après  tout , le  fervice  de  la  Républi- 
que devoit  l’emporter  fur  toutes  fortes 
de  confidérations  ; Sc  qu’au  relie , Céfar 
leur  avoit  donné  par  fa  propolition  un 
témoignage  ineffaçable  de  fon  affeéHon 
pour  l’Etat;  qu’il  leur  avoit  fait  voir  la 
différence  qu’il  falloir  mettre  réelle- 
ment entre  les  déclamateurs  qui  fe  fai- 
foient  entendre  tous  les  jours , & un 
efprit  véritablement  populaire  , ^ui  ne 
fe  propofoit  que  le  folide  intérêt  du 
Peuple  ; qu’il  ne  pouvoir  s’empêcher 
d’obferver  qu’un  des  Sénateurs  qui  fe  ’i 
faifoient  un  mérite,  d’être  populaires  , ' 

s’étoit  abfenté  du  Sénat  pour  éviter  l’oc-  ! 
caffon  d’opiner  à la  mort  d’un  Citoyen  , '' 

quoiqii’au  fond  , en  recourant  avec 
les  autres  à tous  les  Aêles  précédons  , il  j 
eût  déjà  porté  fon  jugement  fur  le  mé- 
rite de  la  Caufe  : qu’à  l’égard  de  la  Loi 
de  Gracchus , qu’on  tournoit  en  obje- 
ûion  , il  répondoit  que  les  Ennemis  du 
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Public  ne  dévoient  pas  porter  la  qualité 
de  Citoyen  , & que  Gracchus  même  , 
rAuteur  de  la  Loi , avoit  foufFert  la 
mort  par  l’ordre  du  Peuple  : que  fi  l’on 
préferoit  l’avis  de  Silanus  il  n’étoit  pas 
rlifficile  d’en  écarter  l’imputation  de 
cruauté , & qu’il  fe  croyoit  capable  de 
prouver  que  c’étoit  en  effet  la  plus  douce 
des  deux  opinions  ; enfin  que  s’il  pa- 
roiffoit  pancher  lui-même  pour  celle-ci, 
il  ne  falloir  point  l’attribuer  à des  prin- 
cipes de  rigueur  Sc  de  dureté  dont  fon 
caraftere  étoit  fort  éloigné  , mais  au 
contraire  à de  véritables  fentimens  d'hu- 
manité & de  clémence.  En  effet , après 
avoir  préfenté  la  plus  horrible  image  de 
la  Ville  réduite  en  cendres , après  avoir 
peint  les  Citoyens  nageans  dans  le  fang 
i’im  de  l’autre , les  cris  des  meres  & des 
enfans  , il  en  prend  droit  de  conclure 
que  la  cruauté  feroit,  à traiter  avec  dou- 
ceur les  auteurs  d’un  fi  cruel  deffein,&c. 
Tout  l’art  de  cette  Harangue  confifte 
ainfi  dans  le  foin  que  l’Orateur  a tou- 
jours,défaire  regarder  la  mort  des  Con- 
jurés comme  néceffaire  à toutes  fortes 
de  titres  ; & ce  qui  demande  un  fi  vio- 
lent remede  étant  fans  doute  le  plus 
grand  des  maux  , il  paffe  enfuite  aifé- 
ment  à fe  féliciter  lui-même  d’en  avoir 
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délivré  la  République.  On  fçait  que  Té- 
loquence  de  Cicéron  ne  fe  refroidit 
point  quand  il  tombe  fur  fes  propres 
louanges.  » Ilefpere  déformais  que  fon 
>>  nom  trouvera  place  entre  les  Sci- 
pions  , les  Paiilus  , les  Marins  , les 
» Pompées  ; à moins  qu’on  n’attache 
plus  de  mérite  & de  gloire  à conqué- 
>>  rir  de  nouvelles  Provinces  qu’à  con  - 
» ferver  aux  Conquérans  leurs  propres 
» foyers.  Les  fuites  néanmoins  d’une 
yy  vicioire  étrangère  font  bien  moins 
» pénibles  que  celles  d’une  viûoire 
» domeftique  ; parce  que  l’Ennemi 
étranger  devient  l’Efclave  ou  l’Ami 
yy  de  fon  Vainqueur;  au  lieu  que  des 
» Citoyens  rebelles , dont  les  perfides 
yy  deffeins  font  renverfés , ne  peuvent 
yy  gueresêtre  forcés  au  repos  par  la  vio- 
» lence  , & s’y  laiffent  encore  moins 
yy  engager  par  les  faveurs.  Il  avoit 
yy  entrepris  par  conféquent  une  guerre 
,y  éternelle  contre  de  perfides  Ci- 
» toyens  ; mais  aufli  long-tems  que 
yy  la  mémoire  de  fes  fervices  vivroit 
yy  dans  le  cœur  des  Romains  , fa  con- 
yy  fiance  étoit  qu’il  n’avoit  à craindre 
yy  aucun  danger.  Au  lieu  du  Com- 
,)  mandement  des  Armées  & des  Pro- 
vinces 5 qu’il  avoit  refufé  d’accep- 

» ter  , 
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9^  ter , au  lieu  du  triomphe  & des  au- 
« tr€s  h<Mîiieurs  qu’il  n’avoit  pas  voulu 
" recevoir , il  ne  leur  demandoit  que  de 
conferver  un  éternel  fouvenir  de  fon 
« Confulat  , & tant  que  cette  heu- 
V reufe  année  leur  feroit  prélente  à l’ef- 
« prit , il  fe  croyoit  invincible-  Mais  s’il 
" arrivoit  cependant  que  la  violence 
w des  FaOions  ruinât  fes  efpérances  , 
M il  leur  recommandoit  fon  fils  , qui 
« n’étoit  qu’un  enfant  ; dans  l’opinion 
»•  du  moins , que  ce  feroit  une  garde 
fuffifante  pour  fa  lïireté  & fa  dignité  > 
que  la  qualité  de  dis  d’un  Conful , qui 
» leur  avoit  fauvé  à tous  la  vie  au  rifque 
« de  la  fienne , &c. 

Ce  Difcours  produiüt  tout  l’efFet  que 
Cicéron  s’étoit  propofé.  Et  découvrant 
fon  inclination  il  avoit  fait  tourner  à fon 
avantage  celle  du  Sénat  ; lorfque  Caton, 
nouvellement  élu  au  Tribunat,fe  leva 
pour  parler.  Après  avoir  élevé  le  Con- 
ful jufqu’au  Ciel  & fait  fentir  à toute 
l’Affemblée  l’autorité  de  fon  Jugement 
&c  de  fon  exemple , il  déclara  luivant 
fon  propre  caradere&  lès  («)  propres 
principes , « [qu’il  étoit  furpris  de  voir 

. ( 4 ) Quæ  omnia  quia  verfus  Senatus  in  ejus  fen- 
Cato  lauibus  extulerat  in  tentiam  iranfiret.  yeU. 
ctdum,  ita  Confulis  vir-  Pattrc,  %.  îj.  Efift» 
tutem  ^plificaviii  utwii*  la.  21. 
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qiielquoppofition  de  fentiment  fiir 
» la  punition  de  ceux  qui  avoient  com- 
^ mencé une  guerre  aâuelle  contre  leur 
>>  Patrie  : que  l’objet  préfent  du  Sé- 
nat  devoit  être  plutôt  de  fe  défendre 
d’eux , que  de  délibérer  fur  la  ma- 
yy  niere  de  les  punir  ; que  les  autres 
yy  crimes  pouvoient  être  punis  après 
yy  leur  commilîion , mais  que  fi  celui-ci 
yy  eut  été  commis  il  auroit  été  trop  tard 
yy  pour  parler  du  châtiment  ; que  le 
yy  débat  de  l’Afiemblée  ne  rouloit  point 
yy  fur  les  revenus  publics  ou  fur  l’op- 
„ preflion  des  Alliés,  mais  fur  la  vie 
yy  6c  la  liberté  de  tous  les  Citoyens  ; 
yy  qu’il  ne  s’agiflbit  pas  d’un  point  de 
„ difcipline&’de  mœurs , fur  lefquelles 
yy  il  leur  avoiti  quelquefois  expliqué  fes 
„ fentimens , ni  delà  grandeur  Sc  de 
„ila  .prolperité  de  l’empire  , mais  qui 
„ d'eux  ou  de  leurs  ennemis  dévoient 
yy  poffeder  l’empire  ; & que  dans  un 
ÿy  cas  fi  prefi'ant , il  n’y  avoit  lieu  ni  à 
yy  la  pitié  uii  à'I’indùlgence  : que  depuis 
^ long-tems  on  confohdoit  les  vérita- 
yy  blés  noms  des  chofes  ; donner  l’ar- 
ÿy  gent  d’autrui  paflbit  pour  généroli- 
„ té  , ,6c  former  des  attentats  criminels 
„ étûit  appellé  courage.  Si  l’on  vouloit 
„ être  généreux.  , -c’étoit  aux  dépens 
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de  Tennemi  qu’il  falloit  l’être  ; li' 
»>Ton  vouloit  'exercer  de  rindulgèh-*' 
” ce , c’étoit  à l’égard  de  ceux  qui  s’en-*' 
«'richiflbient  du  bütin' militaire  ; mais< 
” pourquoi  devenir  prodigues  du  fang’ 
»>  des  Citoyens,  & détruire  tous  les 
gens  de  bien  pour  épargner  un  petit 
w nombre  de  médians  ? qu’en  vérité’ 
Céfar  avoit  parlé  fort  gravement  de 
» la  vie  '&  de  ia  mort’,  prenant  les 
châtimens  de  l’enfer  pour  une  lie-’ 
»>* tion  , d’où  il 'avoit  conclu  que  lès' 
»>*  coupables  dévoient  être  renfermés 
î/dans  les  Villes  d’Italie  ; comme  s’ils* 
w‘  n’étoient  pas  plus  rédoutables  dans- 
« ces  Villes  qu’au  milieu  même  de 
M Rome,;  toiùme  li  lés  attéritâts  d:’une‘ 
troupe  de  défefperçs  n’étoient  pas 
«"plus  dangereux  dans  les  lieux  où  l’on' 
>1  avoit  moins  de  réliftance  à leur  op- 

« poler que  la  deliberation  ^ne 

.1  rouloit  pas  feulement  fur  le  fort  des* 
» Prifonniers  , mais,  fur  toute  l’armée' 
«'  de  Catilina  , dont  lécourage  ou  l’ab-- 
•>  batternent  répondroit 'à  la  vigueur 
« ou  à la  molleffe  des  Décrets  du  Sé- 
»>  nat  : que  c étoit  moins  aux  armes  de 
« leurs.  anOêtres  qu’il  falloit  attribuer- 
M la  grandeur  de  Rome , '(Ju’à’  leur  dif- 
«'cîpune  & à leurs  moeurs  <,  ■ ’qitë'  la- 
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longueur  du  tems  avoit  malheureu- 
^ fement  dépravées  : qu’il  étoit  hon- 
» teux  dans  l’extremité  du  danger , de 
voir  au  Sénat  tant  d’indolence  & 
» d’irréfolution  , chacun  paroiffant 
^ craindre  de  s’expliquer  le  premier  , 
,,  & fe  fiant , comme  autant  de  fem- 
^ mes  , à l’afliftance  des  Dieux  , fans 
ÿ)  ofer  rien  entreprendre  pour  leur 
^ propre  falut  ; que  le  fecours  du  Ciel 
„ ne  s’obtenoit  point  par  des  vœux 
frivoles  & par  des  fupplications  oi- 
^ lives  ; que  le  fuccès  des  grandes  en- 
^ treprifes  étoit  réfervé  à la  vigilance , 
^ à l’aélivité , à là  priidëncé , & que  la 
>>  pareffe  & la  lenteur  offençoient  les 
» Dieux  ; que  l’affreux  défordre  de  la 
>>  vie  des  coupables  répondoit  à toutes 
^ les  objeûions  de  la  miféricorde  : que 
„ Catilina  errant  aux  environs  de  Ro- 
^ me  avec  fon  armée  ,'Ôc  la  moitié  de 
^ fes  complices  étant  encore  dans  les 
^ murs  dè  la  Ville , il  ne  falloir  point 
>/efperèr  que  les  délibérations  du  Sé- 
nat  puffent  être  fecretes  ; qu’il  étoit 
,>  néceffaire  par  conféquent  de  ne  les 
» pas  prolonger.  Ainfi  fon  opinion 
,,  étoit  que  les  coupables  , ayant  été 
convaincus  par  des  témoignages  cer- 
tains  (5c  par  leur  propre  confeffion  , 
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>>  d’une  trahifon  déteftable  contre  la 
République  $ dévoient  être  punis  de 
» mort , uüvant  (a)  la  coutume  de 
» leurs  ancêtres. 

L’autorité  de  Caton  , joint  à l’im- 
preflîon  qui  reftoit  du  difcours  de  Ci- 
céron , termina  les  incertitudes  de 
l’AlTemblée  , & le  parti  de  la  rigueur 
fut  embraffé  fi  imiverfellement  qu’on 
ne  penfa  (i>)  plus  qu’à  drefler  le  Dé- 
cret. Quoique  Silanus  eut  ouvert  le 
premier  cet  avis , & qu’il  eut  été  fiiivi 
par  tous  les  Sénateurs  Confiilaires  , le 
\c)  Décret  fut  conçu  dans  les  termes  de 
Caton , parce  qu’il  s’étoit  expliqué  avec 
plus  de  force  & de  netteté.  Aulfi-tôt 
que  cette  réfolution  fut  confirmée , Ci- 
céron craignant  que  la  nuit  n’y  appor- 
tât de  nouveaux  obllacles , prit  le  parti 
de  n’en  pas  différer  un  moment  l’exé- 
cution. Il  fortit  du  Sénat,  fiiivi  d’im 
nombreux  cortege  d’amis  & de  Ci- 
toyens , & s’étant  rendu  direélement 
chez  Lentulus  Spinther , qui  avoit  Len- 
tulus fous  fa  garde , il  le  lui  demanda 
au  nom  de  la  République , & le  con- 
duifit  lui-même  au  travers  du  Forum , 

(4)  Salluft.  51,  tcmiam  efl  fa£la  (Ufcefllo. 

[h)  Ibid.  Ad  Attic.  ix.  ii. 

(r)  Idcirco  in  ejus  fcn- 
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jiirqu’à  la  prifon  commune  , où  il  le 
livra  aux  Exécuteurs  de  la  Juftiee  qui 
l’étranglerent  fur  le  champ.  Les  autres 
Conjurés , Céthégus , Statllius  & Ga- 
binius,  furent  conduits  de  même  au 
fupplice  par  les,  Préteurs  , avec  Cepa- 
rius , {a)  le  feul  de  leurs  complices  qui 
fut  pris  après  l’interrogation.  L’exé- 
cution étant  ‘finie , » Cicéron  fut  con- 
» duit  à fa  maifon  comme  en  triomphe 
» , par  tout  le  Corps  du  Sénat  & 

» par  celui  des  Chçvaliers.  Les  rues 
» de  Rome  étoient  illuminées  , les 
V femmes  & les  enfans  aux  fenêtres 
» ou  fur  le  toit  «des  maifons , pour  le 
» voir  pafTer  au  milieu  des  acclama- 
. » tions  du  Peuple.,  qui  lui  donnoienf 
» le  nom  de  fon  Sauveur  & de  fbn  Li- 

berateur..  - ,.v  ' ' ,• 

On  étoit  au  cinq  de  Décembre  , No- 
nesfameufes  , que  Cicéron, rappelle  fi 
foiivent  comme  le  plus  grand  jour  de  fa 
vie.  If  eft  certain  qu’il  avoit  délivré 
Rome  du  plus  horrible  danger  dont  elle 
eut  été  menacée  d.epuis  fa  fondation,  & 
qu’il  n’y  avoit  peut-être  que  la  vigi- 
lance & la  fagacité  d’un  Conful  tel  que 
lui  dont  elle  pût  attendre  un  fi  impor- 
tant fervice.  Depuis  les  premiers  foup- 

(rf)  Salluft.  J 5.  (i)  Plut.  Vie  de  Ciceroti. 
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çons  qu’il  avoit  eus  du  complot,  il  11’ a- 
voit  pris  (a)  aucun  repos  la  nuit  & le 
iour  jufqu’au  .moment  où  le  fond  de  la 
confpiration  fut  découvert  ; & fe  fai- 
fant  enfuite  un  jeu  de  tous, les  projets 
des  Conjurés , il  les  conduifit  avec  au- 
tant d’adrefle  que  de  fiireté  pour  le 
Public  , au  point  de  fe  trahir  eux-- 
mêmes,  &c  de  précipiter  leur  propre 
ruine.  Mais  fa  principale  gloire  efl:  d’a- 
voir chaffé  Catilina  de  Rome  , en  l’ex- 
citant à la  révolte  avant  que  fes  deffeins 
fuffent  parvenus  à leur  maturité  ; dans 
l’efpérance  que  traînant  après  lui  fes 
complices  il  en  délivreroit  tout  d’un 
coup  la  Ville  , ou  que  les  laiffant 
derrière  lui  fans  le  fecours  de  fes.Cou- 
feils , il  les  expoferoit  à fe  perdre  par 
leur  propre  imprudence.  La  confiance 
de  Catilina  étoit  bien  moins  dans  les 
forces  ouvertes  qu’il  avoit  en  campa- 
gne , que  dans  le  fuccès  des  intrigues 
qu’il  entretenoit  à Rome.  S’il  s’étoit 
rendu  Maître  de  la  Ville  , le  premier 
effet  de  ce  terrible  événement  auroit 
fans  doute  été  d’engager  la  meilleure 
partie  de  l’Italie  à fe  déclarer  pour  lui. 

( « ) In  CO  omnes  dies  rentur  , femircm  ac  vide-* 
noftcfqiie  confunjfi  , ut  rcni,  /»  C'aut.  3.  i. 
quid  agerent  , qiiid  moli-  . . 
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Aulïile  Sénat  ne  fut- il  pas  plutôt  reve- 
nu de  cette  crainte  par  le  châtiment  de 
fes  principaux  complices , qu’il  fe  crut  à 
la  En  du  danger  ; il  ne  penfa  plus  qu’à 
des  avions  de  grâces , regardant  l’Ar- 
mée de  Catilina  comme  une  Troupe  de 
fugitifs  & de  Brigands , que  les  forces 
de  la  RépubKque  détruiroient  à la  pre- 
mière rencontrer 

Cependant  cet  audacieux  Citoyen 
leur  préparoit  une  réliftance  plus  vigoi>- 
reufe  qu’on  ne  fe  l’imaginoit.  Il  avoit 
^roffi  fes  Tfoupes  jufqu’au  nombre  de 
douze  mille  hommes  , dont  les  trois 
quarts  à la  vérité  n’a  voient  pour  armes 
que  ce  que  le  hazard  avoit  offert  à leur 
nireur  , des  dards , des  lances  , des  bây 
tons  brûlés  par  le  bout  ; mais  le  refte 
étoit  parfaitement  armér  II  refufa  d’a- 
bord de  prendre  des  Efclavesàfonfer- 
vice , quoiqu’il  s’en  préfentât  chaque 
jour  un  grand  nombre.  Il  fe  fioit  à la 
force  de  fes  intrigues , 6c  ce  n’étoit 
point  de  Soldats  qu’il  craignoit  (<2)  de 
manquer  li  fes  amis  le  fecondoient  heu- 
reufement  à Rome.  Ainfi  lorfque  le 
Conful  Antonius  s’approcha  de  lui  avec 

(<)  Sperabat  propedicm  cofpta  patraviflent.  . . . in- 
maf;nas  copias  fc  habitu-  terea  l'ervitia  rcpuitiabat. 
ntra , n Romx  fodi  ia-  Saliufl.  ) 6% 
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fon  Armée  , il  changea  de  quartiers  , 
il  fît  différentes  marches  dans  les  Mon- 
tagnes y tournant  aujourd’hui  vers  la 
Gaule , & le  lendemain  vers  Rome , 
pour  éviter  un  engagement  jufqu’à  l’ar- 
rivée des  nouvelles  qu’il  attendoit  de 
fes  complices.  Mais  auffi-tôt  que  fes 
Troupes  eurent  appris  la  mort  de  Len- 
tulus & des  autres  Conjurés,  il  s’y  fît 
une  révolution  furprenante.  Le  courage 
parut  manquer  aux  plus  hardis , & ce 
fatal  dénouement  lui  fit  perdre  par  la 
défertibn  tous  ceux  que  refpérance  de 
la  viéfoire  & du  pillage  avoit  attirés  fous 
fes  Enfeignes.  Sa  reffource  fut  donc  de 
traverfer  les  Apennins  , pour  gagner 
les  Gaules  par  des  routes  détournées. 
MaisQ.  Metellus  , que  Cicéron  avoit 
envoyé  du  même  côté , s’ëtoit  déjà  faifi 
'de  tous  les  paffages , & s’étoit  pofié  fi 
avantageufement  avec  trois  légions  , 
qu’il  paroiffoit  impoflible  de  le  forcer. 
D ’un  autre  côté  le  Conful  Antonius  ve- 
noit  à la  queue  des  Rebelles  avec  des 
forces  beaucoup  plus  confiderables , &ç 
les  tenoit  comme  (a)  bloqués  dans  les 
Montagnes.  Ce  n’eft  pas  qii’ il  eut  beau- 
coup d'ardeur  pour  attaquer  Catilina  , 
&C  peut-être  lui  auroit-il  ménagé  l’occa- 

(4)  Ibid.  57. 
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lion  de  s^échapper  , fi  Sextius  , fou 
.Qiiefteur , qui  étoit  dévoué  à Cicéron  , 
,&  Petreius  Ion  Lieutenant  Général , ne 
l'eùffént  prefie  malgré  lui  de  forcer  les 
Rebelles  {a  ; à une  Bataille  ; mais  dans  le 
défefpoir  de  fes  affaires , Catilina  mê- 
me , qui  ne  voyoit  plus  devant  lui  que 
la  vidoire  ou  la  mort , aima  mieux  rifi 
qiier  fa  fortune  contre  Antonliis  , mal- 
gré la  fupériorité  de  fes  forces  , que 
contre  Metellus.  11  fe  fioit  encore  à leur 
ancienne  liaifon  , peut-être  (^)  fe 
flatoit-il  que  ramifié  feroit  quelque 
chofeenfa  faveur.  Cependant,  le  jour 
même  de  Ta  dion,  Antonius  fut  faifi  d’un 
accès  de  goutte  , ou  feignit  du  moins 
cette  maladie  pour  fe  difpenfer  de  com- 
battre contre  ion,ami.,Le  Commande- 
ment tçmbpit  à Petreius , qui  après  un 
combat  fi  opiniâtre  qu’il  y perdit  la 
mqitié  de  ,fon  Armée  , tailla  en  pièces 
(c)  Catilina , & tous  fes  gens  jufqu’au 

i t)  Hoc  brève  dicam  : 'locus  , Sec.-Sestius  cum  fno 
,fi  M.  Petrcii  noni  c^jeeUens  exercitu  , fumma  ederita- 
animo  & amore  Rcip.  vir-  .te,  cft  Antoniuni  confecu- 
tus,  non  fumma  aùâoriras  'tus.  Hic  ego  quid  prxdi- 
.^ud  milites  , non  miri-  ■ ecm  quibus  rebus  Confulem 
ncus  ufus  in  rc  militari  ex-  ad  rem  gerendam  excitant , 
titiflet , neque  adjutor  et'  quoi  ftîinulos  admorerit , 
P.  Sextius  ad  excitandum  &c.  P'»  Sext.  3, 

Antonium  , cohonandum  (4)  Dio  1.  57.  p,  ^7, 
ac  impellendum  fuilîet  da-  {<)  S.iUull.  jÿ, 
tus , in  illo  bç^o  eflet  biemi 
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dernier.  Sallufte  fait  une  defcription 
admirable  de  leur  v^aleur  & de  leur  con- 
fiance. Ils  périrent  tous  dans  le  rang  où 
leur  Chef  les  avoit  placés  ; comme  s’ils 
euffent  été  pofledés  du  même  efprit,  Sc 
que  penfant  moins  à vaincre  qu’à  faire 
acheter  leur  vie  bien'cher  , ils  fe  fuffent 
efforcés  , fuivant  la  menace  de  Cati- 
lina , de  mêler  le  malheur  public  à leur 
ruine. 

Telle  fut  la  fin  de  cette  célébré  con- 
fpiration.  Les  plus  grands  hommes  de 
la  République  ne  fe  fauverent  pas  du 
foupçon  d y avoir  eu  quelque  part  fe- 
crete , fur-tout  Craffiis  & Céfar , dont 
les  motifs  n’étoient  pas  fort  différens  de 
ceux  des  Conjurés , & qui  avoient  peut- 
être  de  plus  qu’eux  l’efpérance  de  pro-  * 
fiter  delà  confiifion  , pour  s’éleverpar 
la  faveur  du  Peuple  au  pouvoir  abfolu, 
Craffus , qui  avoit  toutours  été  l’Enne- 
mi de  Cicéron  , fembla  fe  trahir  lui- 
même  par  l’excès  de  zele  avec  lequel  il 
affeêla  (a)  de  lui  porter  des  Lettres  &c 
des  avis  pendant  l’allarme  ; comme  s’il 
eut  cherché  à détourner  les  regards  d’un 
Conful  fl  éclairé  , de  plufieurs  démar- 
ches que  fa  confcience  lui  reprochoit. 
Pour  Céfar,  toute  l’hiffoire  de  fa  vie 

I 

(«»)  Plounjuc  Vie  de  Cicéron, 
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porte  à croire  qu’il  ny  eut  point  dé 
confpiration  dans  laquelle  il  ne  fût 
mêlé  ; & le  fbupçon  fut  li  général  dans 
celle-ci  , fur-tout  depuis  le  difcours 
qu’il  avoit  tenu  en  faveur  des  Conjurés, 
qu’il  n’écha[>pa  qu’à  peine  à la  fureur  (a) 
des  Chevaliers  qui  gardoient  les  ave- 
nues du  Sénat , & qu’il  n’y  ofa  repa- 
roître  qu’en  commençant , avec  la 
nouvelle  année  , l’exercice  de  fa  Pré- 
tu re. 

' CralTus  étoit  aéluellement  accufé  par 
un  Chevalier  Romain^qui  fe  noranioit 
Tarquinius  , & qui  ayant  été  arrêté 
lorfqu’il  fe  rendoit  au  camp  de  Cati- 
lina , s’étoit  laide  engager  par  l’elpoir 
du  pardon  à décéler  tout  ce  qu’il  fça  voit . 
du  complot.  Après  avoir  confirmé 
ce  qui  étoit  déjà  connu  par  la  dépofi- 
tion  des  antres  témoins  , il  avoit  ajouté 
que  Craffus  l’avoit  dépêché  vers  Cati- 
lina pour  l’exhorter  à ne  pas  s’allarmer 
trop  du  malheur  de  fes  complices & à 
précipiter  au  contraire-fa  marche  vers 
Rome  , avec  l’efpérance  de  rendre  la 

(rf)  Ut  nonnulli  Equités  togaqiie  objc(îla  protexe- 
Romani , qui  prxfidii  eau-  rim.  Tune  plane  deterritus 
fa  cum  relis  étant  circum  non  modo  eeflît , fed  etîam 
«dem  Coneordix  , egre-  in  reliqiuim  annî  rempus 
dienri  e.x  Senatu  Cxfari  Curia  abftinuit.  h 

l^iadio'*  minitarentur.  Sait,  Caf,  14. 

49.  Vix  pauci  eomplexu , 
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berté  aux  Prifonniers  , & la  certitude 
de  réveiller  par  fa  préfence  le  courage 
de  tous  fes  autres  amis.  Au  nom  de 
Craffus , le  Sénat  ftit  û choqué , qu’il 
interrompit  rAccufateur.  Cicéron  fut 
nppellé  , pour  recueillir  les  avis  de 
l’Affemblée.  Ils  s’accordèrent  à rejetter 
le  témoignage  de  Tarquinius  comme 
une  impodure , & à le  faire  charger  de 
chaînes  , jufqu’à  ce  qu’il  eût  confelTé 
par  qui  il  s’étoit  laifle  ( a ) fuborner. 
SalluRe  raconte  qu’il  avoit  entendu 
dans  la  fuite  affurer  par  Craffus , que  (^) 
c’étoit  Cicéron  qui  lui  avoit  fait  cette 
infulte.  Mais  une  imputation  de  cette 
nature  eftd’autant  moins  probable,  que 
la  maxime  confiante  de  Cicéron  étoit 
yy  d’employer  les  voyes  de  la  douceur 
yy  pour  rappeller  au  devoir  des  gens  de 
yy  conlîdération , plûtôt  que  de  les  por- 
„ ter  au  défefpoir  par  un  excès  de  fé- 
yy  vérité.  Il  en  donna  même  une  preuve 
éclatante  , lorfque  Céfar  fe  trouvant 
auffi  chargé  dans  quelques  informa- 
tions , il  prit  le  parti  de  les  étouffer  en- 
tièrement , fansfe  laiffer  vaincre  par  les 
follicitations  ( c ) de  Pifon  & de  Catu- 

(4)  Saüiift.  48.  liam  fibi  .a  Cicerone  impô- 

ts) Ipfum  Craflùm  ego  fïtam.  Ibid, 
poftea  prxdicantcm  audi-  (c)  Appian.  Bdl.  civ.I. 
vi>  tantam illam  cootume-  i.p,  4J0.  balluft.  4V.  • 
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las  qui  étoient  fes  Ennemis. 

• Dans  la  première  chaleur  de  la  re- 
connoiflance des  Romains,  Cicéron  en 
reçut  d^s  témoignages  qui  comblèrent 
fes  defirs , & de  la  nature  qu’il  les 
aimoit , par  les  applaudiffemens  ex- 
traordinaires de  tous  les  Ordres  de  la 
Ville.  Outre  les  honneurs  qu’on  a rap- 
portés , L,  Gellius  , qui  avoit  été  Con- 
lul  6c  Cenfeur,  déclara  dans  un  Dif- 
cours  public , que  l'Etat  lui  devoit  la 
Couronne  (a)  Civique  pour  l'avoir 
fauvé  de  fa  ruine.  Catulus  lui  donna  (0 
le  titre  de  Pere  de  la  Patrie  dans  une 
AflTemblée  du  Sénat  ; 6c  Caton  l’ayant 
honoré  du  même  nom , à la  Tribune 
aux  Harangues , le  Peuple  (c)  répondit 
par  des  acclamations  redoublées.  Pline, 
jpignant  fa  voix  à celle  du  Peuple  Ro- 
main , s’écrioit  dans  un  tems  éloigné  : 
» Je  vous  falue  , vous  qui  avez  obtenu 
» le  premier,  (^)  le  nom  de  Pere  de 
» la,  Patrie.  Ce  titre  , le  plus  glorieux 
auquel  un  mortel  piiiffe  afpirer , fut 

(æ)  L.  GcHuis,  his  au-  rentcm  Patriac  nominavît, 
aicntihus , Civka.n  Coro-  In  Nfon. 
nain  acbcri  à Rcpublica  di-  (r)  Plutarque  Vie  deCi- 
xit.  In  Pijon,  y Aul.  Gcll.  ceron.  A ’I^ian.  , 

4’  (d)  Salve  , priinus  om- 

(i)  Me  Q.  Catulus,  nium  Pareits  Pattir  app.l- 

Frinccps  hiijus  Ordinis  , late.  Plin.  HiJi.njt.j  50. 
equendlTimo  Scnatu,  Pa- 
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enfiiite  ufiirpé  par  les  Empereurs , c eR- 
à-dire , par  ceux  de  tons  les  mortels 
à qui  il  convenoit  le  moins  , mais  qui  fe 
croyoient  fort  honorés  de  recevoir  de 
leurs  flateurs  & de  leurs  Efclaves  un 
nom  que  Cicéron  devoir  aux  fnôrages 
libres  du  Sénat  { a)  bc  du  Peuple  de 
Rome.  Toutes  les  Villes  d’Italie  fuivi- 
rent  l’exemple  de  la  Capitale  , en  lui 
décernant  des  honneurs  extraordinai- 
res ; & Capoiie  l’ayant  (h)  choifi  par- 
ticuliérement pour  fon  Patron  , lui  fit 
élever  une  Statue  dorée. 

Sallufte  , qui  n’a  pu  lui  refufer  le 
caraélere  d’un  excellent  Conful , ne 
rapporte  rien  de  ces  honneurs  , & ne 
lui  donne  point  d’autres  louanges  que 
celles  qu’un  Hiftorien  ne  peut  difTimu- 
1er.  On  apporte  deux  raifons  fort  nap 
turelles  de  cette  froideur  : la  première, 
une  inimitié,  perfonnelle  qui  fub(if\a 
toujours  entr’eux  ; l’autre , que  THif- 
toire  de  .Sallufte  Ait  publiée  fous  le 
régné  d’Augufte  , c’eft-à-dire,  dans  un 
tems  oiiTe  nom  de  Cicéron  n’étoit 
point.. encore  A couvert  de  l’envie.  An- 

. (-f)'  Me  inaurata  flatua  imum  adciverant.  lo^i- 
donanint , me  Patronum  fon.  1 1 . 

(/)) Roir-a  Parctuem , 

Roma  Patron  Patrix  Ciccronem  Libéra  di.u't, 

Jnven.  8, 
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tonius  , Ton  Collègue  au  Confiilat , eut 
peu  de  part  aux  remercimens  & aux 
honneurs  que  le  Public  lui  décerna 
dans  cette  occalion.  Perfonne  n'igno- 
roit  qu’il  avoit  été  engagé  dans  la  caufe 
de  Catilina.  On  le  regardoit  encore 
comme  un  Citoyen  faible  & fulped , 
à qui  fon  Collègue  fervoit  de  Tuteur , 
'&  qui  exploit  en  quelque  forte  par 
cette  foumiffion  fes  ofFenfes  pa/Tées, 
Auflî  la  reconnoiflance  du  Sénat  fe 
borna-t-elle  à lui  faire  un  leger  compli- 
ment , fur  la  fagefle  qu’il  avoit  eue  d’ô- 
ter  fa  familiarité  & fa  confiance  aux 
anciens  (a)  compagnons  de  fes  dé- 
bauches. 

Cicéron  porta  deuxLoix  nouvelles 
pendant  l’annçe  de  fon  Confulat  ; Tu- 
ne , qu’on  a déjà  fait  remarquer,  contre 
la  brigue  dans  les  Eleélions  : l’autre 
pour  réprimer  l’abus  d’un  privilège  qiti 
fe  no  mm  oit  Ltgatio  Libéra  , c’eft-à- 
‘dire , Légation  ou  Ambaflade  honorai- 
re. C’étoit  une  faveur  que  le  Sénat 
s’attribuoit  le  droit  d’accorder  aux  Sé- 
nateurs qui  entreprenoient  quelque 
•voyage  pour  leur  propres  affaires  , 


(j)  Atque  ctiam  Colle-  rationîs  participes  finirent , 
jçjK  meo  laus  impcrtltur  , à fuis  & à Rcipub.  ctmllliis 
quod  tvs  qui  hiijiis  conju-  removiiTet.  In  C/i/.  j.  6. 
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dans  la  feule  vue  de  leur  procurer  plus 
d’honneurs  & de  diftinâions , avec  un 
caraôere  public , qui  les  faifoit  traiter 
comme  des  Ambafladeurs  ou  des  Ma- 
giftrats.  Des  Hôtes  de  cette  confidera- 
tion  fe  rendant  quelquefois  auffi  à char- 
ge par  leur  infolence  que  parleur  gran- 
deur, aux  Villes  qui  le  trouvoient  fur 
leur  paflage,  l’intention  de  Cicéron 
étoit  d’abolir  cet  ufage.  Mais  les  oppo- 
litions  qu’il  (a)  trouva  de  la  part  d’un 
Tribun  du  Peuple  l’obligerent  de  fe 
contenter  d’une  modification  ; & la 
faveur  du  Sénat , qui  avoit  été  jiifqu’a- 
lors  illimité  , fut  reftrainte  au  terme 
d’un  an. 

Lorfqu’il  avoit  pris  poffelîion  du 
Confulat , L.  Lucullus  follicitoit  vive- 
ment l’honneur  du  Triomphe  , pour  les 
viftoires  qu’il  avoit  remportées  contre 
Mithridates  ; & plulieurs  Magiftrats 
qui  faifoient  leur  cour  à Pompée , s’étant 
oppofés  fucceffivement  ( ^ ) à fa  de- 


( <*  ) Jam  îlliid  apeniim 
t(l  nihil  efic  turpius  quam 
quemqiam  legari  nifi  Reip. 
caufa  ; quod  quidem  ge- 
nus  Lcgaiionis  ego  Con- 
ful , qtianquam  ad  comino- 
duni  Senatus  peninere  vi- 
diatur , tamen  adprobantc 
Seiiatu  frequcntiflimo  > niH 


mihi  Icvis  Tribunus  plebic 
tum  interccffillèt  , fiiftu- 
lillêm.  Minui  tamen  rem-  . 
pus  , & quod  erat  infini- 
tiim  , annuum  feci.  De  Le- 
gib.  3.  8. 

(b)  Plutarq.  Vie  de  Lib;  i 

culluj.  { 
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mande,  il  avoit  le  chagrin  depuis  trois 
ans  de  voir  fes  follicitations  inutiles. 
Comme  l’ufage  de  la  République  ne 
permettoit  point  aux  Généraux  qui 
étoient  chargés  d’un  commandement 
aéluel,  d’entrer  dans  la  Ville  , & que 
ia  violation  de  cette  Loi  entraînoit  non- 
-feulemenr  la  perte  de  leur  commiffion  , 
mais  celle  de -leurs  . prétentions  au 
.Triomphe  , Lucullus  avoit  été  obligé 
de  fixer  fa  demeure  dans  un  Fauxbourg 
de  Rome  jufqu’à  la  décifion  de  cette 
aifaire.  Tous  les  Sénateurs  lui  étoient 
favorables , jufqu’à  s’être  rendus  eux- 
mêmes  fes  folliciteurs.  Cependant  les 
oppofitions  des  Tribuns  continuèrent 
avec  tant  de  violence , que  Cicéron , 
qui  cherchoit  à lui  faire  quelque  répa- 
ration pour  le  tort  qu’il  avoit  reçu  de  la 
Loi  Manilia  , par  laquelle  il  avoit  été 
privé  de  fon  Gouvernement , eut  be- 
foin  de  faire  valoir  en  fa  faveur  toute 
l’autorité  que  lui  donnoit  fon  Emploi. 
Il  rend  témoignage  » qu’il  fervit  pref- 
» que  lui-même  {a)  k introduire  dans 

la  Ville  le  , Char  triomphal  de  ce 

(<*)  Ciim  viétor  à Mi-  Confules  introdiucimus 
thridatico  bcllo  rcvertifTet , pome  in  urbem  currum 
înimicorum  calumnia  trien-  clarifllmi  yiri.  Academ.  l. 
nio  tardius  q'jain  ds.-bucrat  i,  !• 
ttiumpbavit.  Kos  cnim 
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M gran*^  Hoimmé^  Lucullus , après  (on 
Triomphé , donna  une  fête  fomptueufe 
au  Peuple  Romain , & reçut  des  careffes 
extraordinaires  de  la  Noblèffe  , qui  re- 
gardôit  fon  autorité  comme, une  barriè- 
re pour  l’ambition  & le  pouvoir  de 
Pompée.  Mais  il  ayoit  obtenu  dans  Te 
cours  de  fa  vie  tous  les  honneurs  qu’il 
pouvoit  raifonnablement  efperer.  ^ 
propre  ambition  étoit  fatisfaite.  Les 
troubles  de  Rome  ne  lui  préfentant 
qu’une  perfpeélive  rebutante  , il  prit 
bien-tôt  lé  parti  d’abandonner  les  af- 
faires publiques  , pour  paffer  le  refte 
de  fa  vie  dans.,(«)  une  retraite  où  fes 
richelTes  & l’excellence  de  fon  goût 
lui  fîifoient  envifager  plus  de  dou- 
ceur. Il  étoit  un  des  plus  généreux  Pro- 
tefteurs  des  Sciences  dans  un  fiécle  où 
tous  les  Seigneurs  Romains  afpiroient 
à cette  gloire  ; fçavant  lui-même , ôc 
R attaché  à cette  noble  occupation  , 
que  fa  maifon  étoit  comme  le  centre  de 
tout  ce  qu’il  y avoit  de  gens  d’efprit  à 
Rome  & dans  la  Grecé.  II  y avoit  une 
Bibliothèque  excellente , avec  des  Por- 
tiques & des  Galleries , pour  la  com- 
modité des  promenades , & des  Con- 
férences Littéraires  , auxquelles  il  af- 

(rf)  Plutarq.  Vie  de  Lucullus» 
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fmoit  fou  vent.  Enfin  l’exemple  dé  fa 
vie  feroit  un  modèle  de  noblefle  & 
d’Elégance , fi  elle  n’avoit  point  ëtë 
fouillée  par  une  teinture  trop  forte  de 
la  mollefle  Afiatique  & de  la  volupté 
Epicurienne. 

Après  avoir  rendu  Juftice  à Lucul- 
lus , Cicéron  eut  avant  la  fin  de  fon 
Confulat , l’occafion  de  fatlsfaire  fon 
nmitié  pour  Pompée , en  contribuant 
beaucoup  à fa  gloire.  Ce  fameux  Ro- 
main avoit  terminé  glorieüfement  , 
depuis  fon  àbfence  , deux  guerres  qui 
avoient  caufé  de  longues  inquiétudes 
à la  République  ; celle  des  Pirates  , 
dont  on  a déjà  vû  le  fuccès , & celle 
d’Afie , qu’il  venpit  de  finir  par  la  ruine 
& la  mort  de  Mithridates.  A l’arrivée 
de  cette  nouvelle , le  Sénat , fur  là 
demande  de  Cicéron  (a) , décerna  dix 
jours  d’a£Hons  de  grâces  publiques  au 
nom  de  Pompée  ; ce  qui  étoitle  double 
de  l’ufage , dont  on  ne  s’étoit  pas  même 
écarté  pour  Marins  après  fa  viûoire  • 
contre  les  Cimbres. 

On  met  au  rang  des  plus  mémorables 
événemens  de  cette  année  la  naiffance 

I • • 

('t)  Quo  Confule  refc-  terfcfto  ; cujus  fententia 
rente  , priinum  decem  die-  prirnum  duplicata  cft  fiip- 
rum  fupplica'tio  décréta  Cn.  plicatio  Confularis.  DciV#- 
Pompcio , Miclirklatc  in-  ConfuU  il. 
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d’0£lave , furnommé  Augufte  ; qui  ar- 
riva le  Z 3 de  Septembre,  (û)  Velleius 
l’appelle  un  furcroit  de  gloire  au  Con- 
fnlat  de  Cicéron.  Mais  elle  excite  peut- 
être  à d’autres  réfléxions  fur  la  profon- 
deur impénétrable  des  deffeins  de  la 
Providence , & fur  les  bornes  de  la  fa- 
gefle  humaine.  N’eft-il  pas  étrange 
qu’au ' moment  que  Rome  fe  voyoit 
fauvée  de  fa  niine  & croyoit  les  fonde- 
mens  de  fa  liberté  li  bien  raffermis , il 
naquit  un  Enfant  qui  devoit  exécuter 
dans  l’efpace  de  vingt  ans  ce  que  Cati- 
lina venoit  de  tenter  fans  fuccès , & 
déthiire  tout  à la  fois  'Cicéron  & la 
République  ? Si  Rome  avoit  pu  fe  fou- 
tenir  par  les  confeils  de  la  prudence 
humaine  , l’habileté  de  Cicéron  étoit 
capable  de  la  conferver.  Mais  fon  deflin 
approchoit  ; car  les  grands  Etats , fem-'- 
blables  au  corps  humain , ont , avec  les 
principes  de  vie  & de  force,  des  femen- 
ces  de  corruption  & de  ruine  mêlées 
dans  leur  Conftitution , qui , à la  fin  d’un 
certain  période , commencent  à fe  dé- 
velopper , & produifent  par  dégrés  la 

(d)  Confulatui  Cicero-  Auguftus.  f^ell.  Pdt,  i. 
nis  non  médiocre  adiecic  Sucf  r.  5.  Dio  f yo, 
acciu  oatus  eo  minodivui 
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clliToliition  totale  de  la  machine.  Ces  fa- 
tales femences  avoient  fermenté  long- 
tems  dans  le  fein  de  la  République , 
lorfqu’Oftave  naquit , avec  toutes  les 
qualités  propres  à précipiter  leur  ac- 
tion , pour  la  faire  enfin  parvenir  à fa 
maturité. 

Il  ne  reftoit  à Cicéron  pour  achever 
fa  carrière  fuivant  rufage  , que  de  réfi- 
gner  le  Confulat  dans  j une  Affemblée 
du  Peuple,  & de  protefier  avec  le  fer-, 
ment  ordinaire  , qu’il  avoit  rempli 
fidellement  fes  devoirs.  Cette  cérémo-. 
nie  étoit  accompagnée  d’une  harangue 
du  Confiil , & l’on,  deyoit  s’attendre 
qu’après  une  telle,  année  & de  la  part 
d’un  Orateur  tel  que  Cicéron  , lé  Dif- 
cours  .répondroit  À la  grandeur.de  ces 
deux,  objets.  Mais  Metelius  ^ un  des 
nouveaux  Tribuns  ,,,  parj  l’afFe^ation: 
commune  à tous  'les  Magifirats  du 
niême.rang  ,.de,  donner,, à,  l’entrée,  de 
Içur.  .office j.qneiquq  .çémpignage  re mar- 
quable  du  plan  auquel. ils.  vouloient  pa- 
rpître,  attachés  , entreprit  de  troubler 
l’Orateur  & l’Affemblée.  Cicéron  étoit 
déjà  fur  la  Tribune  aux  Harangues  , 
lorfque  le  Tribun  déclara  qu’il  ne  lui 
permettroit  point  de  haranguer  le  Peu- 
ple , ni  de  prononcer  autre  chofe  que 
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la  formule  ordinaire  du  Serment;  & la 
raifon  qu’il  en  apporta  fut  que  Ciceroii- 
ayant  fait  mettre  à mort  des  Citoyens 
Romains,  fans  Içs  avoir  entendus  - il 
■n’étoit  pas  jufte  qu’il  eut  la  liberté  de 
parler  pour  lui-même;  L’Orateur,  que 
rien  n’étoit  capable  de  déconcerter  , 
leva  auffi-tôt  la  voix  pour  prononcer  le 
Serment  ; mais  au  heu  d’employer  la 
formule  commune  , il  jura , avec  affez’ 
de  force  pour  fe  faire  entendre  de  toute 
la  multitude , qu’U  avoit  fauvé  Rome 
& la  République  de  leur  ruine.  L’Af- 
femblée  reçut  ce  Serment  avec  des 
acclamations  renouvellées  plufieurs 
fois , & répondit  d’une  feule  voix  que 
ce  qu’il  avoit  juré  étoitune  vérité  con- 
ftante.  Ainli , par  fa  préfence  d’efprit , 
l’infulte  que  le  Tribun  lui  avoit  prépa- 
rée ne  tourna  qu’à  l’augmentation  de 
fa  gloire.  Il  fut  conduit  du  Forum  à fa 
maifon  par  une  {a)  foule  de  Citoyens, 

{a)  Ego  cum  în  con-  ra  efle  falvam.  Mihî  Popu- 
cîone  , abicns  Magiibratu , lus  Roman,  univerfus  non 
diccre  à Tribuno  plebis  uniüs  diei  grauilationein , 
prohiberer  , quæ  confiituc-  fed  xternitarcm  inimorta- 
rain  , cumque  is  mihi  tan-  litatemqiie  donavit  , cum 
tummotlo  ut  jurarcm  per-  mciun  Jusjurandum  , talc 
mitteret , fine  ulla  dubita.-  atqiie  tantum  , juratus  ipfe 
tione  juravi  Remp.  atque  una  voce  & confenfii  ap- 
liane  urbem  mea  unius  ope-  probavit.  Quo  quidein  tein- 
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qui  firent  rétentir  toute  la  la  Ville  de 
leurs  applaudiffemens. 


jxjre  îs  meus  în  domum 
fuit  è po»-reditus  , ut  nc- 
mo  , niû  qui  mccum  effet , 
Civium  e/Te  in  numéro  vi- 
.dcrctur.  In  Pifon.  3.  Cum 
iUe  mihi  nihil  nifi  ut  jura- 
rem  permitteret  > magna 
voce  juravi  vexiiÜmum  pul- 
cberrimumque  Jusjuran- 


dum  , quod  Populus  iteai 
magna  voce  me  vere  ju- 
rafle  juravit.  Epijl.  ■ fam, 
3 , a . Etenim  paulo  ante  in 
concione  dixerat , ei  qui  in 
alios  aniinavertifi^t  indidla 
caufa  dicendi  ipfi  potef- 
tatem  âeri  non  opporterct^ 
Ibid, 


Fin  du  premier  Tomcm 
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